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LIVRE    XIX. 

SOMMAIRE. 

'^CCOMMO  D  EMENT  du  Duc  de 

Maitnne    avec    le   Roi    de    France. 
Siège   de   la   Fere.     On   s'oppcfe  en 
Flandre  au   projet    de  fecourir  cette 
'-  ville.    Bafia  la  ravitaille,     V Archî- 
.  duc  Aliert  ,fe  détermine   à  faire  une 
diverjîon.    Avis  de  Rône.   Etat  briU 
lant   de   Parme»  d'Efpagne.    Calais. 
.  efi  invefiî.   Defcription  de  cette  ville. 
Pri/e    des   forts   de  Nieulai    Sf    du 
Risban.   La  ville  fe  rend.    Capitula- 
tion de  la  citadelle.   On.  y  introduit 
du  fecours  d4ns  le  délai  qu'elle  avait 
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obtenu  pour  ^attendre.  Elle  ejl  eni' 
portée  d*ajfa.ut.  Suites  de  celle  con- 
quête. Siège  tf  ordres,  Surprife  du 
fauxbourg.  Reddition  de  la  place. 
.  Indignation  du  Roi  de  France  à. 
'  cette  nouvelle.  Prifede  la  Fere.  Albert 
tiofe  attaquer  OJlende.  Son  projet 
fur  Huljl.  Defeription  de  Halft  & 
du  pays  de  Fais.  Frêcautions  pour 
l'attaque  &  pour  la  défenfe  de  ce 
canton.  L'Archiduc  invejîic  Hul[é, 
Les  ennemis  tentent  envain  d'en 
ehajfer  fes  troupes.  Dijlribution  des 
quartiers  des  Efpagnols.  Attaque  de 
la  digue  de  Morvat,  Reddlion  du 
fort  de  ce  nom.  Rône  efl  tué.  Son 
éloge.  Les  affîégeants  emportent  deux 
ravelins  iTaffaut.  Difficultés  du  Jtigt 
de  Hulfi.  Reddition  de  la  place.  Le 
Marquis  de  Varambon  efi  défait  & 
pris.  Le  Prince  Maurice  marche  pour 
attaquer  le  Marquis  de  F'aras.-  Dif-' 
pojîtions  de  ce  Général.  Sa  défaite, 

^—"^^  ^'Archiituc   fut  à  peine 

L.  XIX.  g  arrivé  à  Bnixellss ,  que  tous 

An,  I  ^q6  5  '^^  regardsfeportèrent  fur  la 

ii  frontière  de  France ,  oii  l'on 

it  pas  que  le  feu  de  la  guerre 

allumée  entre  les  deux  Rois  n'étendît 
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de  plus  en  plus  (es  ravages.  Henri  étoic 
entré  en  Picardie  très  p^  avant  qu'Ai-  l^  XIX. 
bert  fe  fut  rendu  dans  les  Pays-Bas.  *     ir^ic 
La  négociation  entamée  avec  le  Duc      '   '  ^ 
de.Maienne  s'étoit  heureufement  ter- 
minée. Ce  Prince  avoit  conclu  à  des  Janvier, 
conditions  avantageufes  fon  accommo- 
<iement  avec  le  Roi  ,  à  qui  il  avoit 
rendu  le  Gouvernement  de  Bourgo- 
gne ,  &  dont  il  avoit  obtenu  en  échange 
celui  de  Tlfle  de  France  (  i  ).  Le  Con- 
nétable de  Caflille  que  Maienne  avoit 
abandonné ,  étoit  rentré  dans  l'Etat  de 
Milan  ,  &  la  Bourgogne  dont  fa  re- 
traite avoit  rétabli  la  tranquillité  ,  s'é- 
toit  enfin  foumîfe  à  fon  maître  légitime. 
Mais  plus  le  Roi  avoit  eu  de  fuccès  par 
rappoTt  à  cet  objet ,  plus  il  avoit  été 
affligé  des  progrès  que  le  Comte  de 
Fuentes  avoit  faits  en  Picardie  ,  &  il 


(i)  Les" dégoûts  amers  quelle  Duc  de 
Maienne  avoit  reçus  de  TEfpagne  &  de  fa 
faélion^  ne  contribuèrent  pas  peu  à  le  rap- 
peller  à  fon  devoir.  Quand  il  vint  trouver 
le  Roi  à  Monceaux,  après  fon  accommode- 
ment ,  il  ajouta  à  Taflurance  de  fa  fidélité , } 
dit  le  Duc  de  Sulli ,  témoin  de  cette  entrevue 
touchante,  un  remerciement  très  vif,  de  ce  que 
le  Roi  Tavoit  délivré  des  rufes  Italiennes 
&  de  l'arrogance  Efpagnole. 
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■  étoît  fur-tout  inconfolable  de  ce  que 
L,  XIX.  ^^  ^^"^  ^^  Cambrai  étoit  rentrée  fous 
An  I  '  t"^^  dominatidfrd'Efpagne. 

^  9  Hçnri  voulut  s'en  venger.  Il  n'avoit 
pas  alors  de  grandes  forces ,  mais  il 
les  crut  affez  puiflantes  pour  entre- 
vprendre  le  fiège  de  la  Fère.  Cette  ville 
eft  dans  une  pofition  très,  forte  au  mi- 
lieu d'un  marais  qui  Tenvironne  de 
toutes  parts.  On  n  en  peut  approcher 
que  par  deux  langues  de  terre  très 
étroites.  Comme  elle  étoit  au  centre 
de  la  Picardie ,  le  Duc  de  Parme  qui 
la  regardoit  d'ailleurs  comme  une  des 
'  meilleures  fortereffes  de  cette  Provins 

ce  ,  &  une  de  celles  dont  il  pouvoir 
tirer  le  plus  d'avantages  pour  le  fuccès 
des  deueins  de  l'Efpagne  ,  fe  l'étoit 
fait  livrer  par  la  Ligue  pour  place  de 
fureté.  Le  Roi  commença  par  s'emparer 
de  Tes  deux  avenues  quil  ferma  par 
deux  bons  forts  ,  &  tout  auffitôt  H 
diftribua  fes  quartiers  à  l'entour  de 
cette  place.  Alvaro  Oforio ,  guerrier  , 
<l'une  grande  réputation  ,  en  étoit 
Gouverneur.  Il  y  commandoit  une  gar- 
nifon  choifie ,  abondamment  pourvue 
de  munitions  de  guerre  de  toute  el- 
pèce  5  mais  fi  mal  fournie  de  vivres, 
qu'elle  ne  pouvôjt  réfifter  long-temp$ 
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fi  die  n'étoit  promptement  fecourue. 

Le  Roi  inftruit  de  fa  fituation  crut  qu'il  l.  XIX. 

étoit  inutile  d'en  faire  I?fiège  ,  ^  ^^  a^  i<o6 

réduifit  à  la  bloquer.  Il  comptoir  d'au-      *    '^ 

tant  plus  la  forcer  bientôt  à  fe  fou- 

mettre ,  qu'il  fe  flattoit  d'en  empêcher 

le  fecours  &  l'approvifionnemem. 

L'état  critique  oii  fe  trouvoit  la  Fère 
à  l'arrivée  du  nouveau  Gouverneur  à 
Bruxelles ,  fiit  le  premier  objet  de  fon 
attention ,  &  on  délibéra  dans  le  Con- 
iêil  de  guerre  qu'on  tint  en  fa  préfence , 
fi  on  tenteroît  de  fecourir  cette  ville 
avec  toutes  les  forces  que  l'Efpagne 
avoit  en  Flandre  ,  ou  fi  on  feroit  vme 
diverfion  aflez  importante  pour  con- 
traindre le  Roi  de  France  d'abandon- 
ner fon  entreprife.  Le  projet  de  fecou- 
rir la  Fère  offroit  des  difficultés  qui 
paroiffoient  infurmontables.  On  expo- 
foit  que  cetife  place  ,  fituée  dans  l'in- 
térieur de  la  Picardie  ,  étoit  enfermée 
de  toutes  parts  entre  Saint  -  Quentin  , 
Ham  ,  Guife  ,  Peronne  &  plufieurs 
autres  villes  bien  munies  &  défendues 
par  de  fortes  garnifons  ;  que  Farmée 
Efpagnole  ne  pouvoit  en  approcher 
iâns  kiffer  derrière  elle  plufieurs  de  ces 
places  ;  que  dans  la  fuppofition  qu'on 
le  tentât  >  les  ennemis  feroient  tou- 

A  ii) 
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jours  les  maîtres  de  battre  la. campa- 
L.  XIX.  g^^  »  ^^  rompre  les  chemins ,  de  cou-» 
An  i<  t' P^^  ^^^  vivres ,  &  d'empêcher  la  cava- 
'  "  lerie  de  fourrager;  qu'un  marais  impra- 
ticable rend  cette  ville  inacceffible  ^ 
&  que  les  deux  feuls  endroits  par  lef* 
quels  on  pourroit  y  introduire  du  fe-. 
cours  ,  étoient  bouchés  par  deux  forts 
bien  gardés  par  les  ailiégeants*  On  re* 
marquoit  encore  que  le  Ro;  de  Fran-. 
ce  reflerroit  chaque  jour  cette  ville  de. 
plus  près  ;  que  fon  armée  fe  renfor- 
çoit  de  plus  en  plus  &  fur-tout  en  ca- 
valerie aufli  brillante  que  courageufe  ;. 
que  Ton  ne  pouvoir  approcher  de  la 
Fère  &  y  introduire  du  fecours  fans 
combattre  Tennèmi  &C  fens  l'attaqvier 
au  milieu  de  fes  quartiers;  que  le  Roi 
à  couvert  de  fes  retranchements  feroît 
le  maître  d*accepter  ou  de  refufer  le 
combat ,  &  qu'en  fe  peiéiiadant  qu'il 
voulût  l'accepter  ,  toutes  les  raifons 
les  plus  fortes  de  guerre  &  d'Etat  in- 
terdifoient  à  l'armée  d'Efpagne  d'en  cou- 
rir les  rifques  ;  que  le  Roi  de  France 
pourroit  aifément  rétablir  fon  armée 
après  une  défaite ,  mais  que  l'Archiduc 
ne  répareroit  qu'avec  des  peines  ex- 
trêmes un  fi  grand  malheur  ;  &  quq 
pendant  qu'il  feioit  obligé  de.  mr» 
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àe  nouvelles  levées  en  Efpagne,  en 
Italie  &  dans  les  pays  étrangers  ,  les  l  XIX* 
Provinces  -  unies  profiteroient  de  ^^u^irg^ 
circonftance  pour  tenter  les  conquêtes     '   '" 
les  plus  importantes. 

Entraîné  par  ces  puiflànts  motifs  ^ 
le  Confeil-de-Guerre  fe  dctemiinoit  à 
tenter  une  diverfion  qui  pût  forcer  le 
Roi  de  lever  le  liège  de  la  Fère ,  lorf* 
qu'on  apprit  que  Bafta  venoit  d'y  con- 
duire des  nninitions  de  bouche  ,  au 
moins  pour  deux  mois.  Ce  Capitaine 
étoit  revenu  depuis  peu  en  Flandre 
avec  un  congé  fort  court  de  FEmp^- 
reur ,  à  qui  il  avoit  rendu  des  fervices 
lignalés  dans  la  -guerre  que  ce  Prince 
foutenoit  contre  le  Turc.  Son  expé- 
rience dans  Tart  militaire  oh  il  s*étoît 
formé  dans  les  guerres  de  Flandre ,  & 
fur-tout  dans  les  grands  emplois  que 
le  Duc  de  Parme  lui  avoit  confiés ,  lùî 
avoit  mérité  une  réputation  éclatante. 
Il  avoit  commandé  la  cavalerie  de  Tat- 
mée  de  Farnèfe  dans  la  dernière  ex- 
pédition de  ce  Prince  en  France  ;  & 
c'étoit  fans  contredit  un  dès  Officiers 
qui  fiit  plus  capable  d'en  bien  diri- 
ger les  manœuvres,  L'Archiduc  l'avoît 
chargé  de  rafTembler  un  convoi  de  vi- 
yrcs  dans  la  partie  d#  la  frontière  de 

A  iy 
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5  Flandre  la  plus  voifine  dt  la  Fère  ^  6r 


L.  XIX.  d'épier  Toccafioa   de  l'y  introduire. 
A  ^  Il  lui  avoir  donné  huit  cents  chevaux 

'9  ^  qui  dévoient  porter  en  croupe  chacun 
lin  iac  de  grains ,  que  de  petits  bateaux 
^  dévoient  enfuite  recevoir  &  conduire 
dans  la  place  affiégée.  Ce  projet  ne 
pouvoit  réuffir  {ans  un  fecret  impé- 
nétrable. Oforio  ,  Gouverneur  de  k 
.Fère  ,    en  ayant  été  averti  avec  les 

14  Mars.  P''^^^  grandes  précautions  ,  Bafta  s'ap* 

-  procha  avec  fes  huit  cents  chevaux. 
On  étoit  convenu  qu'en  même  temps 
qu'il  fe    porteroit  vers  la   partie  du 

.  ,  marais  qui  étoit  la  plus  navigable  , 
.  Oforia  auroit  foin  d  y  faire  trouver 
,  le  plus  grand  nombre  de  barques  qu'il 

-  lui  feroit  poifîble  pour  prendre  les  mu- 
nitions qu'on  lui  apporteroit ,  &  les 
tranfporter  dans  la  ville.  Les  liiefures 
furent  ii  bien  prifes  ,  que  le  projet  fut 
exécuté  fans  aucun  contre-temps.  Bafta 

„fe  fît  le  plus  grand  honneur  dans  cette 

.occafion.  Obligé  de  refter  à  cheval 
pendant  près  de  quarante  heures,  il 
fut  fi  bien  choifir  fon  temps ,  tromper 

.  fes  foldats  &  encore  mieux  ks  enne- 
mis, qu'il  revint  à  l'endroit  d'où  il 
étoit  parti,  fans  avoir  perdu  un  feul 

.  homme  ^  éc  qi^^il  battit  encore  un  dé> 


DES  Guerres  de  Flakdre.      9 

fachement  François  qui  vouloit  s'op- 

pofer  à  fon  retour.  L  XIX. 

Ce  fuccès  donna  quelque  efpérance 
de  porter  à  la  Fère  unfecours    plus^'^'S?^ 
confidéi-able  ;  mais  l'Archiduc  ,  ayant 
été   informé    que  •'le   Roi    ne  ceflbit 
de  fortifier  fes  lignes  &  recevoit  cha- 
que jour  de  nouveaux  renforts  ,  il  prit 
enfin  le  parti  de  tenter  quelque  diver- 
sion. Il  n'y  eut  plus  de  divifion  dans 
le  Confeil-de-Guerre  que  fur  le  choix^ 
Les  uns  propofoient  le  fiège  de  Peron- 
ne  9  d'autres  celui  de  Saint-Quentin  ou 
de  quelque  place  des  environs.  Rone^ 
Meure  -  de  -  Camp  -  Général ,  qui  con- 
noiffoit  dans'  le  plus  grand  détail  juf- 
qu'au  plus  petit  pofte  ,  jufqu'au  moin- 
dre défilé  de  la  Picardie  où  il  ayoit  fait 
la  guerre  pendant  fi  long-temps  au  fer- 
vice  de  la  Ligue  ,  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  confeillé  de  faire  une 
diverfion.  Cet  Officier  voulant  pro- 
pofer  fecrètement  au  Gouverneur  les 
vues  qu'il  avoit  à  cet  égard  ,   fiifit 
Pinftant  oii  ce  Prince   n'étoit  entouré 
que  lie  quelque^  Capitaines  dont  il 
eroit  fur ,  &  lui  pajla  en  ces  termes  : 

«  Il  s'agit ,  Prince  ,  ou  de  marcher 
^  au  fecours  de  la  Fère  avec^  toutes 
H  les  troupes  du  Roi  ,  ou  de  tenter 

A  V 
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»  une  diverfion  qui  puiffe  être  aflet' 
L.  XIX.  ^*  funefte  à  la  France  pour  que  le  dom^. 
j.  '  »  mage  qu'elle  en  foufFrira  ne  puiffe 

*  59  >^  être  réparé  par  le  fticcès  de  fonentre- 
»  prife.  Nous  n'aurons  point  à  regret- 
>f  ter  la  perte  de  cette  place  ,  fi  nous  la 
»  compenfons  par  une  conquête  plus 
»  importante.  Il  étbit  certainement  de 
>f  l'intérêt  de  l^Efpagne  torfque  le  feu 
»  des  guerres  civiles  allumées  par  la 
»  Ligue  dévoroit  la  France  ,  de  poffé- 
H  der  la  ville  qu'on  veut  nous  enle-' 
»  ver  ^  &  de  bien  établir  fa  puiffan- 
»  ce  dans  l'intérieur  de  la  Picardie  ; 
»  mais  à  préfent  qu'il  ne  refte  plus 
»  que  le  fouvenîr  de  cette  union  fa- 
»  meufe ,  que  les  dernières  étincelles 
y>  de  ce  violent  incendie  font  étein- 
»  tes ,  quel  avantage  le  Roi  d'Efpagne 
>y  peut-il  tirer  d'une  forterefle  éloi- 
»  gnée  de  (es  frontières  ,  &  comme 
»  inveftie  au  milieu  d'un  grand  nom- 
»  bre  de  villes  ennemies  qui  mena- 
»  cent  de  plus  près  fes  Etats  de  Flan- 
»  dre  ?  Loin  de  lui  être  déformais 
»  utile  ,  elle  ne  peut  que  lui  flire 
»  acheter  par  des  dépenfes  énormes  le 
»  foin  de  la  conferver.  Laiffons  le  Roi 
»  de  France  en  continuer  le  fiège  ,  & 
»  ne  fongeons  qu'à  faire  une  diverfion 
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»  dont  la  réuflite  nous  dédommage 
»  avec  ufure.  Je  ne  propofe  point  à  L.  XIX. 
»  Votre  Alteffe  ,  Prince ,  Ta  traque  de  ^^  ^ -^ 
»  Peronne  ,  de  Saint-Quentin ,  ou  de  '  ^^ 
>»  quelque  ville  des  environs  de  la  Fère. 
»  La  caufe  que  nous  défendons  n'y -ga- 
»  gneroit  rien  ;  mais  attachez-vous  à 
»  une  conquête  plus  confidérable ,  & 
»  dont  le  fuccès  balance  feul  la  poflef- 
f>  lion  des  boulevarts  dont  je  viens  de 
»  parler ,  &  inveftiffez  Calais.  Oui , 
»  marchons  à  Calais  ,  ce  Pon  fameux^ 
»  la  clef  de  la  Manche ,  d'où  la  traver- 
»  fée  eft  fi  courte  pour  l'Angleterre  ^ 
»  &  n'eft  guère  plus  longue  pour  la 
yf  Hollande ,  ce  Port  toujours  à  portée 
n  de  recevoir  fi  facilement  les  forces 
»  maritimes  d'Efpag^e ,  &  dont  la  perte 
^  fera  fans  doute  le  coup  le  plus  fenfî^ 
»  ble  que  nous  puiffions  porter  à  la 
>>  France.  Ce  n'eft  pas  de  ce  côté  qu'elle 
»  craint  nos  efforts.  On  n'a  laiffe  dans 
n  cette  place  qu'un  Commandant  fan$ 
»  talent ,  une  gamifon  foible ,  &  fan^ 
y>  doute  elle  eft  mal  pourvue  de  toutes 
y>  fortes  démunirions.  Partons ,  Prince  , 
»  pour  cette  expédition.  Que  notre 
»  célérité  à  l'entreprendre  égale  le  fc- 
»  cret  qu'elle  exige.  Commençons  par 
»  nous  emparer  de  tovis  les  poftes  qui 

A  vj 
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»  entourent  Calais  avant  que  Tenne^- 

L.  XiX.  »  nii  foupçonne  notre  defiein.   Sans 

.        '     >>^  cette  précaution  les  fecours  qu'elle 

^•^^5??>»  recevroit  de  tous  côtés  par  terre 

n  &  par  mer  romproient  nos  mefures,. 

»  Mais  auffi,  j'ofe  vous  Taflurer  ,  fi 

»  nous  veiions  à  bout  de  nous  rendre 

»  maîtres  de  ces  poftes  ,  Calais  eft  à 

n  nous  en  peu  de  jours.  Vous  arbo- 

M  rerez  vos  drapeaux  fur  les  remparts 

».  de  cette  ville  w. 

Le  projet  de  Rône  fut  accueilli  du 
Gouverneur ,  &  obtînt  auffi  le  fufFrage 
de  ceux  qui  en  avoiet  écouté  la  pro- 
pofîtion.  On  réfolxu  de  l'exécuter ,  Se 
■^  Rône  lui-même  en  fiit  chargé.^  Néan- 
moins Albert  fit  publier  pour  don* 
ner  te  change  ,  qu'il  alloit  marcher 
en  perfonne  au  fecours  de  la  Fère  , 
ou  attaquer  quelqu'une  des  places  cir- 
convoifines.  Il  choiût  dans  dans  cette 
vue  Valenciennes  pour  fa  place  d'ar- 
mes ;  il  y  forma  des  magafins  prodi- 
gieux, &  il  y  affembla  fon  armée.  De- 
puis  long  -  temps  l'Efpagne  n'en  avoic 
point  eu  de  plus  redoutable  en  Flandre^ 
Cinq  mille  Efpagnols  ,  quinze  cents 
Italiens  ,  mille  Francomtois ,  autant 
d'Irlandois  ,  deux  mille  cinq  cents  Al- 
lemands &  fix  mille  Vallon^  ,  toute 
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infanterie  d'élite  la  compofoîenc.   La 


r  t*«     • 


cavalerie  étoit  de  trois  mille  cinq  cents  l^  X1X# 
hommes  ^  en  y  comprenant  la  gendar-  a,  .  rQ< 
merie  Flamande  qui  fiit  employée  dans         ^^ 
cette  occafion  (  i  ). 

On  étoit  à  peine  au  commencement 
d'Avril  que  TArchiduc  s'éioit  déjà  ren- 
du à  Valenciennes  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'armée.  Elle  n'y  reua  pas 
fong-remps  tranquille.  Albert  qui  vou- 
loit  embarrafler  le  Roi  de  France  ,  fit 
feire  beaucoup  de  mouvements  à  fes 
troupes.  Cependant  Rône  marchoit  i 
Calais  avec  autant  de  diligence  que 
de  fecret.  Il  avoit  avec  lui  les  régi- 
ments Efpagnols  de  Louis  de  Velaica 
&  d'Alphonfe  de  Mendoza  ,  les  régi^ 
thents  Wallons  de  La  Barlotte  &  du 
Comte  de  Bucquoi  ,  &  quatre  cents 
chevaux.  Calais  eft  fitué  fur  le  bord 
du  canal  qui  fépare  la  France  de  TAn- 
gleterre  ,  au  point  précifément  où  ces 
deux  Royaumes  font  plus  rapprochés 

(  2  )  L'armée  de  l'Archiduc  étoit  compô-? 
fée  de  fix  mille  fantafllns  Efpagnols  ,  deux 
ïtîille  Italiens,  quatre  mille  Wallons,  autant 
d'Allemands ,  deux  mille  Francomtois ,  &  de 
trois  mille  hommes  de  cavalerie,  partie che- 
Taux-légers,  partie ,  gendarmes  ,  fuivant  quel- 
gués  auues  IliAorien&* 
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■--■  Tun  de  Tautre.  Ceft  la  dernière  pfa(îe 
L.  XIX.  ^^  France  dont  les  Ahglois  qui  avoient 
j.  poffédé  lorfgrtemps  la  Normandie  & 

^^•^^)9^plufieurs  autres  des  principales  Pro- 
vinces de  ce  Royaume ,  euffent  été 
chaffés.  La  conquête  qu^en  fit  le  Duc 
de  Guife  avoit  paru  d'une  fi  grande 
importance  ,   qu'on  Tavoit  confervée 
depuis  avec  une  vigilance  extrême  ; 
mais  pendant  les  guerres  civiles ,  Ca- 
lais n'avoit  pas  moins  été  négligé  que. 
lé  refte  des  fortereffes  de  TEtat. .  Com- 
me les  Gouverneurs  auxquels  on  les 
avoit  confiées felesétoient  appropriées 
en  quelque  forte  dans  le  deflein  de  fe 
faire  -un  titre  de  leur  ufurpation  pour 
ménd^gi^  leurs  intérêts   particuliers  ,,. 
On  ne  les  avoit  pas  aufll-bien  munies 
qu'il  eût  été  néceffaire.  Calais  n'avoit 
comme  les  autres  aucune  efpece  de 
magafins.  Et  fes  fortifications  étoient 
fort  délabréesv  C'eft  une   petite  ville 
affez  mal  peuplée  ,  que  l'avantage  de  fa 
fituation  ne  laiffe  pas  de  rendre  cotru^ 
merçante.   Elle  a  un  fauxbourg  mal 
fortifié  (  3  )  qui  s'étend  au  long  de  la^ 
mer ,  &  un  château  flanqué  de  quatre , 
baftions  qui  commande  le  part.  L'en* 


(  3  j  On  rappelle  le  fauxbourg  du  Courget; 
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ceinte  de  la  ville  du  Coté  de  la  terre  ! 


eft  aufli-bien  défendue  que  le  terrein  L.  XlX# 
Va  permis.  De  la  plage  fur  ^^quelle  a-     -^ 
Calais  efl  bâti  s'avance  dans  la  mer         *" 
un  grand  banc  de  fable  qui  ,   en  fe 
repliant  fur  lui-même  ,  avoit  affer 
prêté  à  rinduftrie  pour  qu'on  en  eût 
formé  un  des  meilleurs  ports  de  la^ 
Manche.  On  a  élevé  au  bout  de  cette 
jettée  naturelle  une  tour  nommée  le 
Risban  ^  qiii  dontirfe  l'entrée  du  port  ^ 
&  oii  Ton  fait  une  garde  exaôe.  On 
trouve  encore  à  un  quart  de  Keue  de 
Calais  un  peu  plus  au  dedans  des  terres 
le  pont  de  Nieulai  ,  dont  le  paiTage 
défendu  par  ime  forte  tour  ^  eft  de  la 
plus  grande  conséquence  ^  parce  qu'il 
ouvre  &  ferme  à  volonté   les  ave- 
nues de  cette  ville  par  terre.  Tous 
le&  environs  font  d'ailleurs  très  mare* 
cageux ,  &  le  terrein  n'en  eft  prati* 
cable  nulle  part. 

Gourdan  ,  Officier  très  brave  St' 
très  eflimé,  avoit  eu  long-temps  le 
gouvernement  de  cette  place  ;  mais 
par  des  raifons  d'Etat  ^  plus  que  par 
égard  pour  le  mérite  de  Viddffan  ion 
neveu  ,  on  te  lui  avoit  donné  pour 
fuccefTeur.  Ce  jeune-homme  qui  avoit 
encore  moins  d'expérience  que  d'aa* 
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•  nées ,  n'avoit  pas  entretenu  (es  rem^ 
JL  XIX^  parts  avec  foin  ,  ni  approvifionné,  fes; 
,.  magafins  ^  &  fa  garnilbn  ntontoit  à 

An.  f  5^pçjjjg  à  fix  cents  hommes.  Rône  s'ap- 
5  AvriL  procha  de  Calais  lorfqu'on  s'y  atten^ 
doit  le  moins.  Attaquer  le  pont  deNieu-* 
lai  &  s'en  rendre  maître  né  ftit  que 
l'affaire  d'un  inftantr  Quoique  la  tour 
du  pont  fût  défendue  par  une  efpèce 
de  donjon ,  cet  ouvrage  étoit  fi  mal 
gardé ,  que  Rône  ti'y  éprouva  aucune 
réfiilance..  Il  n'eut  pas  plutôt  pris  pof* 
feffion  de  ce  pofte .,  qu'il  courut  ait 
fort  d\jL  Risban.  On  s'y  défendit  moins 
mal^  mais  auffitôt  qu'il  eut  feit  avan- 
cer du  canon  ,  cetix  qui  s'y  étoient. 
enfermés ,.  ayant  perdu  im  petit  nom- 
bre d'hommes,  furent  fi  effrayés  qu'ils 
fe  rendirent  au  bout  de  quelques  heu- 
res aux  aflîégeants.  Ce  fuccès  pafla  les 
,  efpérances  de  Rône.  Il  fut  d'autant  plus 
fonefte  à  la  France  ,  qu'il  eft  certain 
que  fi  l'un  ou  l'autre  de; ces  deux  forts 
eût  tenu  plus  long-temps ,  la  ville  de 
Calais  auroit  été  affez  puiflamment  fe- 
courue  pour  qu'il  eût  été  impoflible 
de  la  prendre.  Boulogne  n'eii  étant 
éloignée  que  de  fix  lieues  fur  la  même 
côte ,  on  avoit  dépêché  de  cette  ville 
fur  le  champ  plufieurs  vaiffeaux  char* 
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gés  de  troupes  au  fecours  de  la  pla< 
afîîégée  :  un  grand  nombre  d'autres  l  XIX. 
arrivèrent  aum  d'Angleterre  &  de  Hol- .         ^ 
lande ,  mais  Rône  s'étoit  fi  bien  établi         '^ 
fur  le  Risban ,  qu'il  les  empêcha  d'en- 
trer dans  le  port. 

L'Archiduc  ayant  reçu  avis  de  ces 
heureux  commencements  ,  partît  auili- 
tôt  de  Valenciennes ,  &  après  avoir 
raflemblé  fes  troupes  que  les  divers 
mouvements  qu'il  leur  avoit  ordonnés 
avoient  difperfées ,  il  les  porta  prefque 
toutes  fur  Calais.  La  place  ftit  bientôt 
inveftie ,  &  Ton  commença  par  bat- 
tre le  fauxbourg  en  ruine.  Comme  pour 
livrer  l'aflaut ,  il  falloit  paffer  à  gué  un 
fond  où  remontoit  la  marée ,  on  atten- 
dit le  reflux.  L'artillerie  qui  avoit  tiré 
dès  la. pointe  du  jour ,. ayant  renverfé 
trente  braflesde  mur  en  peu  d'heures  , 
on  monta  à  FafTaut.  La  réfiilanee  des 
ailîégés  fut  très  foible ,  &  les  Efpa- 
gnols  s'emparèrent  prefque  fans  coup- 
férir  du  fauxbourg  de  Calais.  La  ville 
tint  encore  moins.  Le  canon  fiit  à  peine 
pointé ,  que  Vidoflan  fit  des  propofi- 
tions.  Il  lui  fut  permis  de  fe  retirer  dans  ij  Anil 
le  château  avec,  fon  bagage  ,  pourvu 
qu'il  laijQât  dans  la  ville  le$  munitions 
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de  guerre  &  de  bouche  qui  s'y  trôiï* 
L.  XIX.  voient* 

•An.  1596  Cette  capitulation  honteufe  ne  fiiC 
pas  fa  dernière  faute.  Ne  fe  croyant 
pas  encore  en  fureté  dans  le  château  , 
à  peine  y  fiit-il  établi  qu'il  capitula 
encore  ,  &  promit  d'en  fortir  fi  dans 
fix  jours  il  n'étoit  fecouru  ,  à  condi- 
tion que  fi  après  ce  temps  écoulé  il 
n'avoit  reçu  aucun  fecours ,  on  le  con- 
duiroit  avec  (es  troupes  ,  foit  par  mer  , 
foit  par  terre,  à  Boulogne.  On  convint 
de  part  &  d'autre  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes y  mais  comme  les  affiégeants  &  la 
garnifon  s'étoient  réfervé  la  faculté 
d'attaquer  ou  de  défendre  la  place  à 
l'arrivée  du  fecours  ,  fuivant  qu'ils  le 
Jugeroient  à  propos,  on  y  avoit  ajouté 
celle  de  faire  en  attendant,  les  tf avaujt 
néceffaires  pour  l'attaque  ou  pour  la 
défenfe.  On  les  commença  fur  -  le  - 
champ.  D'un  côté  ,  les  Efpagnols  ou- 
vrirent la  tranchée  ,  établirent  leurs? 
batteries  ,  &  firent  toutes  les  difpo- 
fitions  pour  un  affaut.  De  l'autre ,  là 
garnifon  conflrulfit  une  demi-lune  dans 
l'endroit  le  plus  fbible  de  la  place ,  éle- 
va deux  plate  -  formes  ,  renforça  le 
terre-plein  de  la  muraille  dans  la  partie? 
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foh  Ton  devoir  battre  en  brèche ,  &  y— — i^ 
n'épargna  aucune  des  précautions  qui  l  XIX# 
pouvoient  prolonger  fa  réfiftance.  Ces  a     ,  -^; 
ouvrages  qui  fe  faifoient  tranquille-  '^ 

ment  (ans  qu'on  tirât  de  part  6c  d'au- 
tre ,  étoient  très  bien  entendus  &  très 
bien  conduits.  C'étoit  un  fpeâacle 
nouveau  que  ce  qui  fe  paiToit  alors  à 
Calais.  Ceux  des  afliégeants  qui  n'é* 
toient  point  employés  aux  préparatifs 
de  l'attaque ,  s'amufoient  à  confidérer 
les  ouvrages  des  affiégés  ^  qui  à  leur 
tpur  regardoient  de  fang- froid,  du 
haut  de  leurs  murailles  ^  les  difpoûr 
lions  de  l'ennemi.  Une  femblable  con- 
duite paroifToit  réciproquement  unjeu^ 
iSc  il  iembloit  qu'on  affiflât  à  une  de 
ces  ietes  oîi  l'on  célèbre  les  événe- 
ments de  la  paix  par  de  vaines  images 
de  guerre  ,  fans  fonger  qu'on  alloît 
peut-être  fe  battre  dans  un  moment 
avec  le  plus  grand  acharnementf 

Cependant  la  crainte  de  perdre  Ca»» 
îais,  fi  on  nefe  hâtoit  delefecourir^ 
avoit  jette  le  trouble  dans  l'armée  du 
Roi.  Aux  premières  nouvelles  de  la 
prife  des  forts  de  Nieulai  &  du  Risban  ^ 
ce  Prince  avoit  quitté  le  fiège  de  laFcre^ 
&  s'étoit  rendu  en  toute  diligence  ^ 
À  U  lÊte  de  imillfi  chevaux  ^  à  Boulogne  j 


H'     ■  *         * ■ 
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i:  pour  fe  tenir  à  portée  de  Calais ,  8l 
L.  XlX.  donner  les  ordres  néceflaires  pour  la 
A         ^  confervation  de  cette  ville.  Le  Roi , 
'^•MS^inftriiit  qiïe  la  difette  alloit  forcer  la 
Fère  à  fe  ibumettre ,  n*a voit  pas  voulu 
lever  le  fiège.  Comptant  d'ailleurs  fiir 
une  plus  longue  réâAance  de  la  part 
du  fauxbourgâc  de  la  ville  de  Calais, 
il  avoit  efpéré  que  fon  armée  arrive- 
jroit  '  à  temps  de   les   délivrer .  ;  mais 
lorsqu'il  eut  appris  les  progrès  des  af- 
fiégeahts  &  le  danger  imminent  oîi  fe 
trouvoit  le  château  de  Calais,  il  fut 
défolé  de  ne  pouvoir  marcher  à  fou 
Recours  avec  toutes  fes  forces  ,  &  de 
n'avoir  auprès  de  lui  qu'un  corps  trop 
foible  pour  l'entreprendre.    Des  fix 
jours  qu'on  avoit  accordés  à  la  garni- 
fon  ,  il  s'en  étoit  déjà  écoulé  quatre. 
Preffé  par  le  temps ,  le  Roi  voulut  tout 
tenter  pour  conferver  cette  ville.  H 
fit  aêffitôt  partir  avec  le  plus  de  fecret 
c[u'il  lui  fut  poflîble  troiscens  hommes 
choifis  &  4^terminés  à  braver  les  plus 
grands  périls  ,  &  à  pénétrer  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  dans  la  place  af-- 
fiégée»  Le  Roi  avoit  compofé  ce  dé- 
tachement d'un  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines &  d^autres  Officiers  d'une  va- 
leur connue  9  &c  û  mit  à  leur  tête  1«| 


\ 


DÈS  Guerres  i>e  Flandre,    h 

Seigneur  de  Campagnole  ,  guerrier 
d'une  grande  réputation ,  qui  étoir  Gou-  l,  XIX. 
verneur  de  Boulogne.  Campagnole  par- 
tit  avec  affurance  ,  &  étant  arrivé  à  An.  1^9© 
une  demi-lieue  de  Calais  ,  deux  heu- 
res avant  te  jour ,  il  continua  ia  route 
4ans  le  deffein  d'y  entrer.    La  plus 
grande  des  difficultés  qu'il  avoir  à  fur- 
roonter ,  confiiloit  à  tra verfer  certains 
fpnds  noyés  par  la  mer  &  commandés 
par  une  redoute  que  gardoit  le  mar- 
quis de  Trevico  ,  Napolitain  ,  avec 
ion  régiment  de  la  même  nation.  Mais 
les  François  profitant  de  la  négligence 
de  la  garde  qu'on  y  Êiifoit ,  furent  affez 
heureux  pour  gagner  le  château  à  ma*, 
r;ée  baffe  fans  aucun  échec.  Campa- 
gnole expofa  auffitôt  après  {on  arrivée 
les  ordres  dont  le  Roi  l'avoit  chargé , 
&  après  avoir  exhorté  la  garnifon  à 
^'enterrer  fous  les  débris  de  cette  for» 
tereffe  plutôt  que  de  fç  rendre ,  il  l'af- 
iura  que  û  elle  foutenoît  quelque  temps 
l'attaque ,  le  Roi  viendroit  la  délivrer 
avec  toutes  fes  forjçes ,  &fC  qu'il  s'occu- 
poit  avec  ardeur  de  ce  projet.  La  xé- . 
Iplution  du  Monarque  infpira  le  plus 
grand  courage  à  ces  guerriers  ,  &  il . 
n'y  en  eut  aucun ,  Vidoffan  à  leur  tête , 
fj^i  ne  jurât  de  ^e  la  plus,  vigoureuiç , 
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réfiftance.  Les  bourgeois  firent  même 
L  X-X    ^^  ftrnient  de  les  féconder. 

Les  mouvements  qu'on  voyoit  dans 
An.  I  j^éje  château  firent  foupçonner  àj'armée 
Efpagnole  qu'il  y  étoit  entré  du  fe- 
cours.   L'Archiduc  en  ayant  été  plus 
particulièrement  inftruît  ,  en  témoi- 
gna vivement  fon  mécontentement  à' 
Trevico*  Voulant  néanmoins  s'en  ren- 
dre plus  fur  ,  il  fit  fommer  un  peu 
avant  que  la  trêve  expirât ,  le  Gouver- 
neur de  Calais  de  remplir  la  capitula- 
tion &ç  de  fe  rendre  ;  mais  Vidoffan 
fe  crut  dégagé  ,  &  répondit  qu'ayant 
reçu  un  puilTant  fecours  ,  il  alloit  fe 
défendre  fuivant  la  faculté  qu'il  s^en 
étoit  réfervée.  Après  une  déclaration 
fi  pofitive ,  on  ne  fongea  plus  des  deux 
côtés  qu'à  fuiyre  &  à  foutenir  le  fiège 
avec  une  bravoure  égale.  L'onenfai- 
fQÎt  encore  les  préparatifs  à  la  fin  du 
fixième  Jour  ;   mais  le  lendemain  la 
principale  batterie  tira  fur  le  château 
avant  le  foleil  levé.  Elle  étoit  dirigée 
fur  une  des  faces  du   grand   baftion 
qui  commande  le  port  ,  tandis^ que 
plufieurs  autres  pièces  de  canon  rui- 
noient  le  refte  des  ouvrages.  Le  feu 
fut  fi  violent  &  dura  fi  long-temps, 
que;  la  plus  grande  partie  du  baftion  - 
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s'écroula*  Les   affiégeants   montèrent  ?î!F!i"™a! 
^uffitQt  à  Taffaut.  Les  affiégés  les  reçu-  l  XIX. 
rent  avec  courage ,  &c  Von  vit  com- 
mencer  fur  la  brèche  un  combat  ter-         59*. 
rible*  Les  Efpagnols  de  Velafco  &  les 
Wallons  de  La  Barlotte  avoient  été 
chargés  de  cette  attaque  ;  les  foldats , 
encouragés  par  leurs  Chefs ,  fe  portè- 
rent fur  la  brèche  avec  une  ardeur  ex- 
trême ;  mais  les  aiïîégés  foutinrent 
Tattaque  fans  s'ébranler  &  les  repouf- 
ierent.  Enflammés  de  dépit  &  de  honte 
d'avoir  reculé  ^  les  aiTaîllants  revinrent 
prefqu'auffitôt  à  la  brèche,  &  preffè- 
rent  les  affiégés  avec  plus  de  vivacité 
qu'auparavant.  Leurs  efforts  furent  fi 
fiirieux  qu'en  un  iniiant  ils  emponè- 
rent  la  brèche  ,  y  arborèrent  leurs  ^.  Avrlk 
drapeaux  &  fe  jettèrent   pêle-mêle 
dans  la  citadelle  avec  {^s  défenfeurs# 
Vidoffan  fut  tué  dans  ce  fécond  Bf-' 
faut  ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de 
Capitaines  &  de  Soldats.  Les  vain- 
queurs n^épargnèrent  perfonne ,  &  le 
maflàcre  fut  horrible.  Campagnole  s'é- 
chappa néanmoins  de  cette  boucherie 
qui  ne  cefla  que  pour  faire  place  au 
pillage.  Quoiqu'il  ne  répondît  point  à 
l'a  viditié  du  foldat ,  on  l'eftima  à  plus 
de  cinq  cents  miil^  écus  fans  y  com* 


1 
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prendre'  une  quantité  prodigieufe  def 
L  XlX    vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Les  ^ 
.  '         '  affaiilants  perdirent   eux  -  mêmes  un  ï* 
-*"•  ï  59^  grand  nombre  de  Capitaines  &  d'Offi-  t 
ciers.  On  regretta  beaucoup  le  Comté  * 
Paciotto  ,  Italien  ,  premier  Ingénieur 
de  l'armée ,  qui ,  voulant  fe  dimnguer 
dans  Taflaut ,  fut  tué  fur  la  brèche  les 
armes  à  la  main.  ^• 

Calais ,  un  des  principaux  boule- 
varts  de  la  France  ,  tomba  en  moins  :■  " 
de  vingt  jours  en  la  puiflance  du  Roi  *Jî 
d'Efpagne.  Guines  &  Hames  ^  petites  ^Çj 
villes  qui. en  font  très  proche ,  eprou-  *-  ' 
vèrent  le  même  fort  &  fe  rendirent  à 
Rône.  UArchiduc  s'arrêta  dix  jours 
à  Calais  pour  d'approvifionner  &  la 
fortifier.  Il  le  fit  avec  d'autant  plus  de 
foin  ,  que  la  Reine  d'i^ngleterre  &  les 
Provinces-unies  préparoient  un  grand 
armement  &  fembloient  menacer  cette  *■ 
ville  dont  la  perte  leur  étoit  en  quel-  .; 
que  façon  plus  fatale  qu'à  la  France 


même. 


Henri  étoit  retourné  en  diligence 
au  fiège  de  la  Fère ,  afin  d'affamer 
entièrement  cette  place  ,  &  de  la 
forcer  enfin  de  fe  rendre.  Avant  d< 
partir  de  Boulogne ,  il  tâcha  de  met- 
tre cette  ville  à  l'abri  de  tout  danger.. 
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|r^  augmenta   auffi  les   gamifons   de' 
MontreviU  &  d*Ardres ,  &  pourvut  L.  XIX* 
/ces  deux  yiVLes  de  toutes  fones  de  a        ^ 
'munitions.  Ardres  a  voit  été  fur-tout      *   '^ 
Tobjet  de  fes  précautiotis  ,  parce  que 
c?étoit  la  fottereffe  k  plus  voifine  de 
Calais  9  6c  celle*' qui  âoit  plus  expo» 
fée  aux  entreprifes  de  Tarmée  E^- 
gnole.  Effeâivement ,  TArchiduc  après 
avoir  délibéré  quelque  temps  fur  la 
complète  qu'il  tenteroit  après  celle 
Ac  Calais  ,  prit  par  le  confeil  de  Rône 
h  parti  d'attaquer  Ardres  ,  dont  le  . 
Toifinage  pouvoit  incommotler  beau- 
•-TCoup  <^lais.  Il  y  fit  auflitôt  marcher    7  Mm. 
fon  armée ,  fit  il  inveftit  cette  place 
.au  c^ômmencement  de  Mm.  Ardres  eft 
Htuée  dc»â  ua  vallon  plus  long  que 
bf gé  ^  à  un  peu  phis  de  trois  lieues 
\,ée  Câtais«  Le  fcÂ  fur  lequel  elle  eft 
'llâtie  $  s'élève  au  defiiis  du  terrein  qui 
[^:|reTtvirdn!ne ,  excepté  dansf  un  feul  en- 
lyêroh  oîi  il  eft  très  marécageux.  La 
b^ilte  eft'  petite  9  mats  bien  fortifiée 
»ar  la  nature  &  par  Fart ,  ot  elle  a  un 
ixbourg  qui  eft  contigu  h  la  partie 
plus  élevée   de   fon  enceinte.   Il 
:oit  prefque  ouvert  ;  mais  la  garni- 
m  ^condée  des  bourgeois,  venoit 
le  le  mettre  en  bon  état  de  défenfe. 


nm 
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Le  Seigneur  d'Annebourg  »  Capitamé 

L  XIX  ^^^^  renommé  étoit  Goviyerneur  d'Ar* 
'  drçs.  Il  y  çomn^andoù  une  garnifoij 
■An*  ï  J  9^  de  deux,  mille  hpinmes  4e  pied  ,  & 
de  cent  cinquante  chevaux.  Le  Mar- 
quis de  Belip ,  Lieujtenant-Génëral  au 
gouvernement  de  Picardie  ,  &  le  Sei- 
gneur de  Montluc ,  jeune  homme  dont 
la  valeur  s'étoit  déjà  be3ucoup  fait  • 
rismarquer,  étoient  venus  fe  renferr. 
mer  avec  lui  dans  la  pl^ce  affiégée , 
afin  de  féconder  fes  efforts  (4). 

Rpne  fut  encore  chargé  d'attaquer 
Atdres,  Après  avoir  bien  difpofé  (es 

Quartiers  ôc  les  avoir  fortifiée  par* 
e  bonnes  lignes  ,  il  pouffa  (es  tra-, 
vaux  avec  la  plus  grande  ardeur.  II. 
a  voit  d'abord  dirigé  ks  tranchées  con- 
tre la  ville.  Il  préféra  enfuite  d'atta- 
ouer  le  faujçbourg  ,  dont  la  conquête  v 
qev.oit  beaucoup  façilitpr  celle  ^e  la 
•  ville  j  mais  des  forties  vives  &  £ré-^ 
^  quentes  ^  à  la  tête  desquelles  on  yoyoit 

toujours  Montluc ,  retardèrent  fes 
opérations.  Le  canon  4e  la  place  ,  ne 
caufa  pas  moins  de  dommage  aux  af- 
^égeahts»  Malgré  cette  réfiirancj^ ,  les 

(4)  Blaifè  de  Montluc  étoit  pedt-âls -du( 
f^eiuç  Marççhal  de  ce  non^t 


*' 


DES  GVERR£S  DE  FLANDRE.      27 

l^pagnols  qui  n'en  étoient  que  plus  ■— 
animés ,  parvinrent  à  s^approcher  du  j^  yj^ 
Êiuxbourg  de  très  près  ;  &  Montluc  .  ' 

ayant  été  tué  d'un  coup  de  feu,  les  ^^^9^ 
affiégés  commencèrent  à  fe  découra-  '9  M*^^ 
ger.  Rjone  qui  avoit  alors  fes  batte- 
ries en  état  de  tirer ,  fit  £dre  un  feu 
terrible  iur  le  i&uxbourgsi  U  vouloir 
terminer  d'autant  plus  promptement 
le  fiège.  qu'il  avoit  entrepris ,  qu'il 
craignoit  aue  le  Roi  débarrafle  de  ce« 
lui  de  la  Fère  ,  ne  fut  à  temps  de  ve- 
nir fecou^  Ardres  avec  toutes  fes 
£oTces.^  comme  il  en  avoit  deflein. 
Cependant'  le  fauid^oiu'g  fut  bien  dé-^ 
fendu,  &  le  canon  ji'avoit  pas  eu 
^tout  l'effet  qu'il  attendoit ,  lorfqu'une 
furprifel'en  rendit  maître* 
.  Il  y  avoit  entre  le  faui^urg  &  la 
ville ,  im  chemin  détourné  cpjx  avoir 
une  iflue  fur  la  campagne,  &  qui 
^'étoii  guères  connu  que  des  bour- 
geois d'Ardres,  &c  des  payfans  des 
environs.  Un  Wallon  qui  étoit  allé 
è  Ardres  en  diverfes  occafions ,  en 
iuftruifit  le  Meflre-de-Cpmp  Teffeda  ^ 
Efpagnol,  &  celui,  ayant  p^ropofé  à 
J'Archiduc  de  fiirprendre  pendant  I9 
fnuk,  lé  feuxbourg  par  ce  chemin ,  6ç 

B  ij 
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. ayant  demandé  avec  inftance  d*en,être 

L.XIX.^nargé,  TArchiduc  yconfentit.  Tef- 
An.i596feda  prit  mille  hommes  d'infanterie, 
partie  Espagnols  &  partie  Wallons, 
&  fe  mit  en  m^çhe  la  nuit  fuivante 
vers  Tendrait  indiqué.   Pendant  qu'il 
ayançoit.,  on  fit  une  faufle  attaque  de 
Tautre  tôté  de  la  ville ,  afi»  d  y  at- 
tirer t&\fie    l'attention  des  ennemis. 
Ce  âracagême  réuâlt.  TefTed»  arriva 
fans  obftacle  iufc^pes   dans  le  faux- 
bourg.  U  ne  s  étoit  pounant  pas  en«* 
core  rendu  maître  àe^  principaux  po^ 
tes ,  loirfque  les  ailtégés  s'en  apperçu- 
rent  &  tournèrent  tous  leurs  effons 
Contre  lui.   On  co^attit  alors  de 
part  &  d*ai^re  avec  un  acharnement 
incroyable  ;  maisr  Teflèda  ayant  été 
i^nforcé ,  pénétra  plus  avant ,  &  con- 
ûaigait  les  François  de  (e  renfermer 
dans  la  place.  Un  malheur  qui  fuivit 
kur  i^trate ,  augmenta  beaucoup  la 
perte   qu^s  venoient   de   faire.   La 
herie  qui  fermoit  la  porte  de  com* 
munic^ioA  du  Êu]id>ourg  à  la  ville  , 
a^^ant  été  abattue  avec  trop  dé  préci* 
pitation ,  daf^  la  crainte  que^léâ  afiié-» 
géants  n'entrafleht  pêle-mêle  dans  la 
vilk  avec  la  garnison  >  plus  de  d^ux 
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tents  François  reftèrent  en  dehors  ^  à 


la  difcrétion  dit  vainqueur  ^  qui  les  j^  XDC. 
pafla  au  fil  de  Tépée. 

Après,  cet  avantage  fignalé  ,  Rône^**59^ 
attaqua  le  corps  de  la  place.  Pour  ac* 
célerer  l'effet  de  fon  feu  ,  il  ^  âme- 
ner  de  Calais ,  plufieurs  pièces  de  ca- 
non d'un  calibre  extraordinaire ,  dont 
il  renforça  fk  principale  hatferie.   Il 
'  en  établit  plufieurs   autres  en  diffé- 
rents endroits  9  6c  fe  préparoit  à  bat- 
tre la  ville  de  toutes  parts ,  avec  une 
fureur  dont  on  n'avoit  point  encore 
vu  d'exemple ,  lorfque  les  afiiégés  par- 
lèrent de  le  rendre.  U  y  avçHt  eu  une 
difpute  entre  le  Marquis  «de  Belin  6c 
le  Gouverneur  d'Ardres ,  pouir  iavoir 
fi  on  réfifteroit  plus  long-temps ,  ou 
û  on  attendrait  l'affaut  que  les  enne- 
mis alloient  bientôt  livrer^  Le  Gou- 
verneur étoît  de  cet  avis.  11  expofoit 
aue  fil  place  et  oit  bien  munie  9  fa  garni- 
K>n  intrépide ,  6c  qu'il  étoit  certain  que 
le  Roi  qui  étoit  nir  le  point  de  pren- 
:      dre  la  Fère,  alloît  accourir  en  per- 
<     fonné  à  fon  iecours.  Tous  les  Capi- 
I     taines,  les  fimptes  foldats  nsême  en- 
flammés de  courage  ,   témoienoient 
également  le  defir   de    fe   défendre. 
-Mais  Belin  s'oppofoit  à  ce;  fentiment, 

B  iij 
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U  aflurok  qu'il   feroit  impoffible  de 
'L.XIX.  défendre    la  brèche  ,  qu'on  y  per- 
An  ikq6^^^^^  ^^^  braves  foldats  qu'on  y  ex- 
^^   poferoit,    &  qu'il  valoit  mieux  les 
conferver  pour  le  fervice   du  Roi, 
que  de  les  facrifièr  inutilement.  Le 
Gouverneur  &  la  garnifon  ne  fe  ren- 
doient  point  à  ces  raifons  ;  mais  le 
lâche  Belin  fe  fervant  de  fon  autorité  y 
réfolut  fans  rien  écouter  davantage , 
de  capituler  même  avant  le  premier 
coup  de  canon  (5)*  Il  demanda  d'a- 
bord qu'on  lui  permît  de  dépêcher 
un  exprès  au  Roi.  L'ennemi  Payant 
13  Mai.  ï'cflrfé ,  il  confentit  de  rendre  la  place 
à  des  conditions  honorables  ^  &c  tn 
fortit  à  la  tête  de  quinze  cents  honv- 


«^ 


(<)  François  de  Faudoas  JAverton ,  Comte 
4e  Belin ,  courtifan  agréable ,  cpxï  avoir  été 
ci-devant  Gouverneur  de  Paris  pour  la  Ligue  , 
ëtoit  un  fanfaron.  Dubois  d'Annebourg ,  Gen- 
tilhomnie  du  pays  de  Caux,  Gouverneur  de 
la  place ,  voyant  BeHn  faire  dès  Te  commen- 
cement du  nège  un  feu  très  vif,  &  très  inu- 
tile ,  &  craignant  qù*il  ne  confiimât  bientôt 
toute  fa  poucu-e ,  en  cacha  une  grande  pap- 
ûe  poiu:  le  befoin  ,  &  furprit  &  hugiilia  beau- 
coup ce  lâche ,  qui  pour  le  rendre  ,  prétextoît 
le  aéfaut  de  munitions  de  guerre,  en  Tinf- 
truifant  de  fa  précaution^  qui  le  mettoit  e« 


4 
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'  On  ne  peut  exprimer  quel  fut  le^^— ^ 
tourroux  du  Roi  à  la  nouvelle  de  l.  XDC 
tette  lâcheté.  11  en  fiit  d'autarît  pliis  *     .ç^^ 
indigné  5  que  venant  de   fe  reiidj*c      *   ^° 
maître  de   la  Fère  5  il  fe  flattoit  dé 
faire  lever  le  fiège  d'Ardres ,  ou  dé 
forder'  les  ennemis  à  combattre.  Son 
armée  s'étoit  coniidérablement  renfor- 
cée. Belin  demanda  la  permii^îon  dé 
juitifier  fa  conduite  ;  mais  le  Hoi  ùlm 
vouloir  l'écouter  fe  propofoit  de  lé 
punir,  (6)  &  quoique  dans  la  fuite 
ce  Prince  fe  foit  borné  à  lui  défendre  ^ 

ée  paroître  à  la  Cour  ^  il  étoit  alors 


étsLt  de  tenir  encore  long-temps.  Belin  n'eri' 
abufa  pas  moins  de  l'autorité  de  &  place  ^ 
^ovir  capituler.  La  gamifoii  reclama  avec 
force  :  Ton  ne  put  même  obliger  le  premief 
Officier  des  troupes  qui  la  compofoienf: ,  nom-" 
mé  de  la  Mainferme  ,  à  livret  aux  Efpagnols 
le  pofte  011  il  commandoit ,  qu'en  pointant 
le  canon  contre  lui.  U  fallut  pourtant  que 
ces  braves  gens,  qui  étoient  deux  mille  en- 
viron y  évacnaiTent  la  place. 

'  (6)  La  fav^r  de  quelques  perfonnes  eti 
crédit ,  &  fur-tout  des  fenunes ,  fauvà  à  Belin 
la  honte  du  châtimemt  qu'il  méritoit.  Com-^ 
nundaûwie  quorumdam  ^Gynctcii  mprimis  de^ 
cori  parcitum ,  dit  de  Thou.  Il  fitt  feulement 
dépouillé  de  la  Lieutenance  générale  de  Pi- 
cardie. 

^  B  iy 
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réfolu  de  laver  fa  honte  dans  ibii 
X.XIX.  fang. 

^  ^  la  dilette  la  plus  extrême ,  s  etoit  enn» 
22  Mai.  rendue ,  &  le  Roi  lui  avoir  accordé 
une  capitulation  très  avamageufe  j  afift 
de  pouvoir  marcher  plutôt  au  {ecour$ 
d*Ardres.  Mais  la  perte .  de  cette  der* 
nîèrç  ville  le  laifla  dans  l'embarras 
de  chercher  coounent  il  employeroit 
Tarmée  pi^ilŒante  qu'il  avoir  alors  fou* 
ÎQS  ordres.  Elle  montoit  à  pUi«  de  dix« 
huit  mille  hommes  d'infanterie  »  &  dé 
fix  mille  de  cavalerie ,  &  on  y  cpmp* 
toit  les  plus  grands Seigneur$.du  Royau- 
me &  une  noblefle  nombreufe.  Le 
Roi  auroit  fouhaité  de  reprendre  Ca- 
lais, ou  quelqu'une  des  autres  placea 
que  les  Efpagnols  lui  avoient  enlevées^ 
Mais  il  ne  pouvoit  faire  aucun  fiège 
qui  ne  coûtât  beaucoup  de  temps  &  dt 
dépenfes.  Ses  finances.étoient  dans  u» 
il  grand  défordre ,  &  la  Province  dô 
Picardie  fi  fort  épuifée  par  le  long: 
féjour  des  armées  des  deux  narions  ^ 
qu'il  Uii  étoir  impoffible  d'y  entrete- 
nir la  fienne,  &  de  s'y  attacher  à 
quelque  entrepriiê  de  longue  haleine* 
II  fe  reduiiit,  de  l'avis  de  tous  les  chefs 
de  fon  armée ,  à  s'approcher  de  l'Ar- 
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ehiduc  ^  &  à  tâcher  par  toutes  fortes 

de  moyens  ,  de  le  forcer  à  livrer  ba*  ^^  XDC 

taille.  Le  projet  de  ion  adverfairc  étoit 

bien  différent.  Inflfuit  de  la  réfolutîonAo»i59P 

du  Roi  y  &  Tentant  la  fupériorité  de 

l'armëe  de  ce  Prince  fur  la  iienne ,  qui 

éfoit  affoiblie  par  les  fortes  garnifoos 

3u'il  avoit  laiffées  dans  les  placer 
ont  il  s'étoit  rendu  maître ,  il  ne 
ibngeoit  qu'à  confervcr  fês  conquê- 
tes 9  &  du  reAe  à  éviter  le  combat 
avec  le  plus  grand  foin«  D'ailleurs  {e$ 
troupes  étoient  âtiguées  par  les  der; 
mer$  iièges  qu'elles  avoient  faits  ^  &C 
avoient  befoin  de  repos*  Albert  ren- 
tra donc  en  Artois ,  a&i  de  les  mettra 
en  quartiers  de  rafiaîcbiffements ,  &C 
£s  rendit  à  Saint- Omen  Ce  fut  dans 
cette  ville ,  qu'après  avoir  bien  muni 
la  partie  des  frontières  de  France  ^ 
qu'il  avoit  foimiife  à  l'Efpagne ,  îl  fé- 
pana  fon  armée,  &  la  dilperfa  dans 
les  environs.  Le  Roi  qui  craignoit  que 
l'Archiduc  ne  prît  ce  pani,  n'en  fin 
pas  plutôt  infmiit ,  qu'il  licencia  lui- 
même  la  nob)e0e  qui  le  iuivoit^  B[ 
lai^  feulement  aiïx  or^es  du  Maré^ 
chai  de  Birpn  ,  quatre  lÉiilIe  homtaç$ 
^  pifd  &  %  cjwt^  ch^ux  ,^  fO}^ 

By 
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5  veiller  à  la  (ureté  des  plajcès  de  Pîcar^ 


L.  XIX.  ^ic  q^^  étoient  les  plus  eipofées ,  6C 
.  •retourna  enfuîte  à  PariEs  travailler  aux 

^^   importantes   affaires    qui    pouvoient 
y  demander  fa  prcfence.   * 

Les  Provinces-unies  voulant  profi- 
ter de  Tabfence  de  TArçhiduc,  avoient 
détaché  huit  cents  hommes  pour  ra* 
.vager  le  Brabant.  Mais  leurs  fuccès 
fe  bornèrent  à  quelques  excurfipns 
<|ui  furent  bientôt  réprimées*  Les  Ita- 
liens mutinés  à  Tillemont ,  ayant*feit 
avancer  contr^eux  la  pluis  grande  par- 
ide  de  leur  cavalerie,  ils  mrent  obli- 

Î;és  de  ïe  retirer.  Sur  ces  entrefaites*,- 
'Archiduc  avoit  fait  lever  trois  mille 
"Wallons  &  autant  d'Allemands  poui? 
recruter  fon  armée.  La  Province  de 
Flandre  poprement  dite  ,  eût  fou- 
haité  qu'il  eut  entrepris  le  iîège  d'Of^ 
tende ,  place  forte  fur  le  bord  de  là 
mer,  dont  le  pays  d'alentour  rece- 
voit  la  plus  grande  incommodité;  L*Ar-f 
chiduc  qui  ne  le  defirort  pas  moins , 
jb  tranfpôrta  à  Nieupoh ,  qui  n'efi 
éloigné  d'Oftende  que  detrofe lîçuesl 
pour  examiner  de  plus  pr^s  la  fltuï^i 
tion  de  la  place  ;  mais  voyant  qu^l 
étoit  impoffiblrdfr  *ltH  cduper  l»-fe^ 
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(cours  que  le  voifinage  de  la  Zëlande 
la  mettroit  à  portée  de  recevoir ,  il  L,  XlX. 
renonça  à  c6  projet.'  ^ 

Albert  ne  voulant  pas  néanmoins'^*  ^59^ 
perdre  la  belle  faifon  ^  fans  employer 
les  forces  à  quelque  nouvelle  entre-* 
prife,  tint  un  Confeil  de  guerre  pour 
délibérer  fur  ce  fujet.  On  lui  propofa 
le  iiège  de  Hulft.  Outre  que  cène  ville 
étoit  importante  par  elle-même,  la 
Province  de  Flandre  deiiroit  encore 
beaucoup  qu'il  en  fît  la  conquête.  On 
lui  confeilla  encore  d'attaquer  Berg-» 
op-200m  ,   ou  Gertruidemberg  ou 
Breda.  Ces  trois  places  étoient  ûtuées 
dans  le  Brabant.  Il  paroiflbit  pkti  fa- 
cile de  couper  les  fecours  à  la  der-^ 
lîîère ,  parce  qu'elle  eft  plus  enfoncée 
dans  l'intérieur  de  la  Province  ;  mais 
cette  fortereffe  étoit   fi  bien  défenr 
due  9  &  fi  abondamment  pourvue  de 
tout ,  qu'on  devoit  ^attendre  à  la  plus 
forte  refiftance.  D'un  autre  côté ,  les 
autres  places  étoient  dans  une  fituar 
tion  très  avantagei^.    Les  canaux 
êc  les  rivières  qui  les  arrofent  y  les 
jnettoient  à  portée  die  tirer  les  plus 
grands .  fervices  de  fa  Hollande  &  d^ 
fa  Zélande,  &  U  étoit  aifé  4e  pré* 
yoir  que  l'attaqué  ea  feroit  d'une  6i£^ 

B  V) 
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V 

£culté  extrême*  Il  fallut  jpourtam  prefi^ 
L*  XIX»  dre  un  pani  ^  &c  on  le  décida  enfin 

'^  La  pattie  ontntde  de  la  Flandre 
renferme  un  canton  d'une  très  petite 
étendue  ^  qu'on  appelle  le  pays  de 
Vaës»  L'Éfcaut  qui  le  Répare  du  Bra- 
bant  y  le  bornç  à  Torient.  Il  a  a\î 
nord  le  Hont  ^  l'un  des  bras  dan$ 
lefquels  ce  fleuve  fe  divife  au  momentt 
de  fon  embouchure  dans  la  mer.  Au 
midi  &  à  Toccidem  ^  il  eft  environné 
du  refte  de  1^  Provioce  ^  &  touche 
au  territoire  de  Gand*  Le  pays  de 
Vaçs  ^ft  rempli  d'un  grand  nombre 
de  gros  villag.es  ^  &  de  quelques  vil-r 
les  feimées  de  mvifs.  Cette  petite  coor 

(^7)  Nicolas  Bafta  ,  excellent  Officier  Je 
cavalerie  »  qui  étoh  probaBkmènt  parent  dd 
âmeœc  George  Baûa ,  ayant  ^té  envoyé  par 
f  Archiduc  Att>a^  pour  reccMinokre  les  en«^ 
virons  de  Hulft  ,  ne  fat  point  d'avis  <juc  ce 
Prince  en  entreprit  le  fiège.  Albert  ne  s'en 
fapporta  pas  à  It»  ,  ôc  renvoya  Rône ,  te 
Colonel  Ùl  Barlolte,  &  un  Etbagnol  nommée 
Alphonfe  Mendoxa,  reim>lb  le  mdme.obj.?v 
Us  donnèrent  debonnesefpérances;  &  cpmme 
La  BaHotte  ,  guerrier  fougueux,  dit  Grotius  ^ 
Vofirit  en  même  temps  ointroduire  Farmée 
dans  le  pays  de  Vaes,  l'Archidac  fidvit  leur» 
cosfetts^ 


y 


^ 
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trcc  toute  enfoncée  Qu'elle  efl,  tire 
de  grands  avantages  ae  la  nature  de  L^fy^ 
fon  fol  &  de  Tinduitrie  de  fes  habi*  a^  -  -^^ 
tants.  Hulft ,  très  petite  ville  ,  mais  ^^ 
commerçante  ^  en  occupe  le  centres  & 
en  eu  la  Capitale.  Il  y  avoit  cinq  ans 
que  le  Prince  Maïuice  Tavpit  enlevé^ 
aux'Ëfpagnols,  pendant  que  le  Duc 
de  Parme  étoit  occupé  des  prépara* 
tifs  d'une  expédition  en  France.  Quoi- 
que cette  ville  fut  forte  par  fa  fitua» 
tion  &  eût  d'aâfez  bonnes  défenfes, 
les  Etats  les  avoient  encore  augmen^ 
tées.  L'enceinte  en  avoit  été  flanquée 
par-'tout  où  le  befoin  Tavoit  exigé. 
On  avoit  conflruit  en  pbfieurs  en- 
droits des  cavaliers  de  terre»  On  avoit 
creuie  des  fofies  profçnds  qu'on  avoit 
paliâàdés.  En  un  mot  ^  on  n'avoit  rien 
épargné  pour  rendre  cette  place  im- 
prenable. Non  contents  de  ces  pré- 
cautions ^  tes  Etats  ayant  encore  vouk» 
fermer  en  grande  partie  l'accès  dn 
pays  qui  l'entouré  ^  Tavoîent  ifolé  çor 
tre  deux  larges  canaux^  qu'ils  avoient 
formés  dans  cette  vue.  Le  premier 
débouchoit  dans  l'Efcattt ,  vis-à-^î^  le 
fort  de  LiHo ,  fitué  fur  la  rive  oppo- 
fée  ;  le  fecon4  qoi  ^^^^  î^«^  proihe 
de  la  Zélai^e  tnt%^^  dans  le  >iont>y 
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&  comme  on  fe  propofoit  de  faire 

L.  XK;  paffer  par-là  les  fecours  qu'on  enver- 

jj.         ^roit  à  Hulft  en  cas  d'attaque;  on  en 

ï^*    î9^avoit  affuré  les  embouchures,  en  y 

conftruifant   deux    forts.     Celui   qui 

étoit  fur  TEfcaut ,  s'appelloit  le  fort 

de  Naflau ,  &  Tautre  portoit  le  nom 

de   Maurice.  Ils  fervoient  encore  à 

inonder  les  environs  dans  les  hautes 

marées ,  &  rendoient  en  quelque  forte 

tout  le  pays  impraticable. 

Hulft  &  fon  territoire  ayant  été 
aUiftmis  à  rabri  de  toute  entreprife, 
les  Provinces-unies  y  a  voient  en  ou- 
tre établi  une  forte  gamîfon.  Mais 
c'étoit  moins  pour  garder  la  place, 

?ue  pour  faire  des  courfes  dans  lei 
rovinces  d*alemour ,  les  ravager  oa 
les  foumettre  à  des  contributions  ré- 

flées.  Ces  excurfions  avoient  caufé 
eaucoup  de  tort ,  jufqu^au  gouverne- 
ment de  TArchiduc  Emeft  Se  du  Comte 
de  Fuentes;  mais  pour  les  arrêter, 
'  an  avoir  conftruil  (ur  la  rive  gauche 
de  FEfcaut^  du  c6té  du  pays  de  Vaës  , 
éeux  grands  forts  (  le  fort  d'Autriche 
&^le  fort  de  Fuentes  )  &  on  y  avoit 
jc^int  quelques  redoutes  moins  confi- 
arables  dans  l'intérieur  des  terres  ^ 
où  les  pafiages  avoient  moins  befoin 
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8'être   gardés.   Les  ennemis  avoîent»; 


oppofé  de  leur  côté  d'autres  forts  à  L.XIX. 
ceux   des  Efpagnols.  U  y  en   avoit  y 

deux  entr'autres  très   confidérables ,  ^^  ^59^ 
fuc  le  bord  du  canal  c[ui  va  fe  ren« 
dre  dans  TEfcaut.  On  les  avoit  nom- 
més les  {qns  de  Morval  &  de  Râpe  , 
&  ils  étoient  appuyés  d'un  troifième 
qui  n'étoit  à  proprement  parler  au'une   ^ 
redoute ,  qui  étoit  place  dans  le  mi- 
lieu ,   &  s'appçlloit  le  fort  du  petit 
Râpe.  Pour  étendre  l'inondation ,  & 
oppofer  de  nouvelles  difficultés  aux 
ehtreprifes  des  garnifonsdes  forts  d'Au- 
triche &  de  Fuehtes  ,  les  Etats  n'a- 
voient  confervé  de  la  digue ,  que  ce 
qui  étoit   néceflaire  à  l'établiffement 
de  leurs  forts ,  &  ils  l'avoient  entiè- 
rement applanie  des  deux  côtés  de 
ces  ouvrages.  U  étoit  refté  cependant 
dans  l'efpace  çirconfcrit  par  les  deux 
canaux ,  à  très  peu  de  diilance  de  la 
ville ,  une  jdaine  fpàcieufe   &  affex- 
élevée  ,  que  la  marée  ne  couvroit 
prefqùe  jamais ,  &  l'on  pouvoit  de . 
cet    endroit  incommoder  beaucoup 
Hulô,  &'y  feir€  les  approches  nécéP 
éires  pour  en  former  le  fiège.       '  ^  - 
Albert  étant  biien  informé  de  l'Etat 
«xaft  de  la  plaw  U  4ii'pays  tfafea^ 


■ .  •'' 


55 tour,  réfolut  avant  d'exécuter  fou  e^!^ 


L.  XlX.  treprife ,  de  donner  à  l'ennemi  de  la 

A||  j-^g}aloufie  fur  une  autre  place,^  afii>  de 

'     *   .      l'obliger  de  divifer  fes  forces  &  de 

l'afFoiblir*  Maurice  craignoit  beaucoup^ 

pour   Bredici.   L'Archiduc  feignit    de, 

menacer  cette  ville.  La  feinte  rëu^flit.^ 

y  avoit  alors  à  Hulft ,  cinq  mille 
hommes  de  pied ,  prefqi^  t<>us  de  1% 
meilleure  infanterie  qui  fût  au  fervice 
des  Etats.  Maurice  en  retira  prefque 
la  moitié  ,  fur  la  première  apparen- 
ce du  péril  de  Breda  s  ^  les  difperfa 
dans  cette  place  &  dans  les  autres 
villes  du  Brabanc  qui  hii  fembloienc 
également  expofées.  Après  cet  heu^ 
reux  fuccès  de  fa  diverfion,  TArchin 
duc  manifefta  auffitôt  fon  véritable; 
defTein  ,  &  fe  mit  en  marche  au  com-^ 
mencement  de  Juillet  y  pour  eiitrer 
dans  le  pays^  de  Va  es. 

Le  Seigneur  de  la  Biche  Commifr» 
feire-Général/de  la  cavalerie^  com^ 
mandoit  dans  les  forts  d^Autrtche  âc; 
de  Fuentes^,  ôf  s'étoit  mefuré  {rfu- 
fieurs  fois  avec  l^  garnifon  de  Hulft«. 
CSe  >  f^t  lui-qije  l'Archiduc^  ^arge< 
conjointenî^m  ^yeç  le  Meiirerdfeat 
Ç&mp  L?  Barlotte  .^  de  pçnétrer  itens 

Ciile  auQi.pf|aa%^cipei$t,i|u'U$|^,0oiiit 
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raient,  &  de  s^emparer  de  la  plaine i _^ 

dont  on  a  parlé.  On  leur  donna  deux  «   vrv 
mille  hommes  d'inâinterie  ,  la   plus      -^^^^^ 
grande  partie  Vallons ,  le  refle  Allé- An.  1596 
mands  ,  commandés  par  Teflelinghea 
leur  Colonel  5  6c  Ton  y  joignit  trois 
cents  Efpagnols  &  deux  cents  Ita- 
liens. La  Biche  fit  d'abord  préparer 
quelques  barques  ^  «vec  lefquelles  il 
traverfa  Tinondation  pendant  la  nuit. 
Comme  c'étoit  à  marée  bafle  »  6c  que 
l'eau  en  s'écoulant  découvroit  fou* 
vent  le  terrein  qui  étoit  extrêmement 
fangeux  9  il  &llut  les  poufler  à  force 
de  bras ,  Se  avec  les  plus  grandes  dif« 
fiçultés.  Néanmoins  on  les  furmonta* 
Les  barques  ^rent  conduites  jufques 
dans  le  canal  ^fur  la  di^ue  duquel 
on  avoit  placé  les  forts  de  Morval  ^ 
de  Râpe  Se  du  petit  Râpe.  Les  trou- 
pes défilèrent  auifitôc ,  &  dans  le  plus 
profond  filence.    Loriqu'elles   furent 
parvenues  au  bord  du  canal ,  après 
avoir  ^prodigieufement  fouflfert  dans 
une  marche   qui  fe  faifoit  au  m^ieu 
des  boues,  elles  payèrent  aufiitôt  à 
l'autre  rive  vis-à-vîs  le  petit   Rapê 
dans  le  deflejn  de  l'emporter  d'em- 
blée. La  marche  ^  l'arrivée  &  l'atta- 
qvie  avçiem  été   fi  imprévufSi,  que 
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ceux  oui  gardoient  cet  ouvrage  >  ût* 

L,  XIX.  ^^^^  ^^"^    ^"^^   fui-prife   iticroyable; 

An  c  k  ^'^  avok  tiré  néanmoins  le  cànoit 
•  >9^d*un  des  deux  grands  forts  voifins^ 
auffitot  qu'en  avoir  découvert  les  en- 
nem^is  y  .mais  il  Ht  peu  d'effet  dans 
Fobfcurité  ;  &  La  Barlotte  ayant  fait 
livrer  Taflaut ,  s'empara  bientôt  du 
petit  fort,  &  Ammença  à  s'établif 
<lans  l'ifle.  Son  premier  foin  fut  dé 
s'y  bien  retrancher.  TefTeUnghen  qui 
arriva  fur  ce^  entrefaites ,  fe  couvrit 
de  même  de  bons  épaulements ,  au- 
tant que  purent  lui  permettre  le  peu 
de  largeur  de  la  digue ,  &  les  obfla^ 
des  qu^  IxA  fufcitoient  tes  forts  en- 
nemis. L'un  &  l'autre  firent  d'ailleurs 
tout  ce  qui  dépendoit  d^eux ,  pour  fa-* 
ciliter  l'entrée  de  l'ifle. 

Le  Comte"  de  Solms  ,  Gouverneur 
de  Hulfl  (8  ) ,  y  étoit  alors  à  la  tête 
d'une  parnifon  dW  peu  moins  de 
trois  mille  hommes ,  très  bien  fournis 
de  toutes  fortes  de  munitions..  A  la 
nouvelle   de    l'entreprife   des  Efpa- 


^  (8)  Georges  Éverard,  Comtfe  de  Solms  y, 
tfune  Maifon  fouveraine  d*Altemagne.  Il  avoit 
époufé  une  des  filles  du  Comte  rfEgmont  ^ 
décapité  à  Bnueltes.  ' 
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gûols  9  il  fordt  dès  le  point  du  jour: 
ayec  un  détachement  pour  les  chafler  ^  XIX.  • 
du  fort  qu'ils  avoient  pris  ,  &  de  la  *  \ 

digue  oh  ils  fe  retranchoient.  Il  tom-     '^'^ 
ba  d'abord  fur  les  Allemands  ,    qui  *  - 

n'avoientpu  encore  aflez  bien  forti- 
fier leurs^  logements  ,  &  les  mit  en 
défordre/4l  y   réuflit  avec  d'autant 

Î>lus  de  facilité  ,  que  Teflelinghen  , 
eur  Colonel ,  flit  tué  prefque  dans 
le  premier  abord ,  en  s'oppofant  avec 
la  plus  grande  valeur  aux  efforts  des 
ennemis.  Mais  La  Barlotte  accourant 
auffitôt  j  contint  la:  garnifon  de  Uulfl , 
&c  après  un  fanglant  combat  ,  dans 
lequel  il  périt  bien  du  monde  de 
part  &  d'autre  ,  la  garnifon  rentra 
dans  la  ville  ^  &:  Tes  Royaliftes  reftè-. 
rent  en  pofleflion  de  leurs  poiles ,  où 
ils  fe  couvrirent  mieux  qu'auparavant. 
Ce  fuccès  ne  pouVoit  qu'encoura- 
ger beaucoup  l'Archiduc  à  fuivre 
ion  projet.  U  s'approcha  en  effet ,  vint 
^'établir  dansL  le  fon  de  Saint-Nicolas^ 
&  après  avoir  fur  .le  champ  rappelle 
Rône,  il  donna  ordre  au  refle  de 
l'armée  d'entrer  dans  Flfle  »  &  de 
refferrer  la  place  d'auffi  près  qu'il 
feroit  poflîble.  Rône  étant  arrivé , 
toute  Tannée  le  fui^t,,  U   s'avança 
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lentement ,  &  avec  beaucoup  de  peîiW 

L.  XIX.  ^  ^^^^^"^  ^^  Tefpèce  de   marais   qu*il 

A  .        \  falloit  franchir  ,  ^  du  peu  d'étendue 

'9    du    terrein    dont    on   s'étoit   rendu 

*  maître.  Rône  n'en  diftribua  pas  moins 

fes  quartiers  au  tour  de  la  ^ace  ,  & 

6*occupa  d*abord  d*empêcher  l'arrivée 

des  fecours  5  &  fur-tout  de  ceux  qui 

Eouvoient  venir  de  Zélande  par  te 
[ont.  Les  ennemis  étoknt  défendus 
dans  cette  panie  par  le  fort  Maurice» 

3ui  leur  fiit  très  utile  à  cet  égard  pen- 
ant  tout  le  temps  de  la  durée  du 
fièg^.  Ce  fut  dans .  les  environs  dé 
cette  fortereffe  ,  que  campèrent  les 
régiments  Wallons  du  Comte  de  Buc- 
quoi  y  des  Seigneurs  de  Grifon  &  ck 
la  Cochelle  ,  &  lé  régiment  Efpagnol 
d'Auguftin  Méxia  ,  qui  étoit  alors 
commandé ,  en  Tabfence  du  Colonel , 
par  Pierre  Ponce ,  Major  de  ce  régi- 
ment. On  établit  auprès  de  Hulft  te  ' 
régiment  Efoagnol  d'Alphonfe  Men- 
doza  ,  les  régiments  Wallons  des  Sei- 
gneurs de  Frefin  '&  de  Licques ,  &  le 
régiment  Allemand  du  Comte  de  Billî. 
Les  régiments  Efpagnols  de  Velafcb 
&  de  Zuhiga  ,  eurent  leurs  quartief  s  ^ 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  llflé, 
OÙ  ils  ^rt nt  foutenus  par  le  régîmeÀt 
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Italien  du  Marquis  de  Trtinco.  Enfin 
on  pofta  dans  tous  les  autres  endroits  l,  X1X« 
de  rifle ,  oîi  le  fol  un  peu  plus  ferme  a^      ^ 
permettoit  de   s'approcher    de  plus      *    '" 
près  9  le  régiment  Allemand  levé  par 
le  Comte  de  Sidts  $  6c  les  régiments 
Wallons  du  Comte  de  Boffu  &  du 
Seigneur  de   Barbanfon.  Comme  la 
cavalerie   ne  pouvoit   ^re   d'aucim 
fervice  dans  ce  fiège ,  on  n V  en  em- 
jrtoya  point.  Telles  fiurent  les  difpo- 
fitions  de  Rône  ^  qui  fit  bientôt  ouvrir 
la  tr»Khéc  dans  chacim  de  ces  quar-^ 
tiers» 

'  Cependant  Farmée  Royale  avoit 
beaucoup  de  peine  à  fé  procurer  des 
vivres.  On  ne  pouvoit  lui  en  amener 
que  par  le  petit  fort ,  conqttis  par  La 
Barlotte,  &  ce  paffiige  très  étroit 
devenoit  très  incommode  &  très  dan^ 
gereux  à  caufe  du  vokînage  des  forts 
de  Morval  &  de  Râpe.  Ces  incon- 
vénients déterminèrent  Rône  à  faire 
tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  digue  entière  &  du  fort 
de  Morval ,  qui  caufoii  le  plus  de' 
dommage  aux  afliégeants.  Auffitôt 
les  Meftres-de-Camp  Vekrfco  &  J-a 
Bariotte  fiirem  commandés  avec  ime* 
partie  de  kwrs  régiments ,  pour  s'em^ 
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parer  de  la  digue.  Us   fe  mirent  en 
L«  XIX*  ^^^^^  après  minuit,  lorfque  la  marée 
.  *         *  étoit  la   plus  bafle*  Les   troupes  des 
•'59^  Etats  qui  Vy  étoient   couvertes  de 
18  Juillet  jjQns  épaulements  ,  comptoient  beau- 
coup fur  Tartillerie  de  la  ville  &  des 
forts  ;  mais  l'attaque  des  Royaliftes 
ftit  fi  vive ,  qu'après  un  furieux  com- 
bat,  ils  en  chaflèrent  les  HoUandois* 
Cette  aâion  fut  très   fanglante.  \Jw 
grand  nombre   d'Officiers  Éfpagnols 
&  Wallons  9  ainfi  que  d'autres  Offi- 
ciers très  braves ,  y  perdirent  la  vie. 
Rône  ne  perdit  pas  de  temps,  6c 
fit  attaquer  le  fort  de  Morval ,  qui  ne 
tarda  pas  à  tomber  en  fon  pouvokr. 
Les  amégeaiits  s'étoient  établis  entre 
la  ville  &c  le  fort,  de  manière  à  lui 
ôter  teute  efpérance  de  fecours;  Se 
leurs  batteries  ne  ceflant  pas  .4e  faire 
un  feu  violent  ,^  la  garnifon  n'ofa  rif- 
quer  l'affaut ,  &  fe  rendit.  Elle  étoit 
de  près  de  huit  cents  hommes.  On  ne 
voulut  pas  lui  permettre  de  rentrer 
dans  Hulfl ,  &  orv  convint  de  la  Con- 
duire avec   armes   6c  bagage    fur  là. 
flotte  HoUandoife  ,  qui  mouilloit  au^ 
près  de  LiUo  dans  l'Efcaut.  La  con- 
quête de  ce  fort  &  de  la  digue  don^ 
«xèrent  la  liberté  du  pafTage.  aux  coi^^ 
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V0is  y  &  les  vivres  abondèrent  bien- 

tôt  dans  l'armée  des  ailîégeants>.  LXDL 

L'Archiduc  Albert   fe    détermina  .  ^ 

alors  à  venir  en  perfonne  vifiter^^59^ 
leurs  quartiers  ,  les  tranchées  &  le 
refte  des  travaux  du  £ège.  A  fon  re- 
tour au  quartier-général  de  Saint- 
Ijficolas ,  il  fut  réfolu .  dans  le  Confeil 
4e  guerre  d^  s'attacher  fur-tout  à 
pouâfer  les  travaux  de  la  tranchée  dans^' 
l'endroit  oîi  Velafco  ,  Zuniga  S(.  le 
Marquis  de  Trevico  avoient  été 
poftes.  C'étpit  de  ce  coté  que  le  ter- 
rein  étoit  le  plus  élevé.  Kulft  étoit 
défendu  dan^  cette  partie  par  trois 
r^avelins  ,  qui  étoient  détachés  du 
rempart ,  &  qui ,.  quoiqu'ils  ne  flifient. 
que  de:  terre ,  étoient  d'une  grande 
utilité  à  la  ville ,  à  caufe  du  foiie  pro« 
fond  qui  les  entouroit.  On  avoit  en- 
core élevé  d^  cq  même  côté,  au  de* 
dans  de  la  place  ,  un  cavalier  fi  haut, 
que  les  aflîcgeants  en  reçevoiem  beau* 
coup  de  dommage.  Pkifieurs  perfon- 
nes  avoient  été  tuées  par  le  canoti 
qu'on  tiroit  de  defli^  cet  ouvrage. 
ij^algri  la  bopt^de  ces  défenfes ,  com- 
me on  ;  ne  ppu^it  efpérer  d'avancer 
plus  promptement  ailleurs^  les  opéra- 
tions du  fiège ,  l'Archiduc  voulut  fixe*; 
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dans  cet  endroit  la  principale  attacme. 

.  XIX.  Rône  «*y  portoit  fouvent  pour  don- 

Mti.i)Q6^^^  les  ordres  nécefiaires.  Un  matin 

qu'il  fe  trouvoit  dans  la  tente  de  Ve* 

lafco  9  un  coup  de  canon  qui  partit 

du  cavalier  ,  lui  emporta  la  tête  & 

Août*  la  vie.  Ce  fut  une  grande  perte  pour 

Tarmée  Royale  ,  qui   en   conçut  la 

pkis  vive  douleur.  Rône  étoit  né  en 

Champagne  fur  les  frontières    de  la 

LcH'raine*  Comme  il  avoir  toujours 

été  attaché  aux  Princes  de  la  Maifon 

de  Lorraine  pendant  les  troubles  de 

France ,  on  a^oit  cru  communément 

S*il  étoit  né  Lorrain.  U  s'appelloit 
trétien  de  Savigni  ,  &  étoit  iffu 
cFune  famille  noble.  La  ligue  n*eut 
jamais  de  partifan  plus  zélé  ,  ni  de 
Capitaine  plus  capable  de  la  fervir  , 
fbit  dans  les  adirés  du  cabinet ,  foit 
dans  les  expéditions  militaires.  II 
ayoit  la  cotmance  intime  du  Duc  de 
Maienne ,  &  il  étoit  le  premier  Offi* 
cier-général  de  fon  arniée ,  dans  les 
deux  fameux  fecours  de  Paris  &  de 
Rouen.  Rône  s'étam  depuis  engagé- 
avec  PEfpagne,  s*att^a  étroitement 
à  cette  Couronne  ,  &la  fervit  jnftju'à 
h  mort  avec  autant  de  fidélité  ^  que 
de  valeur.  Il  parloit  les  langue»  des 

prmcipales 


k 
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principales  nations  de  FEurope  ,  & 
^'étoit  fi  bien  acquis  Teftime  &  Ta-  L.XIX. 
mour  du  foidat ,  que  toutes  celles  qui 
fervoient  dans  les  armées  de  Phibp-^'''M9^ 
pe  1 1  ,  le  regardoietit  comme  un  de 
leurs  compatriotes.  Il  fayoit  égale- 
ment former  de  grands  projets  &  les 
^exécuter,  quoiqu'à  caufe  de  fon em- 
bonpoint extrême  y  il  fupportât  diffi* 
cilement  les  fatigues  du  fervice  , 
quand  il  falloit  y  payer  de  fà  per? 
tonne.  Du  refte  aucun  Général  ne  fut 
jamais  donner  d'ordres  plus  précis  , 
plus  rapides  &  plus  fermes  (  9  ;.  L*Ar- 


(9)  Rône  eft  fur-tout  célèbre  par  fes  ta- 
lents pour  la  guerre.  Plusieurs  Hiftoriens 
afiurent  que  le  Uuc  de  Parme  dut  en  grande 
partie  aux  confeils  de  ce  Capitaine  (es  fuc- 
ces  en  France ,  6c  qu'il  infiua  beaucoup  da- 
vantage fur  ceux  du  Comte  de  Fjientes  & 
de  rArckiduc  Albert  en  Flandre,  Il  avoit 
encore  de  la  ca(^acité  dans  le  maniement  des 
aftaires  ;  &  il  pofTédoit  fupérieurement  Part 
de  pénétrer^  les  defleins  de  Tennemi.  Cétpit 
le  Général  de  fon  temps ,  qui  de  l'aveu  même 
des  Efpagnols  ,  fàvoit  mieux  conduire  une 
armée  &  faire  un  fiège.  Il  eût  été  à  fouhaiter 
crue  fes  vertus  euiTent  mérité  des  éloges  auffi 
flatteurs.  Mais  ajoute  de  Thou  ,  c'etoit  un 
efprit  dangereux  malheureufement  habile  à 
ièmer  ]a  Sflenfion ,  un  fourbe  infigne.  Ne 
gardant  fa  foi ,  qu'autant  qu'il  n'avait  r  pas  in-. 

Tom.ir.  C 


50         Histoire 

chiduc  fut  plus  fenfible  que  perfonfi^ 

L^XIX.  à  ia  mort^  &  pour  honorer  fa  mé*- 

A^j-Qg moire,  il  le  fit  tfapfporter  à  Bruxelr 

'^   l^s  y  &c    lui  fît  faire  de    magnifique^ 

obfeques  danç  l,a  pri;^çipa.l<s  jiglife  de 

icette  ville.. 

Le  Comte  de  Varas  ,  Cpmmandantr 
Général  de  Tartillerie  »  frjère  du  Mar^ 
quis  de  Varambon ,  fuccéda  à  Rône 
dans  la  place  de  Meflre-de-Camp-Gér 
Itérai.  C'étoh  un  Pffiçier  4Vne  grande 


w 


térêt  de  la  rioler ,  il  Êicrifiok  avec  audace  1^ 

Îufte  &  Fhonnete  à  futile  ^  &  ne  formoit  d« 
iaifons  que  pour  Tavantage  qu'il  s'en  pro- 
fnettoit  II  étoit  d'ailleurs  négligent  dans  fe> 
a&tires  jdomeftiques  ^  prodigue  du  bien  d'aur 
trui  ;  &  d'awta^t  plus  ennemi  du  repos  de  TEtat  ^ 
au  il  s*étoit  proppfé  (Rétablir  fa  fortune  au  feia 
des  calamité  pi^^liques.  Un  homme  d'un  ca* 
ra6lère  auffi  o.dieux ,  étoitdignie  que  \^  Duc  de 
Guiiê ,  maffacré  à  Blois ,  fe  Fattacbât  par  (es  lar^ 
gefles,  Giàfius  hominem  non  minus  callidum  quâm 
Tortem  ,  &  qui  nihpl  profuturum  turpè  ductr^t 
Ltrgiendp  fuurtp  effitceratj  ditiGrotiu^  Le  Père 
Daniel  prétena  qu'ii  fiit  plus  excufable  que 
)es  traîtres  à  FÉtat  ,  dont  il  avoit  fuivi 
l'exemple  ^  /cju'étsmt  prêt  de  rentrer  dans  le 
idevoir.  Une  s'étoit  rengagé  ayec  les  Efp?ir 
gnols  que  ^ar  néceilité  ,  oc  pour  fàuver  £| 
^ie  Qu'il  alloit  perdre  par  les  ordres  du  Conr 
(eil  ae  Bruxelles ,  s'il  n'eût  pas  perfi|lé  dsis^ 
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«expérience  ,  &C  qui  s'étoit  fait  beau-i 
coup  de  réputation  dans  la  profeffion  ^  XIX. 
des  armes.  Tout  récemment  il  venoit .         _* 
de  montrer  un  zèle  &  une  habileté       *59^ 
£ngulière ,  en  Êiifant  paffer  dans  l'ffle 
une  artillerie  nombreufe,  malgré  les 
^difficultés  que  lui  oppofoient  tour-i- 
tour  la   haute  marée  ^  &c  hs  fonds 
noyés  &  bourbeux  de  ce  canton  (lo). 
Déjà  même ,  il  avoit   établi    contre 
les  trois  ravelins ,  &  contre  les  ou- 
vrages qui  les  fbutenoient  ,  une  forte 
batterie  ,  dont  le  feu  étoit  très  vïù 
On  travailloît  en  même-temps  à  dé- 
boucher dans  le  foffî  ;  &c  après  qu'on 
fut  parvenu  à  le  combler  malgré  la. 
vigoureufe  réfiftance  des  affiéges,  les 
Sfpagnols  &  tes  Italiens  montèrent  à 
Taflàut.  Les  premiers  tâchoient  de  ga-? 
gner  celle  des  deux  faces  du  ravelin  , 
qu'on  avoit  battue  en  ruine-  Mais  les 
afliégés  s'y   défendant   avec  intrépi-  • 
dite ,  Velaico  fit  affaillir  la    féconde. 
Il  n'y  trouva  pas  d'obftacles  ,  parce 

(lo)  Le  Marquis  de  Varas  avoit  formé 
tme  e^èce  de  demi-lune  avec  plufieurs  ba- 
teaux fortement  attachés  les  uns  aux  autres, 
far  laquelle  il  avoit  établi  utie  batterie  ;  .& 
à  la  faveur  de  fon  feu,  il  fit  pafler  le  refte 
àfi  fon  canon. 

C  ij 
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que  les  ennemis  occupés  de  défendre 
L»XIX.  1^  première,  n'avoient  pas  prévu  ce 
A         ^  nouvel  affaut ,   qui  eut  un  fuccès  fi 
•~lv^  5  9^  favorable  ,  qu'ils  fiirent  chaflés  du  ra-  - 
velin ,  &  contraints  de  fe  retirer  dans 
la  place.  Les  Italiens  ne  furent  pas  fi 
heureux.  Us  ne  purent  que  fe  loger 
au  pied  du   ravelin     qu^ils  s'étoient 
propofés  d'emporter  ,  &  ce  ne  fut  que  ' 
trois  jours  après  ,  que  fécondés  de 
Tefïet  d'une  mine  qu'ils  avôient  fait 
jouer  ,  ils  donnèrent  un  fécond  afiaut  ^ 
&  s'emparèrent  du  ravelin, 
,   Après  la  prife  de   ces  ouvrages, 
le  Comte  de  Varas  fit  mettre  ^n  biat-  . 
terie ,  dans  l'intervalle  qui  les  fépa-p  ' 
roit ,   dix  pièces  de  canon  pour  fou-  [ 
droyer  la  courtine  qui  étoit  vis-à-vis. 
Il  ht  encore  établir  fartillerie  nécef- 
faire  pour   attaquer    le  corps   de  la 
place  en  différents  endroits.  Mais  com- 
•me  le  rempart  n'étoit  conftruit  qu'en 
terre,  le  canon  y  faifoit  peu  d effet.  ' 
]Le  boulet  s'enfonçoit  d^ns  l'épaifieur 
du  terre-plein  ,  &  l'on  vit  bientôt 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  Iç 
renverler ,  que  la  fappe  &  les  mines. 
Mais  avant  d'en  venir  a  ces  opérations, 
il  falloit  combler  Je  foffé.  Les  Efpa- 
pnols  $c  les  It^liçns  s'y  employèrem  > 
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ivéc  ardevwr ,  &  s'animant  à  Tenvi  les 
uris  des  autres ,  ils  n'épargnèrent  rien  l.  XIX. 
pour  accélérer  la  fin  du  fiège.  ^^éan- 
moins  les  difficultés  en  étoient  énor-  ^^  ^  59^ 
mes.  Les  affiégés  faifoient  des  fonies 
fréquentes  &  furieufés.  Rien  n'ébran- 
loit  leur  courage  :  Ton  ne  gagnott 
pas  un  pouce  de  terrein  ,  fans  qu'il 
n'en  coûtât  beaucoup  de  fang.  Leur 
artillerie  tiroit  d'ailleurs  fans  inter- 
ruption avec  une  vivacité  étonnante , 
&  les  feux  meurtriers  qu'ils  lançoient 
de  toutes  parts  ,  caufoient  encore  plus 
de  dommage  aux  aflîégeants.  Ils  fe 
fervoient  à  cet  effet  de  diverfes  efpè- 
ces  d'artifice  ,  &  fur-tout  de  cenaines 
groffes  balles  creufes  ,  qu'on  appelloit 
des  grenades  ,  &  qui  éclatant  trois  ou 
quatre  fois ,  bleflbient  cruellement  les 
foldats  auprès  defquels  elles  tom« 
boient ,  &  ponoient  fouvent  plus  loin 
leurs  ravages.  Il  n'avoir  pas  encore 
été  poflible  de  couper  entièrement  le 
fecours  aux  aflîégeants.  L'Archiduc 
voulant  foutenir  de  plu;s  en  plus  le 
courage  de  fes  troupes ,  fe  rappro- 
cha de  l'armée ,  &  tranfporta  fon  quar- 
tier  au  fort  de  Fuentes.  Il  fit  auflîtôt 
examiner  la  pofition  des  deux  canaux, 
&  s'occupa  des  moyens  d'en  fermer 

C  iij 
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le  paflage  aux  ennemis  ;  mais  les  forte 
L.  XIX.  ^^  Maurice  &  de  Naflau  ,  rendirent 
A^         ^  Fentreprife  très  difficile.  Les  tentati- 
5°    vesque  Ton  fit  à  cet  égard,  ne  réuf- 
firent  que    très  imparfaitement  ,  Se 
Fon  ne  put  jamais  empêcher  que  plu- 
fieurs  navires  ne  pénétraflent  la  nuit 
dans  les  canaux  à  haute  marée  ,  &  ne 
portaffent  des/ecours  à  la  place  aflîégée,. 
Animés  par  ces  avantages  ,  les  affié- 
,    ^és  firent  une  vive   fortie  contre  le 
quartier  de  Mendoza ,  &  l'attaquèrent 
avec  tant  de  réfolution  ,  ^u'ik  y  tuè- 
rent cent  Efpagnols ,  éc  y  endouèrent 
cuelques  pièces  de  Canon.,  Cet  échec 
nt  que  Mendoza  renforça  fes  retran- 
chements ,  &  que  Tarmée  entière  re-- 
doubla  dé  précautions  pour  fe  garan- 
tir des  entreprifes  delà  garnifon*  Om 
travailla   fur-tout   avec  une   ardeur 
-extrême  à  intercepter  les  fecours  qui 
«ntroient  par  les  canaux.  On  s'empara: 
de  plufieurs  bâtiments  ,  dont  la  perte 
ralentit  un  peu  ta  hardieffe  des  en-^ 
nemis. 

Cependant  les  Efpagnofe  qui  étoient 
aux  ordre»  de  Velafco ,  &  les  Italiens, 
commandés  par  Trevico ,   n'avoienr 
rien  négligé   pour  accélérer  la   ruine: 
du  boulevard  qi^ils  battoient  €flbj?è- 


k. 


die.  Us  s'étoient  rendus  maîtres   du 
foffé ,  &  ils  fe  hâtoient  de  le  remplir.  L.XIX. 
La  réfiftance  des  aflîégés  étoit  toujours  ^  ^ 

très  vigoureufe.  H  ne  fe  pafibit  aucim         '^ 
jour  ,   oà  il  ne  s'engageât   plusieurs 
aâioBS  qui  caufoient  la    mort   d'un 
grand  nombre  de  braves  guerriers  de 
part  &  d'autre  (  1 1  ).  Les  mines  des 
afliégeants   étoient  éventées  pat  des 
contre-mines  ;  en  un   mot ,  la   plus 
belle  defenfe  répondoit  à  Tattaque  1» 
plus  vive*  Néanmoins  les  Royaliftes 
s^étoient  logés  au  pied  d^s  remparts  y 
eu'on  foudroyoit  par  le  feu  le  plus^ 
K)utenu ,  &  Faâaut  fembloit  pratica^» 
î>le.  Mais  ^Archiduc  ayant  été  averti  - 
que  Tennemi  s'étoit  couvert  derrière  1^ 
tempart  d'une  bonne  coupure  ^  que  lai 
irèche  étoit  minée  ,  &  que  le  projet 
ies  afiiégés  étoit  de  faire  îauter  en  l'air 
Je^  affaillants,  lorfqu'ils   s'y  feroienf 
établis  ,  fit  retarder  l'aflàut  de  quel- 


Ti  i)  Cette  cruelle  attaque  préfenta  nn  fpec-- 
tacle  affreux ,  dit  Grotius  :  Les  combattants 
placés  fur  un  terrain  inégal ,  &  que  le  fane; 
des  morts  &  des  blefTés  rendoit  gliflant ,  le 
formoient  un  point  d'appui  des  membres  e»- 
fore  palpitants  de  leurs  camarades  pour  fe 
fcutenir,  &  porter  plus  furement  des  coups» 
morteJs  à  leux^  enaemis. 
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»  ques  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  con^ 

L.  XIX*  ^^'^•^i^é  1^  terrein. 

*  Tel  étoit  l'état  'du  fiège  ,  lof  fque 

•  ^  )9^1e  Comte  de  Solms  parla  de  fe  rendre 
à  des  conditions  honorables  (12)* 
L'Archiduc  en  accepta  la  propofitioa 
fur  le  champ  &  accorda  fans  peine 
au  Gouverneur  ^  à  la  garnifon  &  aux 


(12)  Le  Comte  de  Solms  fut,  en  qnelque 
forte,  forcé  par  lagamifon  de  capituler.  Gro- 
tius  d^ailleurs  fi  ferré  &  fi  laconique  ,  rap- 
porte un  long  difcours  d'un  Capitaine  de 
cette  garnifon^  pour  eiigagcr  ce  Seigneur  i' 
ne  pas  réfifter  plus  long-temps.  Il  n'avoit* 
point  reçu  d'ordre  des  Provinces-Unies  de 
prendre  ce  parti  précipité,  comme  il  eftdit' 
ci'deflbus  ;  &  Ton  pourroît  foupçonner  avec 
Grotius  que  la  vaine  crainte  d'une  mutinerie' 
de  la  part  de  fes  troupes  ,  &  le  défefpoir  de 
les  voir  continuer  avec  courage  une  défenfe  ^ 
dont  elles  prévoyoient  avec  dégoût  la  lon- 
gueur ,  lui  diôèrent  cette  réfolution»  La  Pro- 
vince de  Zélande  fur-tout  en  témoigna  le 
mécontentement  le  plus  vif,  &  lui  ota  le 
commandement  d^un  régiment  dont  elle  Ta- 
voit  nommé  Coloneî.  Celte  de  Hollande 
rendit  }uAice  à  fes  intentions  ,  ôc  lui  donna 
un  autre  régiment.  La  prife  de  cette  petite 
ville  coûta  beaucoup  plus  que  les  conquête» 
brillantes  de  Cahts  à  d'Ardres.  Les  Efpa- 
gnoh  y  perdirent  plus  de  deux  milte  hom- 
irjes;  &  plus  de  cinq  tTMlle,  fi. Ton  en  croit 
les  Hiftoriens  HoUandoU. 
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lubîtants  de  HuUl,  la  capitulation  la 
plus  avantageufe  ;  elle  fut  iignée  vers  l.  XIX. 
la  fin  d'Août ,  &  la  place  mt  remife  ^  ^ 

auflitôt  aux  Efpagnols.  Les  défenfeurs     *    '^ 
de  ilulft  fortirent  au  nombre  de  deux  ,8  Ao&w 
mille  cinq   cents  hommes   environ , 
dans  lefquels  on  ne  comptoit  pas  Ui 
garnifons    des  forts    Maurice  &  de 
Naflau.  On  tï^ouva  d'abord  étonnant 
qu'une  garnifon  fi  nombreufe    &  fi 
choifie  ,  renfermée   dans  une    place 
abondamment  pourvue  de  toutes  for- 
tes de  munitions ,  &  qui  pouvoit  tenir 
encore  long-temps ,  n'eût  pas  prolon* 
gé  davantage  fa  réfifiance  ;  mais  il 
parut  que  le  Comte    de  Solms  avoit 
eu  ordre  de  capituler ,  &  que  les  Pro- 
vinces-unies vouloient  conferyer  leurs 
troupes   pour   des  befoins  plus  pref- 
iknts.  liArchiduc  fe  rendit  de  fil  nou-^ 
velle  conquête  à  Anvers»  Il   y  reft» 
peu  de  jours ,  &c  paiTa  à  Bruxelles, 
couvert  de  doire  par  les  entreprifes 
brillantes  quil  avoit  terminées  avec 
autant  de  courage  que  de  bonheur, 
&  qui  avoient  fignaté  fon  entrée  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas*  Il  fit 
ejiuiite   payer  les  mutins  de  Tille- 
mont  y  afin  d'employer  au  plutôt  un 
&  vaiUanS  corps  de  trou^s;^  mais  via 
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grand  nombre   d'entr'eux  trompèrent 

L.XIX  ^^s  efpérances  y  &  dn-ent  jouir    enp 

An  fçQ^'^^^^^^  ^^  la  petite  fortune  qu'ils    s'é- 

^°   toient  procurée  au:  prix  de  leur  fan^ 

dans  Ijes  travaux  les  plus  longs^&  les* 

plus  pénibles^ 

Une  s'étoît  paffé auam  événemenr 
»nportant  fur  les  frontières  de  France* 
pendant  le  fiège  de  Hulft.  Le  Marquis^ 
de  Varambon  qui  y  commandoit  les. 
troupes  du  Roi,  n'avoit  fait,  qu'ob- 
ferver  le  Maréchal  de  Biron  que  le 
Roi  avoit  laiffé  à  la  tête  dé  celles  de 
France  dans  ce  canton..  Mais  il  fe^ 
donna,,  peude  temps  après  laprife  Je 
cette  ville ,  une  aôion  très  vive  entre 
ces  deux  Génétaux.  Biron  s*étoir  pro- 
pofé  de  pénétrer  dans  FArtois  avec: 
quelques»  compagnies  de  cavalerie  ^ 
&  de  ravager  cette  Province;  Va- 
rambon marcha  à  fe  rencontre  avec: 
an  corps  de  cavalerie  ;  leurs  coureurs^ 
s'étant  rencontrés ,  Biron  s'arrête  ,  ôc 
met  en  embufcade  dans  un  pofte  avan- 
tageux la  plus  grande  partie  de  fa^ 
troupe;.  Sur  ces  entrefaites ,  arrive  Ife* 
Comte  Alphonfe  Montecuculli ,  Ca- 
pitaine d'une  eompagnle  de  Gendar- 
mes, qui  fur  le  champ  tombe  for* 
*Biroa  ,.&  eâ  foutenupar  Varamboiv 
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Mais  le  Général   françois  fe  battant 
en  retraite ,  les  attire  jufqu'auprès  de  l.  XIX, 
fon   embiifcade^    Dan»  linftant    ^^s^.  ^ 

François  paroiffent ,  &  repoufTent  les       ^  ^  ^ 
ennemis  avec  la  plus  grande  impétuo^ 
fité*  Biron  fe  livrant  aux  emportements* 
ordinaires^  de  fa  bravoure ,  les  preffe 
avec  encore  plus  de  vivacité.  Leur 
défaite  eft  iWaire  d\m  moment.  Va-  -  geoij 
ramboi)^  abandonné  par  les  fîens  qui 
fuyent  en  déroute  y  eô  pris  ainfi  que 
Montecucullk  Le  Comte  Jean- Jacques- 
Belgiojofo  qui  fe  O'ouvoit  au  combat 
a^ec  fa  compagnie  de  Gendarmes  ,  y 
reçut  une    bleffure  dangereufe^  En-^ 
courage  par  ce  fuccès ,  Biron  n'en  eue 
que  plus   d'ardeur  pour  fiiivre    fo» 
projet  ;  mais  les  ennemis  qui  étoient 
fiir  leurs  gardes ,  rompirent  {es  me- 
fîires  ,  &:  il  trouva  par*tout  une  ré* 
fiilance  û  ferme  ,  qu'il  ne  put  étendre^ 
ks  contributions  dans  TArtois  autant" 
qu'il  Tauroit  voulu  (  1 5^  )•  Enfin  ITii- 
Ter  le  fit  rentrer  dans  fes  quartiers ,  SC- 

(13)  Cette  adion  eut  quelque' éclar,  parce? 
«ue  le  Marquis  de  Varambon^  de  rilluftrei 
ifaifon  de  Rie  en  Franche-Comté  ,  fut  battip  , 
&  fait  prifonnier ,  quoiqu'il  fut:  plus  forC^ 
in  douhié  que  Biron.  De  Thou  6é  Grotii^ 
«Eurent  que  1^  nouveau.  Uuc^  d'ArfcKot  ^  q|8r 
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les  Efpagnols  fe  x^tirèrent  à^ns  Uùtè 

L.  XIX.  garnirons. 

A^  L'événement    furvemi    dans    une 

^97  autre  contrée  des  Pays-Bas ,  au  com- 
mencement de  Tannée  1597^  ne  fut 
pas  moins  flinefte  aux  affaires  d^fpa« 
gne ,  que  la  fâcheufe  aventure  du  Mar- 

Îuis  de  Varambon.  Pendant  le  fiège 
e  Hulft ,  les  Etats  avoient  fait  faire 
des  incuHions  dans  le  Brabant  avec 
tant  de  fuccès  ^  qu'une  grande  partie 
de  cette  Province  pour  s'en  rédimer  ^ 
s'étoit  foumife  à  des  contributions 
réglées,  avec  lefquelles  ils  entrete- 
noient  les.  garnifons  de  Breda  ,  de 
Gertruidemberg  &  des  attires  forte- 
rtSes  qu'ils  poiTédoienc  dans  cette 
Province.  La  Campine  fur-tout  a  voit 
été  forcée  de  prendre  le  parti  de 
.  contribuer.  Mais  auffitôt  que  l'Archi- 
duc fut  de  retour  à  Bruxelles  ^  il  6t 
'marcher  à  Turnhout  le  Comte  de 
Varas,  Général  de  l'artillerie  ,  avec 

Von  chargea  du  commandement  for  la  frontière 
tfArtois  après  cet  échec ,  n'empêcha  pas  les 
François  de  refter  maîtres  du  plat  pays ,  qu'ils 
fournirent  à  de  fortes  contributions.  Il  fut 
battu  lui-même  en  diverfes  occafions  ,  &  il 
perdit  en  une  feule  a&ire  plus  de  treize 
cests  hommes*. 
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quatre  nulle  hommes  de  pied  &  trois  7 
cents  chevaux  ,  afin  de  délivrer  le  l.  XlXv 
pays  de    ces   vexations.    Le   Prince  ^^ 
Maurice  raflembia  avec  autant  de  ce-         '9* 
Irrité  que  de  fècret ,  ûx  mille  hommes 
d'infanterie  &  im  peu  moins-  de  milU 
chevaux  fous  Breda  ^  &  il  s'avança  fur 
la  fin  de  Tanvier ,  pour  attaquer   le» 
troupes  du  Roi.  Elles  étoient  toujours 
cantonnées  à  Turnhout,  gros  Innirg  ^ 
le  plus  confidérable  du  Brabant ,  mais 
ouvert  &  néçeflairement  expofé  aux 
malheurs  du  plat-pays. 

Malgré  la  diligence  de  Maurice  8fi 
les  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour 
cacher  fon  projet ,  Varas  en  avoit  été 
inilruit.  Il  avoit  ibus  fes  ordres  le  nou- 
veau régiment  du  Comte  de  Siilft ,  le 
r^iment  Italien  du  Marquis  dé  Tre- 
vrco  &  les  régiments  Wallons  de  la 
Bartbtte  &  d'IJachicourt  ^  dont  les  Co- 
lonels étoient  abfents.  Nicolas  Bafla 
étoit  à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  compo- 
fée  d'Efpagnols  &  d'Italiens.  Varas  , 
jugeant  que  l'ennemi  étoit  trop  fort 
pour  qu'il  put  (e  mefurer  avec  lui  e» 
rafe  campagne  ,  &  que  Turnhout  étoit 
un  trop  mauvais  pofte  pour  y  attendre 
Vennewi  y  réfolut  de  fe  réfugier  dan« 
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Hereiîtafs  (.  14  ).  H  comptoit  avoir  tfe? 
L.  XIX>  temps  de  fe  rendre  dans  cette  ville- 
r^  qui  nîeft  qu'a  trois-  petites^  lieues  de- 

^fto.  tj97  Xurnhoiit  ;  &  pour  qu?on  ne  regardât 
pas  fa  retraite  comme  une  foire  ,  il  ne* 
voulut  décamper  qu'au  point  du  jour ,, 
précédé  par  fon  bagage  ,  qui  avoit  dé- 
filé dans  la  nuit.  11  fit  partir  d'abordi 
fon  infenterie  en  trois  divifions  ,  dont 
fes  Wallons  formoient  la  première ,  les* 

(14)  Le  Gomte  de  Varas  étoit  frère  dit* 
Marquis  de  Varambon ,  qui  venoit  d'être  d^ 
&it  èc  pris.  Ce  Capitaine  plus  diftingué  par' 
h.  nobleffe  ,  que  par  fon  expérience  &  ibip 
Habileté  dans  lart  de  la  guerre,  prit  le  parti- 
k  plus  honteux  en  même  temps ,  6c  le  plus- 
périlleux,  dit  Grotius.  On  lui  confeilla  en^ 
vain ,  fur  la  nouvelle  de  rapproche  de  Mau-- 
rice  ,  de  marcher  à  lui ,  6c  d'attaquer  fur-le«^ 
champ   fes  troupes  fatiguées  d'une  marche* 
très  difficile  par  les  plus  mauvais  chemins.  Il" 
eut  peur;   6c  ne  fe  crut  en  fureté  que  dans* 
ane  ville  fortifiée.    Gxotius  qui  afiure  que* 
Varas  défendit  à  fes  tambours  6c  à  fes  trom- 
pettes de  battre  6c  de  fonner  ,  eft  bien  éloi-- 
gné  de  penfer  avec  le  Cardinal  Bentivoglio  ^ 
que  Varas  ait  voulu  donner  une  forte  d'apte 
pareil ,  6c  un  air  de  confiance  à  fa  retraitei^^ 
Varas  avoit  fous  fes  ordres  quatre  mille  honv*' 
aries  de  pied  6c  cinq  cents  cavaliers ,  6c  Mau-- 
^ce  cinq  mille  fantaflins  6c  huit  cents  che^ 
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Allemands  la  fecodde ,  &  les  Italiens 
la  troifième  ,  qui  en  cas  d'attaque  de-  i^XDC 
voit  faire  Tavant-garde.  La  cavalerie  .     •.*o-fr 
marcha  fur  la  droite  de  Tinfanterie         '^ 
qu'elle  couvroit  du  côté  de  la  plaine ,. 
pendant  que  la   gauche  loneeoit  un* 
grand  bois,  qui  la  mettoit  à  fabri  deS' 
entreprifes  de  l'ennemi.. 

Maurice  eut  à  peine  appris  lé  dé-- 

fart  du  Comte  de  Varas  ,  qu'il  fe 
âta  de  le  fuivre  avec  toute  fa  cava- 
lerie &  trois  cents  Moufquetaires  mon- 
tés en  croupe  derrière  autant  de  cuî- 
Tafliers^  Pouffant  devant  lui  en  toute 
_  diligence  quelques  compagnies  de  ces* 
derniers  &  hs  moufquetaires^  il  leur 
donna  ordre  d'attaquer  en  queue  les- 
Royaliftes  &c  de  les  arrêter  affez,  s'il 
ctoit  poffible,  pour  donner  à  fon  infan- 
terie le  temps  d'arriver.  Maurice  étoit 
accompagne  des  Comtes  d'Hohenloé 
&  de  Soïms ,  du  Colonel  Vere  ,  An- 
glois^  &  de  divers  autres  Capitaines 
d'une  expérience  confommée  &  d'une 
grande  valeur i.  Les  aiiraflîers  qu'ow 
avoit  pouifés  en  avant,  ayant  atteint 
l'armée  du  Roî ,  la  cavalerie  fit  volte- 
&ce  &c  foutint  leur  choc  fans  s'ébran*- 
1er;.  Mais-  bientôt  le  reûe  de  .la  cava^- 
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lerie  de  Maurice^  &  toute  ion  ïnfeit* 
L.  XIX*  ^^^^^  joignirent  les  combattants  &  niî- 
.  rent  en  déroute  la  Cavalerie  Efpagnolô 

lAûv  *  J97  ^  étoit  trop  foible  poùt  réfifïer.  Quoi 
que  fit  Varas  >  qui ,  courant  de  tous 
côtés  ,  donnoit  toutes  les  preuves  dô 
Vlaleur  &  d'intrépi^té  qù  on  pouvoif 
defirer  d'un  Général  dans  une  occafion 
fi  difficile ,  {où  infanterie  effrayée  pliaV 
ir  fut  tué  lui-même  à  la  tête  des  Ita- 
Cens  où  Taûion  étoit  plus  vive ,  après^ 
^  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  con- 
tenir fes  bataillons  ;  &  fa  rfiort  ayant 
mis  le  comble  ^  leur  découragement  , 
l^jajjyjçj.  Maurice  remporta  une  vlâoire  com^ 
pfette.  Les  Wallons  n'ayant  pas  com- 
battu atvèc  leur  valeur  ordinaire ,  & 
Tes  Allemands  s'étant  tout  aXiflS  mal 
défendus,  là  perte  tomba  fur  les  Ita- 
liens. Les  Ëfpàgnolis  eurent  douze  centS^ 
hommes  de  tués  ,  &  on  leur  fit  envi- 
ron autant  de  pfïfonniefs.  Trènte-fept 
enfeignes  tombèfenf  au'  pouV^oir  du 
vaiiKjueur ,  ainfî  qu'une  grande  partie 
du bagâfg^e  qui  fut  pille  (.  i  J  ).  Cet  im-r 

(rO  De  Thou  & GVotius  portant  fenom-- 
Bre  des  trtortS'à  detâ  I  milles  &  diminuenf 
cdiû  de^ pKfoiitticfs  f  De  Thou  à  ievùL  ceatir 


IL 
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portant  avantage  coûta  à  peine  cent 
hommes  à  Maurice  ,  &  donna  un  nou-  L.XIX. 
veau  luftre   à  fa  réputation  dans  la  a 
fcience  des  armes.  ^°^ 

L'Archiduc  fe  hâtant  de  prévenir 
les  fîmes  de  ce  malheur  &c  de  pour- 
voir à  la  fureté  du  Brabant ,  y  fit  mar- 
cher auffitôt  un  bon  corps  de  troupes. 
Il  ordonna  en  même  temps  des  levées 
confidérables  ;  mais  les  finances  du 
Roi  éroient  fi  épuifées  ,   que  malgré  ^ 

les  befoin^  extrêmes' des  Pays-Bas  & 
la  néceffité  de  fuivre  avec  vigueur  la 
guerre  contre  la  France  ,  il  ne  put 
efFeôuer  fes  projets ,  ni  auffitot  ni  aufli 
pleinement  qu'il  Fauroit  fallu.  Ce  fiit 
alors  que  fe  préiènta  dans  ce  Rayau- 
me  une  de  ces  occafions  rares  au'on 
ne  peut  faifir  avec  trop  d^aâivite.  Je 
veux  parler  de  cet  événement  mémo-. 


&  Grotius  à  cinq  cents.  La  caifle  militaire 
tomba  entre  les  mains  de  Maturice ,  avec  le 
bagage.  Grotius  affiire  que  les  Holkndoi» 
n'eurent  que  quatre  morts  6c  ûx  bléfles ,  & 
qu'ils  durent  leur  fuccès  à  l'attention  qu'eut 
Maurice  d'armer  fa  cavalerie  de  carabines ,  au 
lieu  de  lances.  Son  feu.  mit  fur-le-champ 
celle  des  Efpagnol»  en  défordre ,  &  Tempe-, 
du  de  fe  ndSer» 
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f— arable  lé  plus  fameux  peut-être  que  I* 
L.  XIX.  guêtre  entre  la  France  &  la  Flandre 
jjjj_  jÇQ-air  produit,  où  la  fttrprife  la  mieu» 
concertée  filt  fiiivïe  d'un  fiège  égale- 
ment fong  &  terrible.  On  en  renvoie 
la  defcrîptîon  au  livre  fuivant ,  oh  oa 
l*expofera  dans  le  plus  grand  détails 
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Maîenne  •  Vcn   dijjuade.    VArchidué  , 
rCoft  attaquer  Us  retranchements  dtt 
François.  Il  Us  provoque  inutilemenc 
au     combat.     V Archiduc  fe   retirât 
Amiens  fe   rend.    V Archiduc   après 
avoir  pris  Monthulin  retourne  à  Bru^ 
xeUes.  Prife  de  Rfdnberg  ,  de  Mœurs  ^ 
de   Groll^  itOldenfsl  y'  de  Linghen 
par  Us   Etats.   Gloire    de   Maurice^ 
Plaintes  des  Provinces  foumifes.  Pro^ 
.159**         pojîtions  de  paix  entre  les  deux  Coik^ 
tonnes.    Paix    de  Fervins.    Le   Roi 
penfe  à  marier  t  Infante  avec  CArchi^ 
duc    Albert.    Avis    des   Comtes    de 
Tuented    &    de  Caflel  -  Rodrigo  fur 
cette  aff'aire.  Conditions  du  mariage 
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^ — ^  ^  Comte  de  Fuentes  ayant  pris 

Li  V.  XX,  JLit  Dourlens  ,  avoir  confie  le  Gou- 

,An,i597vemement  de  cette  ville  au  Capitaine 

Hernand  Teglio    Poriocarrero  ,  run 

des  meilleurs  Officiers  qiii  ferviilent 

.    alors  dans  l'armée  d^Efpagtxe  en  Flan? 
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fte.  Ce  brave  guerrier ,  non  content 
de  garder  cette  place  avec  vigilance ,  Liy^  y^^ 
fe  ugnaloit  chaque  jour  par  de  nou-  a 
veaux  exploits  a  la  tête  de  fa  garni-  •M97i 
fon.  Attaquant  Tennemi  à  découvert  ^ 
Surprenant  fe«  partis  par  des  embuf^ 
cades ,  enlevant  fes  bailions ,  brû}ant 
les  villages  des  environ^ ,  il  étoit  de- 
venu la  terreur  de  toute  la  frontière. 
Ses  Vues  ne  fe  bornoient  pas  même  4 
ces  petites  expéditions.  Il  fouhaitoit 
ardemment  de  fe  diftinguer  par  quel- 
que aâion  cPéclat^  Amiens ,  capitale  de 
la  Picardie  9  n*eft  éloignée  de  Dour- 
lens  que  de  fept  lieues.  Cette  proxi* 
mité  ip^ttoit  Portocarrero  à  portée 
d'être  exaflement  inilruit  de  ce  qui 
s'y  paflbit ,  ainfi  que  dans  les  environs. 
Amiens  avb^t  fuivi  avec  chaleur  le  parti 
de  la  Ligue.  Ses  habitants  étoient  ren* 
très  depuis  dans  le  devoir ,  &  avoiem 
obtenu  comme  une  des  condition$  de 
leur  accommodement  le  privilège  de 
fe  garder  eux-mêmes.  Le  Roi ,  forcé 
de  fe  plier  à  la  nçcefHté  des  circo;))^ 
tances ,  ^^'^voit  paj  voulu  le  leur  re-, 
fiifer  (  I  ).  Cette  ville  étoit  donc  aban» 

t  •  i        ■   ..  i  '  ''  ■  -  '  ■ 

(  I  )  Le  Roi  qui  fentoit  combien  la  ppfi- 
^on  d'Amiens  étoit  criticpe ,  fu?:-i:out  depuî^ 


!:  donnée  à  fes  propres  forces  ;  maS^K 

ï>iv.  XX.  quoique  le  nombre  des  bourgeois  qui 

ÀxL  IKQ7  ^^^^*^^^  ^^  fervice  de  la  place  fut  très 

^  ^    confidérable  ,  il  s*tn  falloit  beaucoup 

qu'ils  fuffent  veiller  avec  le  foin  ne^ 

4:efraire  à  &  fureté.  Ils  n'a  voient  jamais 

la  précautioa  d'envoyer  à  la  découf 

urerte  avant  qu'on  ouvrît  les  portes  , 

Se  lorsqu'on  les  avoir  ouvertes  ,  la 

^arde  s'en  faifoit  avec  négligence  &£ 

comme  par   une  ancienne  habitude^ 

Portocarrero  ,  à  qui  la  conduite  des 

lîourgeoîs  d'Amiens  fut  bientôt  con- 

•     nue  ,  réfolut  de  furprendre  par  quel- 

3ue  heureux  artifice  celle  des  portes 
e  cette  ville  qui  4toit  toiu^née  vert 
Dourlens  ,  d'introduire  dans  la  ville 
4in  |;ros  corps  de  troupes  ,  &  de  Taf- 
iurer  â  U  Couronne  d'Efpagne  (  i  > 


■i^—^"  I  — — m^m;—— «^ip^— w^— 


ïâ  conquête  de  Douderis  par  les  Espagnols , 
:avoit  tenté  de  feire  confeiuir  les  habitants  de 
-cette  ville  à  loger  dans  leurs  fauxboupgs  uil 
corps  de  Suiffès  qui  venoient  d'y  conduire  un 
grand  convoi  d'artillerie.  Ils  refuftrent  Iç  Roi 
lans  ménagement;  &  il  fallut  que  le  Comte 
àe  Saint-Paul^  Gouverneur  de  la  Province^, 
éloignât  les  Suiffi^  à  quatre.  Ueues  d'Amieni». 

(i)  L'Hiftorieti  Davila  attribue  le  projet 
jde  Portocarrero  à  un  trait  de  galanterie  Éf*- 
paj^nole*  Amoureux  dHine  femixne  de  cotiài-*-^ 
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U  commença  par  faire  reconnoître 
Ja  porte  ^  la  campagne  qiu  TavoifineLiy^XX^ 
Se  les  aveaues  par  Jefquelles  oo  pour-  ^ 
|-olt  conduire  faqs  être  déçourert  les         '^^ 
^troupes  né^eflàires^  Tel  fut  fon  plan. 
Trois  foldats  déguifés  «n  payians ,  por* 
ttant  fur    TépauLd  -  chacun  un  faç  de 
noix  &  d'autres  fruits ,  dévoient  feia« 
4re  d'apporter  ces  denrées  au  marché 
£<•  s'ayanp er  les  premiers.  On  les  faU» 
/oit  fuivre  par  un  diarriot  chargé  de 


I    m 


^on^  veuve  &  riche,  oui  refufoijt  fes  voeu^  ^ 
pL  moins  qif  il  ne  reniît  Dourlens ,  où  il  conv 
fnandoit ,  fous  TobéidaHce  du  B-oi ,  ou  qu*4 
^e  fit  entrer  fous  :Celle  d*ffpagne  Aniiens^ 
où  elle  étoit  née  ;  il  tâjcha  de  mériter  (a  maî-r 
trèfle  en  fçrvant  fbn  maître^  \Jn  nommé 
JDumoulin  ^  banni  d'Amiens  ,  pu  félon  de 
"Thou  y  fc^lérat  qui  cherchoit  à  rétablir  fe$ 
^aflaires,  ou  à  fe  procurer  l'impunité  de  fe$ 
.crimes  par  une  trahifon,  le  fervit  efficace- 
ment. Après  ravoir  inÔjruit  de  la  négligence 
^vec  laquelle  on  faifoit  la  garde  pendant  la 
^our  dans  cette  ville,  il  lui  fit  voir  la  poffir 
pilité  de  la.  furprendre^  Portocarrero,  ne  f^ 
^éfolut  néanrnoins  à  cçtte  çntreprife  hardie, 
6c  n*en  concerta  le  planque  quand  un  Major 
Efpagnol ,  &  un  autre  Officier  qui  parloien( 
bien  Tr^nçois  ,  ^  qui  s'introduiiirent  déguî- 
iës  dans  Anciens  «  lui  cuvant  confirmé  1<^ 
relations  de  DumouUa.  Le  Major  Efpagnôl 
étoit  ce  même  Del  Arco:,  qu'on  va  yoir 
<;hargé  de  l^^xécut^n  de  c^m  furprife. 
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greffes  planches  cachées  fous  des  faci 
Liv.XX.^^  grains  qui  fembleroient  aufli  être 
An  içQ7^PP^^^^^  au  marché.  Portocarrero  fe' 
-*  '"^propofoit  d'embarraflfer  la  porte  avec 
ce  charriot  ;  &  les  planches  qu'il  y 
avoit  naiifes^  étoient  deûinées  à  empê- 
cher la  herfede  tomber juiqu'à terre, 
lorfqu'on  Tauroit  lâchée  ,  &  de  fer- 
mer rentrée  aux  affaiUants.  La  voi- 
ture devoit  être  accompagnée  de  huit 
ou  dix  foldats  déguifés  également  en 
payfans ,  qui ,  réunis  avec  les  trois 
premiers ,  étoient  chargés  de  commen- 
cer Tentreprife.  S'ils  réuflîffoient ,  ils 
avoient  ordre  d'en  avertir  par  un  coup 
de  piftolet  ,  &  tout  auffi  -  tôt  trois 
cents  fantaf&ns  ,  emhufqués  dans  le 
-  .  voifinage ,  accouroient  à  leur  fecours  , 
&  s'eflEorçoient  de  s'emparer  de  la 
porte  ,  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles 
troupes  vinflent  les  aider  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  ville> 

Portocarrero ,  après  avoir  conçu  ^e 
projet ,  dépêcha  à  Bruxelles  François 
Del  Arco  ,  Efpagnol ,  Major  dans  ks 
troupes  de  cette  nation  ,  pour  le  pro- 
X  pofer  à  TArchiduc.  Albert  n'eut  garde 

de  s'y  oppofer ,  &  donna  furJe-champ 
Jes  ordres  néceflaires  aux  Gouverneurs 
des  places  voifines  de  Dourlens,  Sitôt 

que 
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ifae  Del  Arco  fut  de  retour  de  Bruxel- 
les ,  Portocarrero  fit  fes  difpofitions  j^^y^  -^x^ 
pour  Fekécution.de  Ton  entreprife.  Il 
raiTembla  avec  le  moins  d'éclat  qu'il  ^*  ^  Ï97 
put ,  deux  mille  deux  cents  hommes 
d'infanterie  environ  ,  &  fix  cents  che-* 
vaiix  (  3  ).  Toutes  ces  troupes  étoient  ïo  Man. 
choifies^  &  l'on  n'avoit  mis  à  leur 
tête  que  des  Officiers  d'une  expérience 
confommée.  Jérôme  CarafFe ,  Marquis 
de  Monténégro  ,  Napolitain  ,  com- 
mandoit  la  cavalerie.  Portocarrero 
a  voit  le  Commandement- en  Chef.  Ce 
Capitaine,  quoique  d'une  très  petite 
taille  ,  étoit  très  robufte  &  très  brave* 
U  étoit  auffi  capable  de  concerter  une 
entreprife  avec  prudence ,  que  de  l'exé- 
cuter avec  courage. 

Après  avoir  clonné  À  {es  troupes 
l'ordre  de  leur  marche  ,  il  partit  de 
Dourlens  fur  la  fin  du  jour  ,  &  tourna 
vers  Amiens.  U  ne  s'étoit  pas  encore 
ouvert  fur  fon  deflein  ;  mais  iL  étoit 
à  peine  en  route  y  qu'ayant  fait  ap- 


(  3  )  Cette  infanterie  étoit  comporée  de 
iioo  Espagnols  ,  500  Francomtois  &  Alle- 
mands ,  40Q  Irlancois  &  200  Wallons.  Trois 
compagnies  d'arquebufiers  à  cheval  ,  &  iix 
de  gendarmes  formoient  là  cavalerie. 

Tome  IF.  D 
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■  peller  tous  les  Chefe  des  différents  corp^ 


Liv.XX.  q"i  ^^  fui  voient ,  il  leur  éxpofa  fes 
An  I  ço7  ^^^^^  '  ^  ^^^  moyens  qu'il  devoir  em* 
^  V  ployer  pour  les  faire  réuflîr.  Il  tâcha 
d'enflammer  leur  courage  ^n  leut  pré* 
fentant  les  avantages  de  la  conquête 
d'Amiens  ^  &  les  récompenfes  qu'ils 
avoient  droit  d'attendre  ,  s'ils  ren* 
doient  au  Roi  ce  fervice  fignalé.  Cette 
,  ville  ,  leur  difoit-il ,  deviendroit  une 
place  d'armes  formidable  à  la  France* 
Elle  offriroit  mille  facilités  pour  ten* 
*er  de  nouvelles  conquêtes  dans  l'in- 
térieur de  la  Picardie  ,  ravager  les 
Provinces  des  environs ,  &  aller  faire 
des  excuriSons  jufqu'àux  portes  de 
Pariç.  i<  Et  certainement ,  ajouta-t-il , 
»  nous  ferons  repentir  le  Roi  de  France 
♦>  d'avoir  exçké  l'indignation  de  notre 
♦>  Maître  par  une  guerre  injufte ,  quand 
h  il  auroit  dft  rechercher  fon  alliance , 
»&  lui  demander  Ici  paix,  >> 

Portocarrero  fut  écouté  avec  d'au-^ 
tant  plus  d'attention  ,  que  tous  ceux 
,  dont  il  étoit  accompagné  deliroient 
vivement  d'être  inftruit§  de  l'expédi- 
tion à  laquelle  on  les  conduifoit  ai 
une  heure  fi  extraordinaire  &  dans 
x\n  fi  grand  fecret  ;   mais  quand  ils 

leur^nt  apprife ,  lis  femblçrent  4'*» 
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lK>rd  défefpérer  du  fuccès.  11^  ne  pou-j 
voient  fe  perfuader  aue  les  bourgeois-Liy.  XX, 
tl'Âmiens  ,  entotirés  de  toutes  parts  de  a  ^  j  -^- 
villes  foumifes  aux .  Eipagnols  ,  &  oii         '" 
îl  y  avoit  de  nombreuses  gamifbns  ., 
^ardaflem  leurs  ^portes  avec  tant  de 
•négligence  au  tmlieu  Ame  ga^rre  fi 
-violemment  allumée  ;  &  ik  s'atten* 
dotent  à  éprouver  beaucoup  plus  de 
difficultés  que  leur  Commandant  n'en 
ravoit  fuppofées ,  en  leur  annonçant  fon 
^projet.  Us  fe  rendirent  cependant  aux 
.afllirances  qu'il  tleur  domui  de  Texadi* 
:tude  des  éclairciffements  qull  avoit 

^  '.pris  y  &  il  ny  en  eut  aucun  qui  ne 
-montrât  alors  la  phis  grande  envie  de 
fe  iîgnaler  dans  cette  occafion  impor- 
tante. 
Les  ^Efpagnols  marchèrent  donc  en 

.^ligence  toute  la  mût ,  &  arrivèrent 
prédfément  au  point  du  jpiir  à  la  vue 

•de  la  porte  de  Montrecourt ,  par  oîi 

fTon  ai-rive  de  Dourlens  à  Amiei^. 
pQitocarrcro.  commença  j^ar.fe.ikiilr, 
ûuïs  &ire  de.  bruit ,  d'une  Abbaye  dif^ 

;^ tante  de  cette  ville  d'un  peu  plus  d'un 

x|uaft  de  lieue  ,  tfoii  il  s'approcha  en- 
fuite  &  fe  pofta  dans  un  hermitage 
qui  étoit  bien  plus  près  de  la  porte. 

i-esfbldats  déguifésen  payians ,. eurent 

D  ij 


^6  H  I  s  T  O  f  RE 

ordre  alors  de  s'avancer ,  chargés  de 
Liv.  XX:  ^^^  ^  d*autres  denrées  avec  le  charriot 
A^  qu*îls-conduifoient.  Un  peu  auparavant 

*    '^^-on  avait  ouvert  la  porte  de  la  ville. 
IX  Mars,  Les  partis  détachés  de  la  gamifon  pour 
recdnnoître  les  dehors  de  la  place  , 
Favoient  feit  thec  leur  négligence  ordi- 
naire ,  6c  s'étoient  retirés  dans  le  corps- 
'<ie-garde  établi  fous  la  même  porte , 
cil  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de 
foldats  fi  peu  aguerris ,  que  là  garde 
ne  pouvait  être  plus  mauvaife.  On 
étoit  alors  en  carême  ;   &    comme 
en  prêche  ordinairement  le  matin  en 
•  Franpe  (  4  )  ^  prefque  tout  le  peuple 
-  étoit  dans  ce  moment  même  renfért- 
mé  dans  les  églîfes.  Afin  d'affurer  da- 
vantage le  fuccès  de  la  furprife ,  Por* 
tocarrero  avoit  mis  à  la  tête  de  ceux 
dévoient  l'exécuter  ^   Ftançois 
^el  Arco  ,   ce   Major  Efpagnol  qui 
en  avoit  porté  le  projet   à  B^uxeU 
les.  Il  lui  avoit  aflbcié  Jean  -  Bapùfte 


t 


m^^ 


(4)  Grotîus  rapporte  une  *  cîrconftarice 
ISngidière  ,  c*eft  que  dans/ le  moment  oit  Jés 
Efpagnols  furpreiioieiif  Amiens  p  un  des  pr^-^ 
dicatçurs  de  cette  ville  tnenaçant  fes  auditeurs 
de  la  colère  de  Dieu  ,  leur  ^pnnonçok  qu*il 
'  puniroit  leurs  péchés ,  en  les  faifant  tonib^ 
fQ\i^  U  puii&^çç  d'£fpagaç. 


fe. 
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iPOgnano,  Milànôis,  très  connu  par* 


Ik  bravoure,  &  c'étoit  le  Capitaine Liv XX* 
Lacroix  ,  Francomtois  ,  qui  condui- .  . 

foit  le  charriot.  Les  foldats  défluifés  '^T 
en  p^yfans ,  qui  étoient  à  la  mite  ^ 
étoient  prefque  tous  des  Wallons  ^ 
qui ,  à  raifon  du  voifinage  de  leur  Pro- 
vince &  de  celle  de  Picardie ,  poflJé* 
doient  très  bien  la  langue  &  les  ufa*^ 
ges  Picards.  Us  fe  mêlèrent ,  en  aj^ro* 
€hant  de  la  porte  ,  avec  les  payians 
des  environs  qui  venoient  vendre  ou 
acheter  des  denrées  au  marché  de  la 
ville.  Lorfqu'à  la  favetir  de  ce  mé- 
lange ils  fe  fiirent  introduits  dans  le 
Tavelin  qui  couvroit  la  porte  de  Mon- 
trecourt ,  ils  s'arrêtèrent  fous  la  voû- 
te,  &  en  même  tempç  un  d'entr'eux 
laiâà  tomber  fon  fac  &c  répandre  les 
fruits  qu*il  comenoit.  Les  foldats  de 
la  garde  accoururent  aufEtôt  à  cet  ac- 
cident ^  &cen(e  mocquant'de  la  mal- 
adrefle  du  villageois  ,  ils  fe  jettèrent 
fur  les  noix  qui  étoient  tombées.  Le 
charriot  arrive  fur  ces  entrefaites.  Le 
conduâeur  l'ayant  fait  arrêter  fous 
la  herfe  ,  détache  fur -le -champ  les 
traits  des  chevaux ,  de  peur  que  le  tu- 
milte  les  effrayant  ,  ils  n'entraînaf- 
ùtit  la  voiture.  Cétoit  là  l'inftant  dé*. 
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cifif.  Pel  Arco  avertit  Portocarrero» 
LiVrXX.  P^^  w  c^^^P  ^^  piftolet  qu'il  déchargea 
j^  lur  les  foldats-  de  la  garde.  Ceux  qui 

''^•^5  97  Soient  déguifés  tirent  auffi  les  armes 
qu'ils  avoient  fous  leurs  vêtements , 
&  maffacrent  tous  les  foldats  qu'ils 
trouvent  dans  le  corps-de-garde  & 
dans  te  ravelin  qui  couvroit  la  porte, 
H  y  avôît  néanmoins  deux  bonnes 
herfes ,  Tune  de  grofles  planches  foli- 
dement  aflemblées ,  &  Tautre  de  forts 
barreaux  de  bois  détachés  les  uns  des 
autres  &  armés  4^  fer  (  j  ).  La  fen- 
tinelle  qui  étoit  auprès  (es  fit  tom- 
ber. Le  charriot  foutint  en  Fair  la 
première  ,  mais  h  féconde  qui  l'a  voit 
enfoncé  en  partie ,  bouchoit  preique 
entièrement  le  paflage.  Les  aHaUiant$> 
altoient  fe  trouver  réduits^  à  des  extré- 
mités ficheufes ,  quand  ceux  de  teur$ 
camarades  y  qui  s'étoicnt  cachés  dans- 
rhermitage ,  accoururent  pour  les  fou* 
tenir.  S'étant  iur-le-champ  afliirés  du 
iHvelin  9  ils  fe  débarraflSèrent  de  tout 
ce  qui  pouvoit  gêner  le  pacage  de  la 
porte.  Cependant  au  bruit  de  cette 
attaque  qui  n'aVoit  pu  fe  faire  fans 

W^— ■— — ■—  ■■  ■  ■  Il  — — — — ^ 

(k)  On  appelle  orgues  cette  far\e  de' 
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éclat  ,  les  bourgeois    du    voî  fanage 
étoient  furvenus   en  grand   nombre  [jy.  XX, 
les  armes  à  la  main  ^  &  avoient  fait  a     j^^- 
tous  leurs  efforts  pour  repouffer  les      '    ''^^ 
ibldats  de  Portocarrero.  Mais  ceux-ci 
fécondés  du  renfortqu'ils  avoient  reçu  ^ 
fe  battirent  avec  la  plus  grande  intré* 
pidité  y  (e  rendirent  maîtres  des  rues  les 
plus  prochaines  ^  &  s'établirent  fi  bien 
à'  la  porte  de  Montrecourt  &  (ur  la 
partie  des  remparts  qui  lui  eff  conti- 
gue ,  qu'ils  donnèrent  le  temps  au  reffe 
de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  qu'ils 
attendoient>  d'arriver  &  de  conlom- 
mer  l'efitreprife. 

n  étoit  à  craindre  que  le  foldat  ne 
fe  laiâànt  trop  tôt  entraîner  par  l'ar- 
deur du  pillage  ,  n'attendît  pas  pour 
Satisfaire  fon  avidité  que  le  luccès  de 
la  furprife  fut  entièrement  décidé, 
C'eft  ce  qui  arrive  affez  oriiUnairement 
&  donne  aux  bourgeois  le  temps  de 
iê  réunir  en  forces  &  de  tomber 
avantageufement  fur  des  troupes  dif- 
perfées  çà  &  là ,  &  occupées  à  affou« 
vir  les  tranfports  effrénés  de  leur  bru- 
talité ou  de  leur  avarice.  Portocarrero 
étoit  trop  habite  pour  n'avoir  pas  pré- 
vu ce  malheur  ,  &  il  avoit  défendu 
ibus  lis  peines  Us  plus  févères  de  fe 
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débander  avant  qu'on  fîit  entièrement 
Liv. XX. maître  des  places  ,  des  principales; 
An.  1597  i^»es  &  de  toutes  les  portes ,  &  qu'on 
y  eût  établi  des  corps-de-garde.  Il  ftit 
exaâèment  obéi,,  &  toutes  ces  opéra- 
tions fe  firent  dans  le  plus  grand  or- 
dre. Il  permit  enfin  le  pillage  qui  fiit 
très  coiàidérable.  Le  Comte  de  Saint- 
Paul  ,  Gouverneur  de  la  Picardie  ^ 
étoit  dans  Amiens  au  moment  de 
la  furpfife.  Il  en  fortit  auffitôt  que 
Fennemi  y  fiit  entré  ,.  fe  hâtant  de  ' 
lui  échapper  ,  &  y  laiflant  la  Com« 
teffe  fa  femme  que  Portocarrero  lui 
renvoya  fur4ê-champ ,  après  lui  avoir 
rendu  tous  les  honneurs  &  tous  les 
témoignages  de  refpeâ  qui  lui  étoient 
dus.  Le  pillage  dura  un  jour  entier 
fans  que  le  foldat  ofât  maffacrer  au- 
cun habitant  y  ni  s'abandonner  aux 
excès  de  cette  licence  afFreufe  qui 
accompagne  prefque  toujours  de  pa- 
reils défaftres.  Il  ny  eut  de  tués  qu  un 
peu  plus  de  cent  bourgeois.  Les  Ef- 
pagnols  perdirent  trois  ou  quatre 
hommes  ,  &  eurent  très  peu  de  bief- 
fés.  La  nouvelle  de  la  furprife  d'A- 
miens &  l'efpoir  du  faccagement  de 
cçtte  ville  y  avoit  attiré  un  grand 
nombre  de  loldats  des  ^arnifons  voi^ 
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fines  qui  étoîent  venus   en  partager* 

les  triftes  fruits,  Portocarrero  les  re-  Hy^  xx. 
.  tînt  &  s'en  fervit  pour  aflurer  fa  con-  . 
quête.  Il  défarma  les  bourgeois  ;  &^'''97. 
comme  il  s'attendoit  que  le  Roi  de 
France  voudroît  au  plutôt  reprendre 
cette  ville  ,   il  fît  avec  fa  vigilance 
ordinaire  les  difpofitions  les  plus  pro- 
pres pour  s'y  maintenir» 

Henri  ne  tarda  pas  d'être  inflruit 
de  l'audacieufe  tentative  de  Porto- 
carrero &  de  fa  réuflite.  Sa  douleur 
fiit  inexprimable.  Croyant  fon  hon- 
neur intéreflS  à  cette  perte ,  il  fem- 
bloit  s'en  faire  à  lui  -  même  les  re- 
proches les  plus  amers.  L'humiliation 
que  les  armes  d'Efpagne  lui  faifoient 
efliîyer  ,  le  rendoit  infenfible  à  la 
gloire  dont  il  s'étoit  couvert  en 
domptant  la  révolte  de  fes  fujets ,  & 
en  diffipant  la  ligué  redoutable  qu'ils 
avoient  formée ,  malgré  les  efforts  de 
cette  Couronne  pour  la  ibiitçriiir.  Il  fe 
repréfentoît  avec  chagrin  les  fuccès 
du  Comte  de  Fuentes ,  l'éclatante  vic- 
toire que  ce  Général  avoît  rempor- 
tée,  les  conquêtes  nombreufes  qu'il 
avoit  faites.  Il  étoit  encore  plus  dé- 
folé  de  ,voir  l'Archiduc  fignaler  foit 
gouvernement  par  des  triomphes  im^^ 
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!-■  portants,  &  après  s'être  feit  la  plui 
Liv,XX,  ^ri'1^^6  réputation  par  la  prife  de  Ca- 
j.  lais,  y  mettre  le  comble  par  la  fur* 

•^Î97  prife  d'Amiens,  Il  confidéroit  que  ces 
acquifitions  préçieufes  afliiroierit  à 
TElpagne  des  avantages  d'une  confé-^ 
quence  extrême ,  que  la  route  étoit 
facile  d'Amiens  à  Paris ,  au  traveri 
d'un  pays  fans  défenfe ,  &  que  Ca- 
lais ouvrôit  le  Royaume  par  mer, 
&  offroit  à  l'ennemi  un  moyen  puit 
fant  de  lui  caufer  les  dommages  les 
plus  funeftes.  D'ailleurs,  il  étoit  in- 
quiet fur  le  ^igement  que  FEurope 
alloit  porter  d'un  Roi ,  dont  la  gloire 
bornée  à  dçs  viâoîres  domeftiques, 
paroifToh  ternie  par  les  affronts  fan-' 
glants  qu'il  recevoit  des  armes  étran- 
gères. Enfin ,  il  appréhendoit  fur-tout 
que  lés  mécontents  de  fon  Royaiune  , 
profitant  de  la  fatale  occafion  qui  fé 

Sréfentoit ,  oe  ranimafTent  les  cendres 
e  la  Ligue  à  peine  étouflfée ,  &  n'en 
rallumaffént  les  feux  mal  éteints. 
Frappé  de  ces  grandes  réflexions  , 
^  &  plein  d'un  dépit  amer ,  Henri  n*eut 
pas  plutôt  appris  la  furprife  d'Amiens  , 
que  négligeant  tout  autre  foin ,  il  fe 
rendit  en  toute  diligence  à  Corbie  , 
yille  fituée  fur  la  fomme  au  defiiis 
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d^Amiens ,  dont  elle  n'efl  éloignée  que 
de  trois  lieues.  Là,  confiiltant  fur-ie- jjy^XX. 
champ  avec  k  Maréchal  de  Biron  &  a..  1  <o7 
les  principaux  Officiers  qui  Tavoient      '   ^^' 
fuivi  y  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  il  ré- 
folut  d'inveftir  au  plutôt  la  Capitale 
de  la  Picardie ,  d'en  chafTer  les  Efpa- 
gnols  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  & 
de  délivrer  la  Province  de  leur  joug. 
Biron  qui  commandoit  les  forces  du 
Roi  fur   cette  frontière ,  n'étoit  pas 
moins  fenfible  que  lui  au  progrès  des 
ennemis ,   &  croyoit  qu'ils  le  cou- 
vroient  en  quelque  forte  de  honte. 
Ce  fut  lui  que  le  Roi  chargea  de  tirer 
des  garnifons  voifines ,  un  corps  de 
troupes  affez  confidérable  pour  former 
l'inveftifTement  d'Amiens ,  &   empê- 
cher qu'il  n'y  entrât  de  nouveaux  ren- 
forts. Ce  Prince ,  après  avoir  donné    * 
ces  ordres ,  &  avoir  pourvu  a  tout 
ce  qu'exigeoit  la  conjonfture  ,  revint 
à  Paris  raffembler  ks  forces ,  &  hâ-» 
ter  les  préparatifs  qui  étoient  néceA 
ikires  au  fuccès  de  fon  entreprife. 

La  Somme  qui  prend  fa  fource  en 
Picardie  ,  traverfe  cette  Province  ,8é 
après  l'avoir  partagée  .en  deux  paitieà 
prefque  égales  ,  elle  fe  décharge  darti 
la  Manche  par  un  embouchure  large 
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;&  profonde.  Les  principales  villes^ 


Liv.XX.^"^  que  les  meilleures  fortereffes  de 
An  4  c  ^^^^  contrée  ,  font  fituées  fiu-  les 
•^  597j3Qj.ds  de  cette  rivière.  On  y  diftin- 
gue  fur-tout  Amiens,  ville  femeufe 
par  fon  ancienneté  f.  par  la  beauté  de 
tes  édifices  ^  par  les  bonnes  qualités  j, 
l'induftrié  &  le  nombre  de  fes  habi- 
tants. La  Somme  fe  divife  au  dedans 
de  ion  enceinte  en  diverfes  branches  ^ 
&  baigne  (es^  remparts  en  plufieurs 
endroits.  Us  font  d'ailleurs  bien  re- 
vêtus y  bien  flanqués  &  entourés  d'un 
folle  profond.  La  partie  qui  regarde 
la  Flandre  étoit  la  mieux  fprti^ée, 
con>n^  étant  plus  expofée  aux  en^ 
treprifes  de  Tennemi..  Biron  qiû  ne 
doutoit  pas  que  ce  ne  fut  de  ce  côté 
que  les  Efpagnols  teftter oient  d'intro* 
.  duire  du  fecours  dans  la  place ,  fut  s'y 
établir*  Il  conEim^nça  par  faire  rom*^ 
pre  tous  les  chemins  ^  s'affurer  de  tous 
les  paffages  ,  &  préparer  les  logements 
des  troupes  qui  dévoient  être  em- 
ployées au  fiège» 

r  Pendant  qu'on  sV>ccupoit  en  France 
à  réparer  là  perte  qu'on  venoit  d'y 
(Bffiiyer ,  Portocarrero  avoit  fait  inf- 
lîjuire  rArchiduc  des  4étaiîs  &  du 
fiwîcès  de  fon  emreprife^  &  follicîter 
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ce  Prince ,  pour  qu'il  lui  envoyât  au 
plutôt  du  renfort.  Comme  il  avoit  Liv.  XX. 
trouvé  dans  Amiens  une  artillerie  . 
nombreufe  ,  &c  d'abondantes  provi-  *  59T 
fions  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre ,  il  fe  bornoit  à  demander  une 
augmentation  de  troupes  affez  forte 
pour  qu'elle  le  mît  en  état  de  pro- 
longer la  défei^fe  de  la  place  ^  jufgu'à 
ce  que  TArchiduc  pût  venir  en  raire 
lever  le  fîège.  Albert  avoit  appris 
avec  la  plus  grande  joie ,  la  réuffite 
de  la  furprife  d'Amiens.  Il  avoit  ré- 
compenfe  d'une  compagnie  d'infante- 
rie Efpagnole  Del  Arco  ^  qui  Uii  en 
avoit  appohé  la  nouvelle ,  &  le  ren- 
voyant auffitôt ,  il  fit  ailurcr  Porto- 
carrero  qu'il  lui  ênverroit  inceffam- 
ment  le  renfon  dont  il  avoit  befoin , 
&  qu'après  avoir  rafleipblé  toutes  fes 
troupes^ il  fe  hâteroît  d'accQurir  lui- 
même  pour  le  délivrer. 

Cependant  le  Roi  de  France  tra* 
vaîïloit  avec  une  ardeur  extrême  à 
fe  procurer  les  moyens  de  pouffer  vi- 
vement le  fiège  qu'il  alloit  entrepren- 
dre*  Ce  Prince  ,in6tigable  fe  portoit 
par-tout  où.  il  folloit  pour  former  une 
armée  redoutable  ,  &  ramaffer  l'ar- 
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"gent  &  les  munitions  qui  lui  étoient^ 
Lrv.XX.néceflaires.  On  négocioit  alors  lere- 
j^j-Q- nouvellement  de  fon  ancienne  alliance 
avec  la  Reine  d'Angleterre  :  il  n'omit 
rien  pour  accélérer  la  conclufion  de 
cette  affaire,  &  le  traité  fut  bientôt 
iigné.  Il  fit  en  même -temps  les  plus 
vives  inflances  auprès  des  Provinces- 
unies  pour  en  obtenir  du  fecours,  & 
pour  qu'elles  fiffent  une  diverfion  ca- 
pable de  divifer  les  forces  Efpagno- 
les. 

Le  Maréchal  de  Biron  continuoit 
fes  travaux.  11  avoit  déjà  établi  deux 
ponts  de  bâteainc  fur  la  Somme  ,  l'un 
au  deffus  d'Amiens  entre  cette  ville 
&  Corbie ,  &  le  fécond  au  delTous  au 
village  de  Longpré,  pour  former  la 
/  communication   des  divers  quartiers 

de  l'armée  du  Roi,  Il  avoit  enfuite 
creufé  de  bonnes  lignes  de  contre^ 
vallation  d'un  pont  à  l'autre ,  &  il 
les  avoit  flanquées  de  redoutes  ^ 
d'autres  lignes  de  circonvallation  bien 
plus  étendues ,  &  fortifiées  avec  le 
même  foin.  Toutes  ces  opérations  fe 
firent  .dans  la  partie  qui  regarde  la 
Flandre ,  &  par  oîi  il  étoit  à  préfu- 
mer qu'on  voudroit   faire  pauer  du 
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/ècours  aux  afliëgés*  Néanmoins  Biron 
|)ourvoyant  à  tout ,  ne  négligea  au-ijy^XX» 
cune  des  précautions  néceffaires-pour 
bien  affurer  la  partie  qui  eft  du  côté  ^'^  5  97 
de  la  France.  Rien  n*égaloit  l'ardeur 
&  Faâivité  de  ce  Général.  Comme  il 
étoit  auffi  févère  que  fier  &  orgueil- 
leux ,  fes  ordres  s'exécutoiem  avec  une 
diligence  extrême.  Sa  vanité  lui  fai* 
foit  redoubler  fes  efforts,  &  defirer 
de  remettre  au  Roi  le  fiège  dans  im 
état  où  Ton  n'en  pût  attribuer  le 
fuccès  qu'à  (es  foins.  Il  n'en  étoit  pas 
néanmoins  û  occupé,  qu'il  ne  fon- 
geât  en  même  temps  à  iurprendre 
quelque  place  de  la  frontière  voifine , 
qui  mît  un  nouvel  obflacle  au  def- 
fein  des  Efpagnols  de  faire  lever  le 
fiège  d'Amietis*  Plein  de  ce  projet,^ 
il  attaqua  Arras  lorfqu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins ,  avec  quatre  mille  hom* 
mes  de  pied  &  douze  cents  chevaux , 
&*  fut  fur  le  point  de  s'en  rendre 
Hiaître.  Après  avoir  beureufement  at- 
taché  le  pétard  ,  il  faifoit  entrer  fes 
troupes,  lorfque  les  bourgeois  dé 
cette  Capitale  peuplée  &  aguerrie , 
prirent  les  armes  &  le  repoxiflèrent. 
Le  Comte  de.  Bucquoi  qui  fe  trou-- 
yoit  alors  à  Àrras  s  fe  fignala  beau- 
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coup  dans  cette  occafion  (6).  Bicon  f 
jjv.XX.^^^  ce  mauvais  fuccès  ne  put  rebu- 
Àn  ico7^^^'  ^^^'^^  revenu  dans  fes  quartiers^' 
.  *   ^°^  voulut  encore  tenter  line  efcalade  fur 
Dourlens.  Elle  ne  réuffit  point ,  &  le 
Maréchal  dégoûté  de  ces  expéditions 
furtives  ,    ne  penfa    plus    déformais 
qu'à  pouffer  le  fiège  qu'il  avoit  com- 
mencé. 

De  leur  côté  ^  les  Efpagnols  ne 
travailloient  pas  avec  moins  d'aâi- 
vite  à  fe  maintenir  dans  leur  con-* 
quête.  Le  Chevalier  Paciotto  ,  ingé- 
nieur Italien  très  eftimé,  frère  de  ce- 
lui qui  avoit  été  tué  au  fiège  de  Ca- 
lais ,  s'étoit  gliffé  dans  Amiens  accom*' 
pagné  du  Capitaine  Lechiuga  Efpa- 
jgnol ,  Officier  d'iartillerie ,  de  la  capa- 
cité la  plus  reconnue.  Ces  deux  horn^ 
mes  employèrent  auflitôt  leurs  talents 
à  la  défenfe  de  la  place  ;  firent  réta- 
blir ou  perfeâionner  les  fortifications 
par-tout  oîi  il  en  étoit  befoin ,  &  dif- 

(6)  C'eft  ce  fameux  Charles  de  Longae^ 
val ,  Comte  de  Bucquoi  ,  depuis  fi  célèbre 
dans  les  guerres  d'Allemagne  &  de  Hongrie 
fous  le  règne  de  ITHmpereur  Ferdinand  1 1. 
*  Il  continua  à  fêrvir  utilement  TEfpagne  dans 

le  cours   des  guerres  qui  font  le  fujet  de 
cette  kifloirer 
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poferent  les  canons  de  manière  à  eau-  f! 
fer  plus  de  mal  aux  aifiégeants.  LesLiy^xX* 
retranchements  du  Maréchal  deBiron  a     .-^^ 
n'étant  pas  achevés ,  TArchiduc  vou-      '   ^^'' 
Ijut  renforcer  à  quelque  prix  que  ce. 
&t  ,  la  garnifon  d'Amiens  du  côté 
des  frontières  d'Artois.  Le  Comte  de 
Bucqudi  fe  rendit  à  Doiu*lens  à  cet 
effet  avec  quatre  mille  hommes  d*in- 
Êuiterie  Wallonne ,  &  trois  cents  che- 
vaux commandés  par  Dom  Juan  de 
Guzman  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas 
poflible  de  conduire  un  corps  de  trou- 
pes il  nombreux  dans  la  place  affié- 
gée  fans  être  découvert ,  cet  Officier 
prit  le  parti  de  n'y  envoyer  d'abord 
que  la  cavalerie.  Guzman  fe  mit  ea 
marche  de  nuit.  Il  fut  apperçu  lor£« 
qu'il  approchoit  du  foSé  (y\  ;  &  les. 
François  alloient  lui  fermer  fe  pafTage 
&  récrafer ,  fi  la  garnifon  faifa At  une 
fortie  vigoureufe  ,  ne  fiit  venue  à  fon 

• 

(7)  Cette  aflfaire  fe  paflà  au  commence 
ment  d'Avril.  Guzman ,  qui  avoit  à  fes  or* 
dres  quatre  compagnie».  d*arquebufiers  àpi^ 

2u'on  avoit  montés  ,  &  300  chevaux-légers  , 
sroit  entré  dans  Amiens  fans  perte ,  u  ce. 
çune  guerrier  ,  fe  voyant  prêt  d'arriver  , 
n'eût  fait  fonner  fes  trompettes  par  brava*» 
de,  &  n'eût  ordonné  4  f<?s  arquebufiers  de 
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fecours.  Cette  ibrtie  coûta  aui^  t.{pa^ 

Liv.  XX.  &^o^^9  l^s  Capitaines  Fernand  Dezza  & 

Ali.  I  s  07  ^^"^^  ,Irlandoks,  braves  guerriers.  Ib 

*   ^      y  eurent  auiïi  quelques  foldats.  de  tués 

La  perte  des  François  fut  plus  grande  i 

mais  ils  ne  perdirent  perfonne  de  con^ 

fidération. 

Portocarrero ,  pour  n'être  pas  gè^ 
né  dans  les .  environs ,  &c  employer 
fa  çarnifon ,  qui  ëtoit  forte  de  plus  de 
trois  mille  foldats  cboifis  ,  à  harceler 
ikns  cefie  les  affiégeants  par  de  vigou* 
reufes  forties,  mit  alors  le  feu  aux 
fauxbourgs  &  à  toutes  les  maifons 
qui  fe  trouvoient  à  la  proximité  de 
la  ville.  Ce  flit  un  fpeâacle  déplora- 
ble,  de  voir  en  un  inilant  dévorer 
par  les  fureurs  de  la  guerre ,  ce  qui 
avoit  ité  l'ouvrage  d'une  longue  paix^ 
mais  tels  foiit  les  principes  de  Tart 
militaire ,  que  l'avantage  que  les  aifié- 
gés^  trouvoient ,  leur  faifoit  une  né- 
cemté  de  cette  démarche.  Portocarrero 

fiûre  une  décharge.  Les  François  qui  ne  Fat- 
tendoient  pas  fitôt ,  &  cjui  cependant  inftruits 
de  fon  pr<yet,  fe  tenoient  prêts  à  marcher 
au-devant  de  lui ,  coururent  au  bruit ,  &l*au« 
roient  efFeôivement  empêché  d'entrer  dans 
la  place ,  fi  la  gamifon  n'eût  fécondé  fes 
cfi>rt$  par  une  fortie* 
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£t  «flfeaivement  des  ibrties  auflî  vi-  __^___ 
ves  aue  fréquentes.  Toujours  les  ar-,  _^  ^v 
mes  a  la  main ,  il  laiflbit  à  peine  ref- 
pirer  les  allégeants ,  &  il  n^omit  rien  An»  1 597 
pour  retarder  leurs  travaux ,  &  don- 
ner le  temps  à  TArcfaiduc  d'arriver  à 
fon  fecours. 

Albert  en  avoit  la  plus  grande  en- 
vie. Quoiqu'il  attendît  quatre  mille 
hommes  de  pied  qu'Alphonfe  d'Avalos 
raflembloit  en  Imie ,  il  n'en  avoit 
pas  moins  ordonne  de  £ûre  de  nom« 
Dreufes  levées  en  Allemagne  &  dans 
les  Provinces  de  la  Flandre  qui  étoient 
ibumifes  à  rEfpagne.  Mais  Tépuife- 
ment  des  finances  de  Philippe  qui 
ne  pouvoit  fulBre  aux  befoins  di| 
vaiie  Empire  au'il  gouvernoit  ,  Me 
permettoit  pas  a  l'Archiduc  de  faire 
dans  cette  occafion  tous  Us  prépa- 
ratifs nécefTaires.  Malheureufement  il 
étoit  arrivé  dans  la  circulation  de  Tar* 
gent  \m  déibrdre  d'une  grande  confé- 
Guence ,  dont  le  Roi  lui-même  avoitç 
été  la  caufe.  Ce  Prince  voulant  ré- 
primer l'avarice  infatiable  de  ceux  qui 
faifoient  valoir  leurs  fonds  en  les  prê- 
tant à  Aifure,  avoit  réduit  par  un  Édit 
l'intérêt  exccflW  qu'ils  eicigeoient.  En 
(onféquence  ^    ks  bourfcs  s  étoient 
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■55  fermées.  L'argent  étok  tlevenu  fi  rar^ 


Li  V*  XX,  fur  la  place  d  Anvers  ,  qui  foûtniffoit 
^n  içoyles  fqpnmes  néceffaîres  à  l^entretieri 
de  Tarmée  de  Flandre ,  que  TArchiducï 
ne  put  s'y  procurer  les  fômmes  dont^ 
il  avolt  befuin ,  &  ce  fut  fur-tout  cet 
obftacle  qui  l'empêcha  de  venir  affez 
tôt  au  fecours  d'Amiens  ,  &  de  con* 
ferrer  une  fi  belle  conquête. 

Les  François  pouflbient  toujours 
leur  attaque'  avec  vivacité ,  en  même 
temps  que  le  Maréchal  de  Biron  fe 
hâtoit  de  plus  en  pli^s  de  perfeâion- 
ner  fes  lignes*  11  m  couvrir  par  de 
grands  forts ,  les  têtes  des  pohts  qu'il 
avôit  établis  ftir  la  rivière.  Il  hériflk. 
tout  le  front  de  fa  comrevallatiori  par 
de  petites  redoutes  confiruites  de  dif- 
tance  en  diftancê ,  èc  ne  s'appliqua' 
pas  avec  moins  de  foin  à  fortifier  fa 
circonvallation  par  d'autres  rédoutes 
beaucoup  plus  confidérables.  En  gé« 
néral,  tous  ces  travaux  furent  Con- 
duits avec  les  précautions  dont  ils 
étoient  fufceptibles.  Son  armée  rece- 
voit  fucceflîvement  de  nouveaux  ren- 
forts ,  &  il  fe  crut  enfin  aflez  fort 
pour  ouvrir  la  tranchée.  Elle  fiit  di- 
rigée vis-à-vis  d'un  grand  ravelin  qnï 
couvroit   la  pone  de  .Montrçcourt^ 
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Comme  le  fofTé  étoit  fec  dans  cette 
partie,  on  pouvoit  plus  aifément  yLiv.XX. 
déboucher.  Portocarrero  fe  voyant* 
attaquer  de  plus  près  »  n*en  fut  que  *  5^- 
plus  animé  dans  la  réiblution  qu'il 
3Voit  prife  de  Êitigu^r  Teonemi  par 
de  vigoureuies  forties ,  &  de  ruiner 
{es  tr^vaipc.  Le  Marquis  de  Montene^ 
gro ,  Commandant-Général  de  la  ca- 
valerie de  la  garnifon ,  fortit  avec  M  Mât 
quatre  cents  chevaux  ^  &  s'àant  feit 
précéder  de  la  jcpmpagnie  des  arque- 
hufiers  à  cheval  du  Capitaine  Fran». 
jçois  Delà  Fuente,  il  tomba  avec  tant 
de  furie  fyr  leç  François  qu*il  fur- 
prit ,  qu'il  leur  ma  plus  de  deux  cent$ 
Jiommes  tant  fold^ts  que  pionniers , 
ians  avoir  perdu  prefque  aucun  des 
iîens>  Cette  ibrtie  fut  iuivie  d'une  ift- 
:6tïxié  d'ajLKfjes  non  moins  men^riè* 
res  9  qu'on  pa^ra  fous  (ilence ,  potur 
ne  pas  fatiguer  le  leâeur  par  d'en- 
nuyeux détails.  On  fe  contentera  de 
'^apporter  les  principales. 

Tel  étoît  Tetat  du  fiège  >  quand  le 
Roi  d^  France  s'y  rendit  (9)  açeom* 


I-  p"ji 


M 


(  8  )  Le  Roi  revînt  au  fiège  le  7  Juin.  I^ 
.  vanité  du  Maréchal  de  Biron  fouffrit  d'autant 
jp}u$  impadeiomçnt  fon  retour ,  qu'il  crgignolt 


/ 


■    »' 
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à  venir  fignaler  dans  cette  occaiîon  ; 
liv.XX.  ^^^  zèle  &  fa  valeur.  On  comptoit 
-  alors  dans  Tarmée  trois  mille  SuiiTes , 

*  ^597  guatre  mille  Anglois  quïUfebeth  avoir 
fait  pafler  en  France ,  en  vertu  du 
traité  d'alliance  que  le  Roi  venoit  de 
conclure  avec  elle ,  8c  treize  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  cavalerie 
Françoife.  Montigni  commandoit  l'in- 
fanterie ^  &  Saint-Luc  Fartillerie  qui 
^toit  nombreufe  (9).  Ces  deux  Offi- 
ciers étoient  renommés.  Le  dernier 
eut  bientôt  occaiion  de  '  montrer  fa 
capacité.  Le  Roi  ne  voulant  pas  diile* 
rer  plus  long-temps  de  ^re  battre  en 
brèche  ,  on  di^ofa  le  canon  par-tout 
où  il  pouvoît  incommoder  davantage 
les  affiégés  ;  mais  quoique  le  Prince  fe 
flattât  d'emporter  la  ville  de  force  , 
il  n'en  prêta  pas  moins  l'oreille  à  une 
pratique  fourde  f  par  laquelle  on  pro- 
mettoit  de  lui  livrer  la  ville.  H  Y  a 
dans  Amiens  un  Couvent  d'Augumns 

^^i— — ■— ■  I  I    ■         I  —— — W^— ■  Il  11  '    I  ■ 

*  (9)  François  de  la  Grange ,  Seigneur  de 
.Montigni  ,  fait  Maréchal  de  France  fous 
Louis  XlII,  Marie  Cafimire  de  la  Grange 
d'Arquien ,  femme  du  Grand  Sobieski ,  Roî 
de  Pologne  ,  étoit  fa  petite-nièce.  François 
d'Efpinai  ,  Seigneur  de  Saint -Luc,  dit  le 
Brave  Saint-Luc» 

qui 


. 
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Jqm  e&  iitué  auprès  d'une  des  portes 
de  la  ville,  &  dans  lequel  un  grand Ljyxx. 
nombre  de  bourgeois  étoicnt  dans  . 
Tufage  de  tenir  des  afTemblées.  Quel-  ^  î  97 
ques-uns  d'entr'eux  ayant  lié  corres- 
pondance avec  le  Roi ,  fe  firent  forts 
de  le  mettre  en  pofTeifion  de  la  ville , 
en  y  introduifant  de  nuit  im'  corps 
de  troupes  qui  devoir  s'emparer  de 
pluiieiu*s  ponts ,  fous  lefquels  la  Som- 
me paiTe  en  fortant  de  renceinte  des 
inurs.  Mais  la  traîne  flit  découverte. 
Ponocarrero  s'étant  bientôt  aiTuréde 
tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeâs ,  fit 
punir  de  mort  les  plus  coupables.  11 
chafia  en  même  temps  de  la  ville  tous 
les  Religieux ,  &  depuis  en  différents 
intervalles  de  temps ,  la  plus  grande 
partie  des  bourgeois. 

Délivré  ainfi  des  dangers  qui  pou- 
voient  le  menacer  au  dedans  ,  Porto- 
carrero  n'en  eut  que  plus  de  confiance 
&  d'ardeur,  pour  fe  bien  défendre 
au  dehors.  Il  travailla  fur- tout  à  fe 
înaintenir  dans  le  foffé  le  plus  long* 
temps  qu'il  lui  feroit  pomble  ,  oC 
à  bien  ÎTortifier  le  chemin  couvert. 
Il  le  fit  rainer  ;  &  pour  en  rendre  l'at- 
taaue  aufii  difficile  que  meurtrière  y 
il  le  fit  hériffer  en  même  temps  d'une 

Tom\  ir.  E 
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palh&de  de  gros  pieux  pointus  prô^ 

Liv.  XX/^*^^^*^^  enfonces  en  terre ,  &  dif- 

.  poies  de  manière  à  empêcher  l'enne- 

^^'^197  mi  de  remporter  dVmUée ,  &  à  cou- 

.vrîr  ceux  cfaï  étoient  diargés  de  le 

garder«  On  confiniifh  de   nouveaux 

ouvrages  dons  l'intérieur  du  foSé ,  ëc 

Ton  garnit  le  grand  ravelm  de  la  porte 

de  Moacréa>urt ,  de  toutes  les  défen- 

ies  -qui  pouvoient  en  p>rolonger  la  ré- 

fifiance. 

Quelques  précautions  que  priflènt 
les  Ëfpagnois  à  cet  égard ,  ils  vfy  met- 
toienc  pas  toute  leur  confiance ,  &c  ils 
continuoient  de  âiire  des  fovties.  El- 
les deveooient  mâme  plus  vives  à 
vnefure  que  le  fiège  Avançoit.  Us  vou- 
loiem  combler  les  trandiées  ^  £c  ils  ne 
paffêrent  pas  une  feule  nuit  hm  4t« 
tciquer  les  travailleurs.  Comme  on  y 
«mpbyi^t  hs  pay&ns  des  environs  ^ 
ils  firent  un  maf&cre  cerr3>le  de  ces 
malheureux ,  expofés  fai^s  celle  à  leurs 
ccQips.  l<a  partie  des  lignes  des  affié- 
géants  qui  étott  fur  la  gauche  -de  la 
Somme  9  iK>it  ta  moins  forte ,  &'CeHe 
ique  ^Pon  gardok  avec  moins  de  vigi* 
lance ,  parce  que  Ton  y  avoir  moins  à 
craindre  Jes  entreprifes  de  l'ennemi* 
lies  affiégés  m  profitèr^t  pour  co-*. 
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voyer  au  fourrage  le  petit  peuple  de 
la  ville ,  fous  refcorle  de  cros  déta-  Hy^  XX» 
cjxements  de  cavalerie  &  d  mfânterie.  a 
Cette  manœuvre  leur  réuflit  plufieurs  ^9^- 

fois  i  mais  ils  tombèrent  à  la  fin  dans 
une  embufcade  de  fix  cents  chevaux 
de  l'armée  du  Roi,  qui  mirent  Fefcorte 
en  déroute  ,  &  en  tuèrent  une  grande 
partie ,  àihli  ^u'un  très   grand  nonv- 
hre  de  fouitageurs.  Ce  mauvais  fuc- 
cès  ne  rébuta  point  les  aflîégés.  Por- 
toçarrero   fit  auffitôt  une    nouvelle 
fortîe  ,  poiur.  réparer  féchec  qu'il  ve- 
noit  d'eflÎLiy.er.  Les  Capitaines  Diegue 
DuraQga:,  &  Trançois  Del  Arco  Ef- 
pagnols^  fiirent  commandés  pour  mar* 
cher  à  ta  tête  avec  leurs  compagnies 
d'infai^teriç.  Ils,  furent  appuyés  par  les 
compagnies  de  cavalerie  de  Jean  de 
Gu^amn  &  de  Martin  d'Aguiluz ,  .qui 
étoleut  de  la  même  nation.  X.e  Mar- 
quis, de  Monténégro  venoit  à  la  fuite 
givec  trois  cents  maîtres  de  différen- 
tes nations ,  partie  lanciers  ,  partie 
arquebufiers.  Ùs  eute«  ordre  d'atta- 
quer en  même  rejpps  deux  tranchées 
aflez  4>ro«hes  l'une  de  Vs^uir^^  ^  de 
fe  porter ,  s^tÎ  «toit  poflièle ,  ^^£qu'auK 
quartiers   des  affiége^its.    Oh   étoit 

E  ij 
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-•  alors  à  la  fin  de  Juillet  (lo).  I|s  for^^ 

Liv.XX.^^^^^^  P^^^^^"^"^^'^^^*^^^  le  temps  que  ^ 
^  là  chaleur  du  jour  invite  dans  cette 

•*597fai{Qn  à  faire  la  méridienne.  Ils  fe 
ap  &  30  flattoient ,  quç  la  circonftance  pour- 
Juin,  roit  leur  être  favorable.  Ils  trouvé-' 
rent ,  en  effet ,  les  travailleurs  que  les 
opérations  de  la  nuit  avoient  fatigués, 
plongés  dans  le  fommeil,  ainfi  que' 
les  foldats  deftinés  à  les  défendre ,  &C 
maflacrèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur 
kur  paiTage.  Une  partie  d'entr'eux 
tomba  enuiite  fur  le  quartier  des  An- 
glois.  Ils  les  attaquèrent  avec  tant  de 
vivacité  &  de  fureur,  qu'ils  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  avant  qu'ils 
puffent  fe  reconnoître  &  fe  mettre 
en  état  de  défenfe.  Lés  autres  fe  jet- 
tèreht  avec  la  même  impétuofité  fur 
lés  Suifles  qui  oçcupoient  le  quartier 
voifm ,  &  ne  lent  caufèrent  pas  moins 
^e  perte.  I^'armée  entière  prît  fùr-le-' 


i*-^ 


(10)'  Davila  9  qui  forvoit  à  ce  fiège ,  aifur^ 
très  pofitivement  que  cette  Sortie  ou  Guzmaq 
fîit  tué  fe  fit  le  30  de  Juin.  Ceft  le  même  ' 
Jean  de  Guzman  qu*on  avoit,  chargé  dû  fe- 
cours  qui  et  oit  entré  dai»  U  villç  au  com- 
ipi^nçemi^nt  du^ège.  Cette  fprtie  ne,  coûta 
que  foixante  hommes  aux  aifiég^s. 
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éiâmç  les  armes ,  &  on  envoya   des 
renforts  aux    quartiers   attaqués  parLiv.XX. 
les  Efpagnols.  Le  combat  devint  opi- . 
niâtre   &  fanglant.    Le  Maréchal  de^'^-M97. 
Biron  accourut  en  perfonne,  &  ar- 
riva le  premier.  Sa  bravoure  le  préci- 
pitant auflîtôt  au  milieu  de  la  mêlée, 
il  fe  fignala  par  des  prodiges.  Le  Roî    * 
lui-même ,  cédant  aux  impulflons  de 
cette  valeur  trop  guerrière ,   qui  lui 
faifoit  méprifer  le  péril  j   plus  qu'il 
ne  convenoit  à  fon  rang ,  vint  partir 
ciper  à  T^ftion  ,  &  ne  s*éloigna  que  " 
lorfque  les  Efpagnols  la  terminèrent 
par  leur  retraite.  Us  laiffèrent  fur  la 
place  deax  cents  des  leurs ,  parmi  les- 
quels on   regretta  Jean  de   Guzman , 
Jeune  OfBcier  d'une  naiflànce  iUuflre , 
&  de  la  plus  haute  efpérance.  Les 
François  furent  plus  maltraités  ,   & 
perdirent  plus  de  fix  cents  hommes ,         ' 
&  plufieurs    Officiers   de    différents 
grades. 

Cependant ,  l'artillerie  des  remparts 
ne  ceflbit  de  tirer ,  &  d'incommoder 
beaucoup  les  afîiégeants.  Afin  d'en 
ralentir  le  feu ,  Saint-Luc  établit  deux 
batteries ,  l'une  de  dix  pièces  de  ca- 
non contre  le  raveUn  de  Montrecourt , 
JU  l'autre  de  douze  contre  les  ouvra- 

E  nj 
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ges  voîfîits.  B  fit  encore  dever  une 
Liv.  XX.  grande  plate-forme  garnie  de  pîufieurs 
iL^  bouches  à  feu  ^  pour  achever  la  ruine 

J5^7  de  toutes  ces  défenfes^  &c  HTappuya 
d!^nne  grande  redoute.  Ces  dupodSf- 
tions  eurent  Peffet  qu'il  s'en  étoh 
promis.  Le  ravelin  fouffrit  prodîgîeu- 
îemem  du  feu  àçs  nouvelles  batte- 
ries. Le  parapet  du  mur  fut  renverfé , 
&  toute  la  partie  des  fortifications 
qui  s'éïevoient  au  deffus  du  foffé^ 
ayant  été  tdtëesy  il  n'en  relia  plus 
^entiêresf  que  cdlesr  qrfil  couvroif. 
On  poufïbit  en  même-temps  les  tranf- 
chées  avec  la  plus  grande  ardeur.  Le 
Maréchal  de  Biron  ne  les  quittoit 
prefque  poim ,  &  veifloit  à  leurs  pro- 
grès avec  fon  aâivité  ordinaire.  Le 
Roi  lui-même  ,  quoiqu'il  eut  laifle  la 
principale  direftion  du  fiège  au  Ma- 
réchal, y  donnoit  tous  fes  foins.  Ce 
Prince  infatigable  en  vifitoit  fans 
çefle  les  travaux  nuit  &  jour.  Auâi 
dîftingué  par  tous  les  talems  d'un 
grand  Général ,  que  par  les  qualité 
oui  forment  un  grand  Roi ,  il  avoït 
lœil  à  tout.  H  animoit  toute  Cette 
bonté  franche  qu'il  tenoii  de  la  na- 
Hure  ,  &  qui  s'étoit  fortifiée  par 
Thabitudç  oti  il  jétoit  de  vivre  au  mj^ 
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Seu  des  troupes   dans   les   camps  ; 
cette  fitnplicite  aÛB^Ie  de  mœurs  ôCLiv.  XX. 
de  laogage  qui  fc  caraâértfoit,  &  ^^^^  An.  i  ^07 
le  vùife  de  laquelle  il  fembloit  cacher     *   '  "^ 
rectal  die  &  grandeur  »  le  faifoient 
adorer  de  fes  ibldats ,  &  leur  infpi* 
roient  la  plus  vive   émul^on  de  fe 
diftinguer  fous  {es  yeux.  Ils  s'empreP- 
ibient  tous  en  cette  occaâon  de  fe« 
couder  la  noble  ardeur  de  ce  Héros  ^ 
qui  vouloit  prouver  à  l'Univers  qu'il 
ne  favoit  pas  moins  forcer  Tennemt 
dans  les  meilleures  j^ces,  ^e  le  vain-» 
cre  en  bataille  rangée. 

Cette  ââivité  univerfelle  des  chefs 
&  des  foldats,  accélerok  beaucoup 
les  progrès  du  fiège.  Déjà  la  place 
étoit.  fi  étroitement  reflferrée ,  ^*il 
n'étoit  prefque  plus  poffible  aux  aP* 
$é|és  de  foire  dc^s  fortks*  Portocar- 
rero  youkit  cependant  en  tentet  une 
dernière.  Il  rafiembla  environ  mUle 
hommes  (ii)  d'infomerie  d'élite  >  la 

■i       Ml       ■  I        II    I  I  >      i      i       mm*^,é^im^mi$l,mm^m0miÊ^m^l$Ê»tmi^       • 

(  U  }  l.llift<>tîen  DaVib  t  ^  fiU  titefi» 
d'un  coup  de  pertuifane  au-deflus  du  genott 

dfôif  i  c€fte  fonîe  ,  patte  fe  tfôfl*wr  dfti 
ttfotipesEfpsignole9<!;tti  li  ûr^nt^  à  t^oo-homi- 
ases  d'in&nterie  &  ^do  diel  cayalerie.  Le  Ma* 
r^îcbaj  de  Bivon  revwit  de  ceite  aâaire  cou- 
yen  de  pouf&^re  6c  de  fang  ,  ayaft  ej^gm 
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plupart  Efpagnols  ^  &  les  ayant  fait 

Lîv.XX. ^'^^^^^  vers  midi,  avec  le  moins  d'é^ 
.  '  clat  qu'il  put  dans  le  foffé  du  ravelin 

•^597  de  la  porte  de  Montrecourt,  il  leur 
ordonna  de  fe  tenir  prêts  à  tomber 
fur  Tennèmi.  Comme  il  écoit  difficile 
que  la  cavalerie  pût  manœuvrer  dans 
cette  fortie ,  il  n'y  employa  que  trente 
cuiraffiers  à  cheval ,  qui  dévoient  ie 
porter  par-tout  oîi  il  en  feroit  befoin. 
17  Juillet.  Le  fignal  ayant  été  donné  pgr  un  coup 
de  canon ,  les  troupes  débouchèrent 
du  fofl'é ,  &  s'avancèrent  contre  l'en- 
nemi avec  la  plus  grande  impétuoiité  ; 
mais  ils  trouvèrent  cette  fois  ,  les 
tfanchées  gardées  avec  foin.  Une  gran- 
de partie  cni  régiment  de  Picardie  etoit 
chargé  de  les  défendre.  Cts  troupes 
aguerries  oppofèrent  une  vive  râifr 
tance  aux  Efpagnols.  Néanmoins  les 
affiégés  ayant  été  renforcés  par  des 
troupes  fraîches  ,  pénétrèrent  dans  les 
tranchées ,  &  portant  le  carnage  au 
milieu  de  l'ennemi ,  ils  furent  lur  le 
f  point  d'enclouer  fon  canoa,  après 

fes  cheveux  brûlés  du  c6té  droit.  Le  Roi 
combattoit  à  pied  la  piaiie  à  la  main.  La 
peinture  que  fait  Davila  4e  cette  Ibrtie^  eGt 
térr^    » 
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Hvoir  emporté  une  de  fes  redoutes. 
Us  y  auroient  réuffi ,  fi  les  Suiffes  qui  Ljy^  XX 
gardoient  ce  pofte ,  &  qui  furent  fou- 
tenus  par  diverfes  troupes  accourues  ^'^•^S^Z 
à  leur  feçours ,  ne  les  euflent  enfin  re- 
pouflës.  Cette  attaque ,  où  le  petit  dé- 
tachement de  cuiraffiers  qui  toutenoit 
les  Efpagnols ,  combattit  vaillamment , 
&  ne  contribua  pas  peu  à  leur  don- 
ner de  l'avantage ,  dura  plus  ide  trois 
heures.  Le  Maréchal  de  Biron  s'y  dif- 
tingua  par  fon  intrépidité  ordinaire; 
&  entre  tous  les  grands  Seigneurs  qui 
fe  trouvoient  alors  à  Tarmée  ,  le 
Prince  de  Joinrille  fe  couvrit  de  gloire 
en  cette  oecafion.  Les  François  y  per- 
jdirent  environ  cinq  cents  hommes, 
&  les  Efpagnols  deux  cents  cinquante , 
fans  compter  les  blefl^és  qui  furent  en 
grand  nombre.    ^  \ 

Les  ennemis  étoient  à  peine  ren- 
trés dans  la  ville ,  que  le  Roi  impa- 
tient de  mettre  fin  à  toutes  les  forties 
de  la  garnifon  ,  &  de  terminer  promp- 
tement  le  fiège ,  fit  pouffer  les  tran- 
chées avec  une  diligence  extrême;  Le 
nombre  des  travailleurs  ne  diminuoit 
jamais  y  &c  Von  remplaçait  aifément 
les  foldats  &  les  pionniers  qui  man- 
quoient..  L'armée  du  Roi  étoit  alors 

*  E  V        ^ 
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de  vingt-qiratre  mille  hommes  de  pîecl 

Lit.  XX.  ^  ^^  ^^^  ^^^^^  che  vaitx.    Elle  et  oit 
j,  abondamment  fournie  de  toutes  for* 

'^^tes  de  munitions.   Cependant  le  Roi 
ne  faiffoit  pas  i'avoir   qiidques  in- 
quiétudes.  On  publioit  chaque  jour 
avec  plus  dVmphafe  la  grandeur  deç 
préparatifs  que  faifoit  l'Archiduc  pour 
venir  délivrer  Amiens.  D'ailleurs,  fe^ 
défenfeufs  de  cette  place  femblorent 
déterminés  à  fe  défendre  jufqu'au  der- 
nier moment ,  &  à  s'enterrer  fous  fts 
n^nes.  Henri  vouloit  au  moins  pré- 
venir Farrivée  de  l'Archiduc.  Ses  fot- 
dats  animés  du  zèle  qu'il  leur  infpr- 
roit ,  percèrent  bientôt  dans  le  che- 
min couvert  du  foiFé ,  qu^ils  emportè- 
rent de  vive  force ,  &  te  logèrent  for 
la  contrefcarpe.   Leur  artillerie  plon- 
geant .dan»  le  fofTé  ,  ik  y  débouchât 
rent.  Us  ne  parvinrent  néanmoins  à 
s'y  établir  qu'avec  peine.   Les  àevx 
partis,  faifant  dépendre  en  quelque 
forte  le  fuccès  du  fiège  de  la  prife  du 
foffé  ,  on  y  ût  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Efpagnoh  animés  par  l'efpérance 
du  fecours ,  les  François  par  l'envie 
de  le  prévenir  &  de  le  rendre  inutile  ; 
ceux-ci  defirant  avec  ardeur  de  re% 

fcouvrer  une  ville  importante  qu'on 


DES  Guerres  de  Flandre.  107 

^r  sLvoît  enlevée  ;  les  premiers  de 

ne  fe  pas  Mflfer  ravir  une  conquête  tjy.  XX. 
qai  les  avoit  couverts  de  gloire  î  k^  * 
affiégeants  avides  de  fe  diftinguet  fous       *  '97 
les  yeux  de  leur  Roi ,  &  leurs  advcr< 
faires  fe  croyant  déjà  en  préfence  de 
TArchiduc  9  tous  également  enflammés 
de  cette   émulation  qui  régnoit  de- 
puis long -temps  entre  les  deux  ncH 
tions  ,    &c  de  la  haine  qu'înfpiroit  la 
(i^verété  des  partis ,  fe  livroient  moins 
^core  aux  tranfports^  de  leur  cou«-        / 
rage ,  qu*à  ceux  de  leuï  emportements 
li'arquebufe  9  le  mouiquet,  l'épée  ne 
Suffirent  bientôt  plus  à  leur  acharne* 
iDent  mutuej.  Oft.  fe  joignit  prefque 
€OXps  à  corps ,  te  poigtiard  &  k  pif« 
tolet  à  la«main.  Pendant  ce  temps  y 
leie  grêle  épaifle  de  pierres ,  de  feux 
dfartifice  tomhok  du  haut  des  mur^  ^ 
Se  portois  la  mort  de  toutes  parts  ;  les» 
batteries  Françoifes  tiroieiit  aufli  avec; 
^u-euF,  &  détruîfoient  les  remparts, 
de  la  place. 

Ce  ftit  pendant  qd^6iir  fe  difputoi*  j^^t; 
le  foflé: ,  qiÉe  Portocarrer<^  fin  faire  des 
coupures  par-tout  o4  le  befbin  Texi- 
geoit,.  &  les  couvrit  de  toutes  les 
ééfen&s  néceffaires  à  ime  longue  ré-^ 
ftfta^ee^  Il  fil  aaffi  camf£&iî  vm  retraib' 
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chement  profond  fur  la  rive  intérieure 
LivXX.^u  bras  de  la  Somme  qui  paffe  dans 

An,  I  ^07^^  ^^''^  '  ^^^^  P^^^  ^  l'endroit  contré 
'  ^'  lequel  on  avoir  dirigé  Tattaque»  Il  vou- 
loir par  -  là  fe  faire  un  nouveau  bou* 
levard ,  en  cas  qu'il  fut  forcé  d'aban- 
donner l'enceinte  &  les  jcoupures  qui 
la  foutenoient.  Mais  quel  que  dût  être 
FefFet  de  ces  précautions ,  comme  fa. 
garnifon  s'afFoibliffoit  chaque  jour, 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  monde  de 
tué  dans  les  diverfes  opérations  du 
fiège ,  &  au'un  grand  nombre  de 
bleffés  &:  ae  malades  étoient  hors 
d'état  de  fervir  ,  il  crut  qu'il  étoit  en- 
core plus  f&r  de  recourir  à  l'Archiduc, 
&  il  lui  dépêcha  de  fréquems  méfia- 
ges ,  afin  de  hâter  le  fecou«s« 

Le  Gouverneur  des  Pays-Bas  ne 
?égligeoit  rien  pour  cet  important 
objet.  Les  Italiens  commandés  par 
tfAvalos ,  étoient  en  marche  pour  fe 
rendre  en  Flandre.  Les  nouvelles  le- 
vées qu'on  avoit  faites  en  Allemagne  , 
•  dévoient  bientôt'  fe  réunir  à  celles  de 
Flandre.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de' 
.  ramafler  les  fonds  qui  étoient  nécef- 
faires  dans  cette  occ^fion ,  &  l'Archi- 
duc y  dOnnoit  tous  fe$  foins.  Inflniit 
de  ces  préparatifs ,  le  Roi  bougea  à 
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ftetkr  de  plus  en  plus  fon  entreprife , 
&  il  fiit  bientôt ,  maître  du  foffé.  Sur^  Li v. 
le-cliamp ,  le  mineur  fut  attaché  à  la 
muraille ,  &  on  réfolut  de  livrer  Taf-  An.  1197 
iaut  ,  auilitôt  que  li  brèche  feroit 
praticable.  Les  aflîégés  en  étoient  ré< 
duits  à  ces  extrémités ,  lorfque  Por- 
tocarrero  réuffit  à  retarder  les  pro- 
grès  des  affiégeants   par  un  moyen 
imprévu.  Comme  la  Somme  pénètre 
dans  Amiens  par  deux   e];idroits  ,  il 
lui  vint  dans  l'idée  de  fermer,  par  de 
groffes  pièces  de  bois  folidement  af- 
iembléés  ,  les  arches  des  ponts  fous 
jfefquels  cette  rivière  pafle  ,    &  de 
faire  ainii  regorger  Teau  dans  la  cam- 
pagne &  dans  le  foflé.  Il  exécuta  fon 
projet  qui  réuffit.  Le  cours  de  la  ri- 
vière f}it  à  peine   aft-êté  dans   cette; 
partie  que  les  environs  furent  inon-» 
dés.  Les  eaux  fe  répandirent  fur-tolit 
âans  le  foâfé,  &  en  cbailèrent  bien- 
tôt ceux  qui  s'y  étoient  établis.  Uar- 
mée  Françoife  fut  d'abord  conftemée 
de  cet  événement.  Mais  le  Roi  pour 
y  remédier  ,  établit  deux  fortes  batte- 
ries  contre  deux  groffes  tours    qui 
embraffoient  la  porte  de  Montrecourt. 
Il  efpéroit  que  les  ruines  de  ces  ou^ 
{rrages-  qui  dominoient  le  foffé  y  fer-; 
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sneroièntle  paflàge  principal  par  6U 

Lit.  XX,  ^^  Somme  y  avoit  reflué.  En  efFet , 

â  le  feu  des  batteries  qui  au  terrible  , 

*^"*^J97fit  écrouler  les  tours.  Leurs  débris 

formèrent  une  *digue  infurmontable  à 

Feau ,    6c  l'eAacade   des  affîég^   ne 

pouvant  plus  foutenir  Feffort  du  cou^ 

rant  y  fût  emportée.  La  Somme  ajrant 

repris  foa  cours ,  k  foSé  fut  pramp 

tement  mis  à  fec  ,  &  Ton  conrinua 

avec  plus  de  vivacité  que  jamais  9  les 

travaux  qu'on  avoit  été  fovcé  tinter* 

rompre. 

La  ruine  des  «)iH^  avoit  laiffé  le 
tavelin  de  Nfontreitourt  iiblé  ^  &  l'on 
ne  po«svoit  y  portw  de  fecours  qu(r 
par  un  pont  étroit,  dbxit  uiïe  el^èce 
de  rkleau  tepàu  des  deux  côtés  maf-? 
quoit  la  vue  d^x  affiégeantis  ;  maie 
comme  le  rideau  fervoit  9  pbmr  aii^ 
dire ,  de  but  à  leurs  mou£quetlides^ 
ks  aiSégés  perdoient  beaucoup  en  Us 
traverfent.  Portocarrero  y  fitt  frappé 
lui-même  d*un  coup-  mortel  qui  le  fit 
4  Sept,  feâer  ibr  la  place  (ix).  La  garnifon 


f  ix)  Portocaiirera ,  dit  de  Thou  ,  avoit 
f elprit  pénétrant ,.  le  courage  élçvé  ,  une 
grande  ame  dans  un  gorps  <fune  extrême 
pttiieife^   Il>  étoit  ditermM  à  fiMeniar  iBi 
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i^u'il  commandoit  fut  très  fênfîble  à 
là  perte  d'un  fi  brave  homme ,  <ïw'«UeLry^XX# 
pleura    amèrement.   Preftiue  dans  le^     •^^^ 
même  temps,  une  perte  également      '   '^^ 
fêcheufe   mit  le    deuil  dans  l'armée 
du  Roi  de  France.  Saint -Luc  s'étant 
trop  approché  des  batteries ,  fiit  atteint 
d^une  moufc[uetade ,  &  périt  de  la  ^Sept» 
même  manière  que  Portocarrero.  La 
garnifon  d^Amîens  fubftitua  i  ce  der- 
nier j  le  Marauis  de  Monténégro.   l\ 
méritoit  cet  nonneiu*.   fl  a\noit  ferrî 


Sloire  dont  il  s^^oît  couronné  par  la  furpriie 
'Amiens ,  en  s'y  défendajit  jufqu'au  dernier 
foupir.  Il  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  où 
l'on  fit  fes  obféques  avec  un  appareil  écla- 
tant. On  Y  firfpendit  fès  armes  qui  paroif- 
foient  être  celles  cTutr  enfant.  La  mort  du 
Brare  Saînt^itc  compenfa  très  nsalheureofe- 
sient  pour  Tannée  du  Roi  la  perte  des  enne^* 
nus.  (rétoit  un  honune  (âge  ^  dit  encore 
jle  Thou ,  un  Capitaine  habile  «  qui  »  à  des 
qualités  très  felioes,  joignort  beaucoup  d'à» 
grément  dam  refpn(  &  une  fittérature  peu 
çonunune»  Courtifan  aimable  Ôc  délié  y  il 
étoit  auflt  un  père  de  famille  ^pliqué  ,  & 
Ton  trouva  après  fa  mort  que  fes  foins  avoient 
beaucoup  auementé  &  fortune.  Il  laiilà  qua^ 
Ire  enfants  aune  fille  du  célèbre  Maréchal 
de  BrifTac.  L'^né  de  fes  fils  &t  fait  Maré- 
chal de  &aace  eo  i6^%  »  fous  le  règne  de 
Louis  Xnt 
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5  en  quelque  manière  de  Lieutenant  X 
Li V.  XX.  fon  ^prédéceffeur  ,    qu'il   avoit  vive- 
An  içot"^^"^  fécondé  depuis  le  commence- 
^  ^^  ment  du  iiègê.  Monténégro  fe  diftin- 
gua  dans  cette  place  par  fa  bravoure 
&  par  fon  infatigable  activité;  mais 
les  François  avoient  fait  de  fî  grands 
progrès ,  que  tout  fon  zèle  &  (es  foins. 
''  ne  pouvoient  empêcher  la  prife  d*A* 

îniens ,  fi  cette  place  n^étoit  fecourue. 
ils  s'étoient  logés  fur  le  terre-plein  du 
rempart ,  ^  leur  artillerie  avoit  pref^ 

Sue  mis  le  grand  ravelin  hors  d*état 
*être  défendu  plus  long-temps.  Néan- 
moins il  fe  foutenoit  encore  ,  &quoi-^ 
qu'il  eût  efluyé  plufieurs  affauts ,  les 
affiégeants  qui  avoient  toujours  éprou- 
yé  la  plus  vigoureufe  rélGiflance ,  n'a-; 
voient  pu  l'emporter. 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  apprît  que 

l'Archiduc  approchoit  à  la  tête  d^lne 

armée  puiflànte.   On  étoit  au  com- 

'  mcncement  de  Septembre.    L'épuife-? 

ment  des   finances  d'Efpagne  n'avoii 

)as  permis  au  Gouverneur  des  Pays- 

Jas   de  raffembler  plutôt  des   forces 

capables   d'exécuter   le    projet    qu'il 

avoit  formé  depuis  long-temps  de  fe-- 

courir  Amiens.  Il  avoit  indiqué  pour 

quartier  d'àffemJbléc  Avenes-Ie-Comte ,- 
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petit  endroit ,  oui  tf eft  éloigné  de 
bourlens  que  dune  lieue,  &  il  yLiv.XX» 
réiinit  enfin  toutes  fes  troupes.  Elles 
çonfiftoient  en  vingt  mille*  hommes  *  *  597 
(d'infanterie,  fayoir  quatre  mille  Ef- 
pagnols ,  trois  mille  Italiens ,  fix  mille 
Allemands ,  &  fept  mille  Francomtois , 
.Wallons  &  Irlandois,  &  en  quatre 
mille  chevaux ,  en  y  comprenant  la 
gendarmerie  Flamande  ,  au  nombre 
de  quinze  cents  hommes.  On  y  comp- 
toit  en  outre  deux  mille  cinq  cents 
mitres ,  tant  lanciers  qu'arqueoufiers 
&  cuiraflîers  de  différentes  nations, 
]Le  Comte  Pierre  Emeft  de  Mansfeld , 
quoiqu'âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  9  &c  par  conféquent ,  en  droit  de 
jouir  d'un  repos  mérité  par  fes  longs 
fervices,  voulut  remplir  dans  cette 
pccafion  l'emploi  de  Meftre-de*  Camp 
général ,  que  la  mort  de  Rône  avoit 
biffé  vacant  (i  3).  Le  Comte  de  Solre, 

1 

'  (  13  )  On  a  vu  dans  le  livre  précédent  que 
le  Marqub  de  Varambon  avoît  fuccédé  à 
Rône  dans  la  charge  de  Mettre- de- Camp- 
général.  Conrnie  il  avoit  été  pris  par  le  Ma- 
réchal de  Biron  en  Artois  furlann  de  Tan- 
née précédente ,  le  vieux  Comte  de  Mans-, 
feld  avoit  probablement  voulu  remplir  en- 
core une  lois  les  fondions  de  cette  place 
qu'il  avoit  eacercée  long-temps* 
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le  plus  grand  Seigneur  Flamand  qm 

tiv.  XX*  ^*^^^  ^'^^^  PEfpagoe ,  commandoit  la 
gendarmerie.  Le-refte  de  la  cavalerie 

*^  '  ^97  ^toit  au#  ordres  de  l'Anriral  d'Ara- 
gon ,  qut  après  avoir  accompagné 
f  Arciudiic  en  Flandre  l  éxok  aile  corn* 
plimenter  l'Empereur  &  le  Roi  de 
rc^gne  au  nom  du  Roi,  d'Eipagjne  » 
&  fe  trouvott  de  retour  depuis  très^ 
peu  de  temps. 

Mais  il  Jàlloit  déteromer  paf  quet 
côté  de  la  ville  affië^e ,  on  t^fiter<>îl 
de  porter  lé  ièeoussw  La  drconrv^ 
lation  des  ennemis  étok  partagiée  par 
la  Somn^  en  deux  parties  Cette  quii 
refiardott  la  frontière  d'Artois ,  avoit 
été  f<»ttfée  avec  le  plu»  de  ibin,  8c 
il  fembloit  plus  ÊkCile-de  fopcer  hk 
panîe  oppofee  qui  regardoit  la  Fran^ 
ce  ;  mais  pour  remplir  ce  projet ,  il 
feUoit  paffîtr  ta  rivière«  Le  paflàge  nVn 
étok  pas  aifé  f  attendu  que  ks  Fran-* 
.  çois  en  avoientfbrtiâe  les  deux  bords; 
mais  en  ftippolam  qu'on  y  réufstt  f  d')jr 
avoit-il  pas  aa  moins  à  craindre  qu'on 
ne  pût  la  repafler  ;  &  dans  cette  fup* 
pofition,  que  devîendroil  l'armée  â^ 
pàgnote  renfermée  entre  ta  Somme  Sc 
le  pays  ennemi  ?  Ne  pourroit-on  pasf 
lui    couper    toute     communicatioa 
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pour  recevoir  fes  convois ,  &  la  ré- 
duire aux  extrémités  les  plus  fSchcn-  Ltv^  xX. 
fes  }  Après  avoir  péfé  toutes  ces  dif-  a     -  -  ^ 
£cultés ,  on  réfolut  de  fëcourir  Amiens      *   '°^ 
du  côté  de  PArtois ,  &  même  de  livrer 
bataille  s'il  étoit  nécefiaire.  Les  Ef* 
èagnob  comptoient  beaucoup  fur  la 
bonté  de  leur  infanterie  y  qui  mieux 
difciplinée  que  celle  de  Tennemi ,  leur 
|>aroi(roit  devoir  au  moins  compenfer 
les  avantages  qu'H  pouvoit  fe  promet- 
tre de  la  fupériorité  de  fa  cavalerie; 

L'Archiduc  s*arrêta  quelques  jours  Fin  JAofit 
à  Aveiies  ,  &  détacha  avant  de  par- 
tir ,  Jean  Contrera  ,  Commiffaire-Gé- 
néral  de  fa  cavalerie  ,  &  Gallon  Spi- 
liola ,  Meftre-de-Camp ,  Italien  ,  avec 
tinq  cents  maîtres  pour  recoimoître  • 
ies  qttartîers  des  aiuégeants.  Le  Roi 
fie  France  en  ayant  été  averti  ,  nt  ' 
pofter  fur  diverfes  romes  pluiîeurs 
corps  de  troupes  y  afin  d^envelopper 
ce  détachement.  Le  hafard  voulut  que 
les  E^agnols  tomhaflent  dans  le  p<^ 
où  étoit  le  Roi  Ini-mème.  Cétoit  cehii 
qui  étoit  le  pins  fbîble.  Henri  n^avbit 
pris  qu'un  très  petit  détachement  ; 
mais  nravant  le  danger  avec  fon  in- 
tr^ndité  ordinaire  ,  &  vivement  fe* 
f  pndé  par  ceux  qui  f  accoinpagnbient  | 


«yxfc-       ■        I  II    |i     I 
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&  qui  étoient  animés  par  fon  exenîh. 

LiVéXX,  P^^>  il  mit  d*autant  plus  aifément  leS 

-^  Efpagnols  en  déroute  ,  qu'ils  ne  pou- 

*    Y    voient  croire  que  le  Roi  fut  en  per- 

3 i  Août.  ^Qjjjjç  ^  çQ^^Q  affaire,  lans  être  fou-. 

tenu  (14).  Au  furplus"i  on  donna  à 
l'Archiduc  les  inftruâions  dont  il  avoic 
befoin  fur  Tétat  de  l'armée  Françoife  j 
&  d'après  les  détails  qu'on  lui -fît,  ce 
Prince  décampa  pour  entrer  en  Fran- 
ce avec  fon  armée ,  le  treize  de  Sep- 
tembre. 

Telle  fut  ^ordonnance  de  fa  mar- 
che. La  cavalerie  divifée  en  plufieurs 
efcadrons-,  &c  commandée  par  l'Ami^ 
rai  d'Aragon  &  -  par  le  Comte  de 
Soire,  formoit  l'avant-garde.  Le  corps 
^  détaché ,  qu'on  appelloit  le  bataillon- 
volant  ,  etoit  de  deux  mille  fantaflîns 

(  14  )  Si  l'on  eût  cra  Spinola  ,  feïon  de 
Thou,  le  Roi  eût  trouvé  une  réfiftance  plus 
vive.  Contrera  effrayé ,  fit  retraite  malgré  les 
repréfentations  des  plus  braves  de  fes  Capi- 
taines,  &  entraîna  le  refte  de  fa  troupe. 
Spinola  s'en  plaignit  à  l'Archiduc  amèrement 
&  d'une  manière  injurieufe  à  Contrera.  Ce 
Prince. ,  en  louant  leurs  motifs  réciprooues  , 
parvint  pourtant  à  contenir  leur  reffentî- 
ment.  Le  Comte  Belgiojofo  ,  &  Vega  ,  Es- 
pagnol ,  reconnurent  d'un  autre  côté  l'armée 
du  Roi  ,  &  inftruifitent  l'Archiduc  de  Yéu^ 
^  ù  ils  l'avoicnt  rrouvée.  • 
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choifis,  au*  ordres  de  DîeguePimen-i 

tel  ,  ci-devant  Meftre-de-Camp  d'unny  XX 
régiment ,  &  l'un  des  Officiers  les  plus  . 
eftimés  de  cette  armée.  Il  précédoit         597 
Tinfanterie   qu'on  avoit  partagée  en 
'trois  divifîon^  de  fix  mille  hommes ,  & 
chacune  menoit  avec  elle  quatre  piè- 
ces d'artillerie  de.  campagne.  Le  régi- 
ment Efpagnol  de  Louis  Velafco ,  le 
régiment   Allemand   des  Comtes  de 
Suh  &  de'Billi ,  &  trois  autres  régi- 
ments Wallons  compofoient  la  pre- 
mière divifion.  La  féconde  étoit  for- 
mée du  régiment  Efpagnol  de  Louis* 
Del  VigK^  ;   du    régiment     Italien 
d'Alphonfe  d'Avalos    ;  du   régiment 
Wallon  du  Comte  de  fiucquoi  ,  & 
du  régiment  Allemand   du    Colonel 
Eflegre.  Enfin  le  régiment   Efpagnol 
qu'on  avoit  donné  depuis  peu  à  Charr- 
ies Coloma  ;  le    régiment   Allemand 
du  Comte  de  Barbanfon  ;  le  régiment 
Irlandois  du  Colonel  Srahlei  ;  le  régi- 
ment Francomtois  du  Comte  de  Varas 
■&  le  régiment  Vallon  du  Meflre-de- 
'Carnp  La   Barlotte  ,  compofoient  la 
'troifieme.  Albert  avoit  choifi  fon  ppfle 
'â  la  tête  de  la  première  divifioqj  & 
outre  fà   garde  ordinaire,    il    avoit 
TafTemblé  auprès  de   lui  toute  la  no^ 
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'  .  -        ■ 

—y  bkffe  la  plus  diûinguée  de  fa  Couifi 
ijy^'jQ^l^  m^Tche  de   Tannée   étoit  fermép 

An.  I  <07  F?^  "^^  quantité  prodîgieiife  de  chat- 
'  °^  noxs  chargés  de  bateaux  qui  dévoient 
fervif  à  établir  des  ponis  fur  la  Son>- 
4Be  9  fi  on  prenoit  le  parti  de  la  paâet. 
Xi'Ârchiduç  continuant  fa  rou;e  iai^ 
ie  ron^re  ^  gagioa  le^  bords  de  cette 
jivière  un  peu  au  deffous  de  Pequx- 
Mnï  à  trois  lieues  de  diilance  d'Amiens» 
La  rivière  couvroit  alors  la  droite  de 
fon  armée ,  &  les  charriots  qui  traî- 
noient  1^  baga£;e ,  &c  qu'il  ayoit  dif- 
,pofé$  en  trois  K)i^ues  files  ^  formant 
un  excellent  rempart  k  ù,  gauche ,  îl 
arriva  rangé  dans  c^  bçl  ordre  à  1^ 
vue  des  quartiers  de  l'armée  Franr- 
çoife. 

On  y  délibéroit  alors  fur  le  parti 
qu'il  convenoit  de  prendre  dans  cettp 
orconfiance.  Les  uns  vouloient  que 
-l'armée  fortît  de  fes  retranchements^ 
&  fut  préfenter  la  bataille  à  l'enno- 
ml  C'étoit  l'avis  du  Maréchal  de  Bi- 
ron  qui  le  propofoit  avec  une  cht- 
Jeiu-  extrême^  «  Notre  cavalerie  ^  ilr 
^  foit-il ,  eft  meilleure  ôc  plus  nom- 
»  breufe  que  celle  des  Eip^nolç* 
.1»  Notre  in&nterie  çft  auffi  brave  qvp 
#  ia  leur.  Pourquoi  ne  pas  &ifir  cette 
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#  IieureuTe  occafion  de  combattre  & 
n  de  nous  couvrir  de  gloire    par  leijv[xX. 
0  triomphe  le  plus  éclaunt  ?  C'e4  là 
M  que  la  valeur  Françoife  aime  à  fe^^597, 
n  ^naler  9  &  c'eft  dans  l'art  des  ba- 
•>  tailles  9  Sire ,  a)Outoit41  y  oit  ce  cou- 
^  rage  &  ces  odeos  qui  vous  ële^ 
n  vent  au-deflus  des    plus    fameux 
^  guerriers ,  fe  iurpaffieot  eux-mêmes,; 
•n  Marchons  à  ta  viûoîre.   La    prife    - 
-n  d'Amiens  &  la  conquête  du.  refit 
^  de  la  Picardie  en  lieront  les  fruits. 
-^  Nous  irons  ^nfiiite  le  fer  &  la  flam- 
i»  me  à  la  naûn  attaquer  la  Flandre^ 
^  &  y  porter  les  cruels  sralhetirs  qm 
•»»  ont  fi  long-temps  dëfeléla  FraiiP» 
M  ce.  p>  le  Marédial  ^toct  naturelle- 
4X^nt  fier  &c  aorrogant.  Son  jcoarpge 
•impétueux  ne  le  précipitoit  tme  trop 
Souvent  dans   les  Miiepiifes  les  plus 
téméraires.  On  remarqua  fiir-toutdans 
-oitte  occafion  y  cood^ien  il  s^élojgpok 
^es  fentimen^  du  célèbre  Maréchal 
ion  père,  qui  non  moins  yaiU^it^ 
«ais  plus  prudent  cfue  fbn  fils ,  s^étoit 
conduit  d'ime  manière  bien  différente 
9u  fiège  de  Rouen ,  &  iît  toot  ce  qu'il 
^t  .pour  engager  le  Roi  à    ne  pas 
abandonner  te  fiè^  f£c  à  iatteodre  tt 
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_J"Duc  de  Parme  à  couvert  de  fes  re^ 
Li  V.  XX.  tranchements.  f 

.  Le  Duc  de  Maienne  qui  étoit  alors 

4^'  ï  5  97  le  premier  Capitaine  du  Royaume  & 
le  plus  confommé- ^  combattit  vive- 
ment l'avis   du    Maréchal  de  Birôn, 
>>  L'objet   que  le  I(oi  s'eft  propofé , 
>f  dit-il ,  avec  autant  de  fageffe  que 
>»  de  dignité ,  n'efl  pas  de  raflembler 
H  la  France  entière  pour  faire  à  TEf- 
>f  pagnol  un  vain  défi  ,  mais  de  re-' 
»  couvrer  Amiens.  Puifque  Sa   Ma- 
^  jefté  peut  y  réùflGir ,    fans  fe  com- 
>>  mettre  avec  la  fonune  dont  les  re- 
•»  vers  font  fur-tout  à  craindre  dans 
»  les  batailles ,  il  ne  feroit  pas  pru- 
i<  dent  Je  s'y  expofer.  Le  Roi  ne  doit 
»  pas  perdre  l'avantage  de  (es  r^tran- 
»  chements.  Il  doit  y  attendre  l'enne- 
»>  mi ,  &  avoir  afez  de  confiance  pour 
»  croire  qu'il  n'ofera  les  attaquer ,  ou 
»  qu'il  ne  les  attaquera  qu'en  fe  cf»- 
»  vrant  de  honte.  Les  forties  des  affiéi- 
>»  gés  ne  font  pas   plus  redoutables. 
»  Notre  contrevallation  les  contien- 
•n  dra,  &ù^  ils  font  fi  affoiblis ,  qu'ils 
ji  fuffifemt  :à  peine  à  garder  le  peu  de 
#>  fbnificàtibns  qui  leur  reftent.   Né 
fp  nous  écanons  point  (de  ce  plan^  il 

»  eft 
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n  eâ  fur  que  fi  rennemi  ne  peut  fe- 
p>  courir  la  place ,  le  Roi  en  achèvera  Liv.XX. 
»  fans  danger  la  cooauête.  »  Cet  avis  ^ 
prévalut  dans  le  Confeil ,  &  il  fut  fuivL       '  Î97 
Néanmoins  le  Roi  voulant  découvrir 
lui  même  de  plus  pris  les  difpofitions 
des  EfpagnoU  ^  marcha  à  leur  rencon« 
tre  avec  la  pliis  grande  partie  de  fa 
xravalerie,  &  engagea   avec  celle  de 
rArchiduc  une  légère  efcarmouche  oui 
n'eut  aucun  effet.  Le  Roi  s'étant  returé 
en  bon  ordre ,  rentra  dans  (es  lignes. 

L'Archiduc  s'étoit  avancé  près  des 
retranchements  des  François  y  Se  on 
découvroit  fon  armée  rangée  dans  la  14  Sept; 
plus  belle  ordonnance  fur  une  hau- 
teur à.  deux  portées  de  canon.  Il  s'ap- 
procha encore  davantage ,  &  les  aflîé- 
"^eants  ne  doutèrent  plus  qu'il  ne  vînt 
les  attaquer.  Albert  eût  pu  réuflîr  s'il 
fut  tomoé  auffitôt  fur  eux.  Son  ap- 
proche avoir  occafionné  dans  l'armée 
Françoife  une  forte  de  trouble  donc 
il  eût  peut-être  profité.  Les  valets  de 
l'afmée  9  les  vivandiers ,  ceux  qui  con- 
duifoient  les  bagages  ,  avoient  été  fi 
effrayés  9  que  le  plus  grand  liombre 
d'êntr'eux  ne  fongèrent  qu'à  fauver 
leurs  effets  en  les  tranfportant  au-delà 
de  la  Somme.  Ce  défordre  fe  commu* 

Tome  IK  F, 


■lit  HlStOlAE 

■  niqtia  même  aux  foldats  (  1 5  ) ,  &  l*oA 
Liv.XX.  "^  ^'^^  apperçut  que  trop  à  la  manière 
j^  *         incertaine    &C  timide    avec  laquelle 
^^'  '597  ji5  fe  préparoient  à  fe  défendre.  Leurs 
difpofitions  n'ayant  point  échappé  à 
TAmiral  d'Aragon  &    au  Comte  de  • 
Soire  qui  conduifoient  Tavant-garde  , 
ils  en  avertirent  TArchidiic ,  &  vou- 
lurent l'engager  à  combattre  dans  utt 
înftant  qui  fembloit  fi  favorable.  Mais 
le  Comte  de  Mansfeld  s'y  oppofa.  On 

' , .         1^         T ^-^— 

(15)  DavU  a  donne  la  raifon  de  la  frayeur 
gui  penfa  devenir  fi  funefte  aux  armes  du 
Koi.  Â  la  vue  de  la  'fuite  des  valets  &  des 
vivandiers  ,  V  infanterie  de  ce  quartier  de 
l'armée  crut  que  Montigni  ,  qu'on  avoit  dé- 
taché la  veille  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie ,  &  qui  étoit  rentré -de  nuit  dans 
te  camp  fans  qu'el  le  en  eût  eu  connpiflance  , 
^voit  été  battu.  Le  défordre  fut  très  conft- 
dérable  ,  fuivant  cet  Hiftorien.  L'infanterie 
fuyoit  enfeignes  déployées  pour  fe  réfugier  fur 
le  bord  oppofé  de  la  Somtnc.  Les  Ducs  de 
Montpenutr  &  de  Nevers  ,  ayant  aufStôt 
formé  un  rideau  avec  la  cavalerie  pour  ca- 
cher Içs  fuites  de  cet  événement  à  l'ennemi , 
le  Maréchal  de  Biron  ramena  les  fuyards  en 
les  détrompant  ,  &  leur  fit  reprendre  leurs 
anciens  polies.  Du  refle ,  les  Éfpagnols  ai»- 
Qdieot  d'autant  mieux  réuflî  ^  que  le  village 
4e  Lon^pré  ,  par  leauel  ils  arrivoient ,  & 
qui  auroit  dû  couvrir  larn^^e  des  affiégeants^ 

trétoit  pas  rçtraitcW^ 
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lîè  pouvoit  félon  lui  attaquer  fans  une 
témérité  manifefte  les  lignes  des  enne-^jy  xX. 
mis.  Le  défordre  dont  on  fe  promet- . 
toit  tant  d'avantages  ,  n'ëtoit  peut-être     '    5^' 
que  l'effet  de   quelque    méprife   des 
François  que  les  Chefs  feroient  bien- 
tôt ceffer.  S'ils  venoient  préfenter  la 
bataille  ,  il  falloit ,  difbit-il ,  l'accepter 
fans  balancer ,  &  compter  fur  la  vic- 
toire ;  mais  tenter  de  forcer  Pennemi 
dans  {çs  retranchements. ,  c'étoit  cou- 
rir aune  défaite  cenaine ,&  mettre 
la  Flandre  dans  le  danger  le  plus  im- 
minent. 

Cet  avis  qui  fin  appuyé  par  les  phis 
anciens  Officiers,  parut  auffi  le  plus 
fur  à  l'Archiduc  ;  &  quoiqu'on  ait  cru 
dans  l'armée  Efpagnole  que  s'il  eut 
marché  tout  de  mite  à  l'ennemi  avec 
réfolution,  il  n'eût  éprouvé  qu'une 
très  TOibic  rcfiftance  «  &  *etit  obtenu 
en  délivrant  Amiens  l'avantage  (16) 

(  16  )  Tous  les  Hiftoriens  François  &  étrah- 

fers  conviennent  de  l'avantage  immenfe  qoe 
Archiduc  eut  eu  d*attaquer  dans  Tinilant 
même  où  Tinfanterie  Françoife  fe  mit  à  fiiir 
à  la  vue  dp  fon  armée.  Le  Comte  de  Buc- 
qùoi  ,  qui  fe  porta  le  lendemain  au  bord  de 
la^  Somme-  au-deffbus  de  Lohgpré  avec  un  ^ 
corps  dfe  mille  hommes  d'infanterie  '  choiUe  ' 

^  F  i] 
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5  le  plus  brillant ,  que  depuis  bien  long* 


Liv.XX.t^^PS  les  armes  d'Efpagne  euflfenteu 
An  içoT^^^  François, rien  ne  puijedéter» 
'  '  ^7  ixiioer  à  ne  pas  préférer  le  cQnfeil  du 
Comte  de  Mansfeld.  Le  défordre  fur 
lequel  oh  avoit  fondé  des  efpérances 
fi  flatteufes,  fut  en  çfFet  réparé  très; 
promptetnent,  Le  Roi  qui  s'étoit  porté 
par-tout  oîi  fa  prçfeiice  étoit  néçefr 
i^ire  9  avoit  diflSp^  la  frayeur  de  fe^ 
fpldats.  Pour  mieu^r  affurer  U  circon-» 
vaîlation ,  il  Tavoit  garnie  de  fes  meil-^ 
Içures  troiipej,  Il  çtoît  é^  mêpie  temp^ 
ibrti  de  fes  lignes  à  la  tête  de  fa  c^-» 
Valérie  divifée  ep  iip  grand  nombrç 
d'efca4rons  ;  &(.  ?près  l'avoir  rangée . 
en  dehors  fur  un  grpnd  front  qui  cou-» 
vroit  la  partie  dçs  retrançhepiepts  Is^ 
plus  expofée  ,  il  y  attendit  Tennemi 
en  bonpe  pofturç.  ïl  fit  fairç  çnfuitç 

iç  un  grapd  convoi  de  yivrçs   &  dç  munU 
fions ,  fut  repoviffé   par  Mohtigni  ,  Ferva^ 

Sues  ,  La  Noue,  &  Vie ,  qui  s*étoîent  chargée  " 
e  défendre  la  gai;»ckc  de  cett^  riyièrç.  Troisf 
cçnts  hommes  qui  étpient  paiTés  t  lorfqu'il^ 
arrivèrent ,  furent  taillés  en  piècçs.  L'armée 
Françoife  qui  avoit  rétranché  le  village  d^ 
JiOngpr^  pendanf  la  nuit  ^  attendit  ce  m^m^ 
jqur  rArchiduç  fans  crainte.  Il  ne  fallut  pa* 
d'autres  précautions  pour  le  ççntr^lî^îÇ  4^ 
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me  décharge  fi  terrible  de  fon  artil- 
lerie fur  Tarmée  Efpagnole,  que  l'Ar-jjy  ^x. 
chiduc  fe  hâta  de  s'éloigner  (  17  )  >  &  a 
alla  £e  camper  hors  de  la  portée  du         Ï9* 
canon.  La  nuit  étant  furvenue  fur  ces 
entrefaites  »  il  refla  dans  le  camp  qu'il 
venoit  de  prendre ,  jufqu'à  la  pointe  du  ,  j  Sept. 
Jour  qu'il  revint   encore    défier    les 
François  au  combat.  Mais  fes  tenta- 
tives furent  inutiles.  Il  refta  quelque 
temps  à  la  vue  des  lignes  avec  Ion 
armée  rangée  en  bataille  ;  mais  voyant 
que  rien  ne  reniuoit ,  &  que  le  Roi 
malgré   fon  ardeur  pour  le  combat  31 
étoit  inébranlable  dans  fa  réfolution  , 
il  quitta  une  pofition  qui  lui  devenoit 
très  incommode    &  apportoit  beau- 
coup d'obftacles  à  l'arrivée  de  fes  con*  16  Sept» 
vois.  Il  fe  retira  au -petit -pas  dans  le 
plus  bel  ordre.  Il  fiit  fuivi  &  harcelé 
par  des  détachements  de  Farmée  Fran- 
çoife  ;  mais  la  cavalerie  Efpagnole  & 
le  bataillon- volant  qu'elle   foutenoit  à 
droite  &  à  gauche,  &  qui  formoit 
alors  l'arrière-garde ,  faifant-  volte-face  , 


mm 


(  17  )  Les  mulets  qui  portoient  k  litière 
de  rÀrchiduc  en  forent  atteints  deux  fois. 
Ce  Prince  fot  obligé  de  fortir  de  fa  voiture  & 
démonter  à  cheval. 

uj 
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« 

?&  fe  iervant  tbur-à-tour  de  la  piqué 


Liv.XX,&  du  moufquet  avec  un  art  admira- 

\  ble ,  les   affaiUants  ne  purent  enta- 

-^'^^  ^  55)7  nier    i^rmée     de    l'Archiduc   ,qxx'û% 

pourfuivirent    ainfi  ;  pendant     deux 

|.  heures    (  1 8  ).    Enfin  elle    continua 

tranquillement  fa  route  ,  &  l'Archiduc 

la  mit  en   quartier  dans    les   places 

voifînes  de  la  frontière  d'Artois. 

Ce  Prince  en  fe  retirant  fans  avoir 
|>u  fecourir  la  garnifon  d'Amiens ,  lui 
«voit  confeillé  de  fe  rendre  ,  6c  de  ne 
pas  fe  facrifier  inutilement.  Il  donna 
à  l'intrépide  défenfe  des  troupes  qui 
la  corn pofoient, les  éloges  qu'elle  mé- 
^itoit  ^  &  après  leur  avoir  promis  dés 
jrécompenfes  proportionnées  à  leur 
courage,  il  leur  laiâà  la  liberté  de 
capituler  aux  conditions  qui  leur  pa- 
roîtroient  les  pkis  conveniables  (  1 9.). 

(  18  )  Le  Roi  ne  put  s'empêiiier  de  louer 
cette  retraite  ,  &  on  rentendit  dire  ,  au  rap-- 
port  de  Davila  ,  que  l'infanterie  Efpagnole 
etoit  feule  capable  de  cette  merveilleule  dif- 
(Cipline  ,  &  qu*avec  de  ii  bonnes  troupes  join-^ 
tes  à  fa  cavalerie ,  il  oferoit  défier  TUnivers. 

(19)  Les  Efpagnols  obtinrent  comme  une 
des  conditions  de  la  capitulation  ,  qu*^on  n© 
détruiroit  ni  le  tombeau  ni  Tépitaphe  de  Pojn 
tocarrero  ,  ainfi  que  ceux  des  autres  Omv^ 
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2^  Roi  ne  refufa  aucune  de  celles  qui 
pou  voient  être  plus  honorables  auxjLiv.XX* 
a/Iîégés  y  dont  il  loua  lui-même  la  con-  a 
énîte  &c  la  bravoure.  Le  Marquis   de  '  ^'' 

Monténégro  fortit  à  la  tête  de  huit  ^^  Sept* 
cents  hommes  ,  &  fut  fuivi  de  huit 
cents  autres  hors  d'éut  de  fervir.  H 
fut  accueilli  par  le  Roi  avec  les  mar- 
ques de  bonté  les  plus  diâinguées^^ 
ainfi  que  les  autres  Officiers  de  la  gar* 
nifon ,  qui  partagèrent  avec  lui  les 
attentions  de  ce  Monarque,  Henri 
entra  enfin  dans  Amiens  ,  &  y  traça 
fur  le  champ  le  plan  d'une  atadeUe 
pour  contenir  le  peuple  de  cette  ville  ^ 
&  la  mettre  à  Tabri  de  toute  entre- 
prife.  EUe  fiit  bientôt  en  é^af  4e  dé*, 

hïik*  Le  R9i  retourna  çofuitç  ^  Paris  ^ 

où  il  fut  reçu  avec  les  démosoûr^» 
tions  de  la  joie  la  phis  vive.  Toiu  y 

clers  de  cette  nation  morts  pendant  le  fiège  9 
&  ils  fe  réfervèrent  encore  la  libçrté  de  faire 
tranfporter  d'Amiens  leurs  offements  Iprf- 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Us  fortirent  en 
plus  grana  nombre  qu'il  n'eft  marqué  dw$ 
cette  niftoire  ,  fi  Ton  en  croit  Davila  ,  qui 
les  fait  monter  à  dix-huit  cents  hommes  de 

Jned  &  àquatre  cents  de  cavalerie.  De  Thou 
es  porte  à  deux  mille  fix  cents  fantaflins 
&  iix  cents  chevaux. 

F  iv 


ïi8         HisiroiRE 

retentîffoît  de  {eSi  louanges.  La  gloire 
Liv,  XX.  dont  il  s'étoit  couvert  en  terminant 

An.  I Ç07  '^  ^^^8^  ^^  P^"^  difficile ,  en  empêchant 
^"  une  armée  très  puiffante  de  le  faire 
lever  ;  &  en  recouvraut  une  des  pla* 
ces  les  plus  importantes  de  fon 
Royaume ,  étoit  Tobjet  de  Tadmira- 
tion  publique ,  &  Ton  s*emprefla  de 
célébrer  un  fi  beau  triomphe  avec 
tout  réclat  dont  il  étoit  digne* 

L'Archiduc  fut  à  peine  rentré  en 
Artois ,  qu'il  porta  une  partie  de  fes 
forces  fur  Monthulin,  la  feule  place 
du  territoire  de  Calais  qui  reftat  au 
pouvoir  de  la  France ,  &C  dont  le  voi* 
îînage  incommpdoit  beaucoup  cette 
ville.  Il  chargea  TAmiral  d'Aragon  de 
feîre  le  fiège  de  cette  place  ;  &  com- 
me elle  n'étoit  ni  forte  ni  bien  gar* 
dée  ,  il  ne  fallut  que  très,  peu  de 
jours  pour  la.  foumettre.  L'Archiduc 
ne  poufla  pas  plus  loin  fes  entrepri* 
fes  dans  cette  partie.  Voyant  que  le 
Roi  de  France  avoit  quitté  la  Picar- 
die fans  qu'il  parût  avoir  formé  au- 
cun projet  fur  cette  frontière  ,  il 
fortit  de  l'Artois  ,&  rentra  en  Flandre. 
Cette  Province  defiroit  toujours  avec 
ardeur  qu'on  fît  le  fiège  d'Qâende« 


kk. 
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Albert  fé  tranfporta  dans  les  environs 

de  cette  place  ;  mais  après  TavoirfaitLxy  xx. 
reconnoître  avec  foin  ,  il  jugea  qu'il  . 
étoit  impoâîble  d'empêcher  qu'on  ne    ^*Î97 
pût  y  porter  du  fecours ,  &  par  con- 
séquent que  le  iiège  en  feroit  très 
difficile.    D'ailleurs  j  l'automne   ëtoit 
déjà  prefque    fur  fa  fin.  Il  renvoya 
cette  expédition  à  un  temps  plus  fa* 
vorablc;;  &  après  avoir  mis  (ts  trou- 
pes en  quartier ,  il  fe  retira  fur  la  fin 
de  Novembre    à  Bnucelles. 

Les  Provinces-unies  n'avoient  pas 
négligé  de  profiter  de  l'abfence  de 
l'.AÙrchiduc  qui  avoit  amené  avec  lui 
prefque  toutes  fes  troupes ,  &  avoit 
en  queloue  forte  abandonné  les  pro- 
vinces ioimiifes.  Le  Prince  Maïuice 
rafiembla  en  diligence  une  armée  de 
dix  mille  hommes  de  pied  &  de  deux 
mille  cinq  cents  chevaux;  &  après 
l'avoir  bien  pourvue  d'artillerie  &  de 
toutes  fortes  de  munitions  ^  il  vint 
ihvefHr  Rhinberg ,  ville  fituée  fiu-  la 
gauche  du  Rhin,  La  garnifon  en  étoit 
foible  &c  mal  approvifionniée.  Mau- 
rice s'étant  approché  fans  beaucoup 
d'obftacles  jufqu'au  pied  des  remparts  ^ 
&  fon  artillerie  les  ayant  bientôt 
ruinés  ^  il  obligea  en  peu  de  jours  la    . 

F  v 
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garnifon  de  cette  pdace  de  lui  en  dlî? 

Liv.  XX.  vrir  les  portes  (  lo  ).  Il  mardia  enfiritc 

^  à  Meurs ,  ville  un  peu  plus  éloignée 

An.  15 97 du  Rhin,  &  aflfez  proche   de  Rhii>- 

0,0  Août,  jjç j.g   n  ^y  trouva  pas  plus  de  réfif- 

tance,  &  il  en  fît  auffî  facilement  la  coii« 
4  S^P^»   quête.  On  jetta  en  même  temps  par 
les   ordres  un  pont  de  bateaux  fur 
-le  âeuve.  Il  k  pafïa  auffîtôt  q)rès  la 
•prife  de  Meurs  ,  avjec  toute  fou  ain 
mée  ,  &  tomba  fur  GrolL  Cette  place 
que    la    nature   &c    l'art    rendôieot 
«également  forte  ,    fut  mieux  défen- 
4liie;  Néanmoins  comme  die  étoit  dé- 
pourvue de  beaiucoup   de  mumtions 
néceflaîres  pour  un  long  fiège;  que 
'fan  fbflé  avoit  été  d'ailleurs  mis  àïec 
dans  ime  partie ,  &c  que  les  afliégeants 
menaçoient  de  donner  un   af&ut  fii- 
]a6Sept.  rieux  ,   les   défendeurs   de  Groll   ne 


(  20  )  Cette  place  ,  ^i ,  fi  l'on  .^n  xroit 
Grotius  ,  étoit  très  bien  approvifioimée  & 
■&  avoit  une  garnifon  de  mille  hommes  ,  ne 
tint  pas  auffi  long -temps  qu'elle  auroit  pu. 
La  garnifon  en  rejetta  la  faute  fur  le  Com- 
mandant ,  &  celui-ci  fur  le  peu  de  difc^iîiie 
de  la  garnifon  qui  ayant  été  conduite  à  GueJ- 
-dres  ,  s'y  mutina  tout- à- fait.  La  conquête 
d'Alpen  ,  ville  du  Comté  de  Meurs  ,  avoit 
précédé  celle  de  Rhinbeig,  • 


/ 
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lardèrent  pas  à  capituler.  Maurice 
pourfuivant  le  cours  de  fes  pfoip^LïV^XX. 
rites  ,  attaqua  Oldenfel ,  mauvâife  An.  1597 
place  qui  fe  fournit  fur  le  champ  (ii)*  ^/;oûob 
Lïfpagne  ne  pc^Tédoit  plus  dans  ces  ' 

«cantons  que  Lmghen,  ville  bien  for- 
tifiée ,  &  qui  avoit  un  bon  cbâieaii. 
Maurice  voulut  lui  enlever  cette  der- 
nière place  9  &  en  poufla  le  ûèg»  avec 
vigueur*  Le  -Comte  Frédéric  de  Berjh 
qui  en  étoit  Gouverneur  ^  fbutintrai- 
-xw^  avec  courage  pendant  phifieum 
jours.  Mais  cette  forterefle  fe  trouva 
auffi  mal  munie  que  les  autres  qqi 
venoient  de  tomber  fi  aifément  au 
pouvoir  des  Etats ,  &  6At  également 
forcée  de  fe  rendre  apuès  avoir  (ob- 
tenu des  conditions  honorables.  ^^  NoV' 

Ainfi  Maurice  acquit  «in  peu  de 
temps  aux  Provinces -unies  ^  outte 
Rhinberg  &  Meurs  ,  toutxeiqui  obéîT- 
foit  encore  à  l'Efpagne  au-*delà  4u 
-Rhin.  En  reconnoiâànce  de^cesfuccàs 
auffi  brillants  qu'utiles  au  bienxleâéurs 
a&ires ,  elles  lui  donnèrent  &  à  la        '  "^ 


(21  )  Peu  de  jours  auparavant  -Maurice 
s'étoît  emparé  de  Brevoort  &  d*Enfc1iede. 
La  prife  d'Otiparfe  fuiyit  de  près  ^ellc  d'Oft- 

'denii^L  -..  -^ 

F  vj 
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poftérité  la  Seigneiurie  de  lingbetf 
Li V.  XX.  avec  toutes  fes  dépendances  ,  riche 
; .  '  domaine  ^  préfent  ctigne  du  Prince  à 

^^^3^97 qui  U  étoit  fidt  &  de  la  RépuWique 
qui  le  feifoit.  Maurice  remk  ks  trou- 
pe^ fur  la  fin  de  Fautomne  dans  leurs 
cjuartiers  ordinaires  ,  &  retourna  à 
là  Haye  oh  il  fut  reçu  avec  le» 
imarques  les  plus  expreffives  de  Talr 
lëgrefle  puUique.  Mais  fi  les  Provin* 
ces  rébelles  de  la  Flandre  applau- 
diflbient  aux  exploits  de  leur  Géné- 
ral ,  les  Provinces  foumifes  fe  plaî- 
gnoient  amèren^nt  de  ce  que  le  Roi 
facrifioit  leurs  intérêts  aux  avantages 
incertains  qu^  vouloit  fe  ménager 
en  France.  Elles  étoient  fiir-tout  mé- 
contentes de  le  voir  prendre  en  n^iin 
là  cau£p  de  la  foi  catholique  dans  un 
Royaume  étranger ,  pendant  qu'il  en 
abandonnoit  la  défenfe  dans  its  pro- 
pres Etats ,  &  qu'il  laifibit  la  révolte 
&  lliéréfie  y  faire  fiins  cefi*e  des  pro- 
grès confideraUes. 
P— — ^^  Enfin  arriva  Tannée  159^»  Cette 
An»  1598  année  fera  à  jamais  mémorable  par 
la  paix  oui  termina  la  guerre  fîirieufe 
que  fe  ndfbient  la  France  &  l^Efpa- 
.  gne ,  &  par  le  mariage  de  TArchidi^ç 

/Ubert  avec  rin&nte  Ifabelle.>  fiUc 
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fînée^u  Roi  ,  qui  reçut  en  dot  la  S 


fouveraineté  des  Pays-Bas.  Il  y  avoitijy^XX* 
déjac^uelque  temps  que  Clément  VIU, ^*  ^ 
anime  du  même  zèle  avec  lequel  u  '^^ 
avoit  heureufement  conclu  l'impor- 
tante attire  de  la  réconciliation  du 
Roi  de  France  avec  le  Saint-Siège  , 
avoit  jette  quelques  proportions  de 
paix  entre  les  deux  Monarques  enne- 
mis. Il  deiiroit  les  réunir  par  un  traité 
durable  ,  oui  rétabMant  la  concorde 
entre  ces  aeux  Puiâances  $  pût  afier^ 
mir  le  repos  de  la  Chrétienté.  Après 
avoir  préparé  le  fuccès  de  ce  grand 
ouvrage  par  fes  bons  offices  y  il  avoit 
envoyé  un  Légat  en  France  pour  le 
confommer.  C'étoit  Alexandre  de  Me- 
dicis  qu'on  appelloit  le  Cardinal  de 
Florence ,  parce  qu'il  étoit  Archevê- 

3ue  de  cette  ville.  Aucun  Membre 
u  Sacré  Collège  n'étoit  plus  digne 
du  choix  du  Pontife  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  ^  par  fa  prudence  &  par 
£on  habileté  dans  les  négociations. 
Ces  éminentes  qualités  relevées  par 
des  vertus  non  moins  éclatantes  le  fi- 
rent dans  la  fuite  monter  après  Clé- 
ment VIII  fur  la  Chaire  de  Saint-  Pierre, 
où  la  providence  ne  lui  permit  de  s'a£» 
&oir  que  peu  de  jours» 
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Cet  illuftre  Prélat  fe  rendît  4ot«i 
Liv.  XX.  ^^  commencement <le  Tannée  1 598  de 
jv^ , -   o  Paris  à  Vervins  ,  ville  fituée  fur  les 
'^   frontières  des  Provinces  de  Ficardic 
&  dé  Hainaut.  Les  Ambafladeurs  des 
^eux  Rois  s'y  étant  rendus  avec  lui, 
<il  employa  avec  fuccès  tous  fes  foins 
pour  îiirmonter  les  difficultés  que  ren- 
controit  Tou vrage  de  la  paix.  Le  Roi 
d'Efpagne  la   fouhaitoit    ardemment. 
Quoiqu'il  fentît  qu'il  ne  Tobtiendroit 
que  par  la  reftitution  de  fes  conquê- 
tes, il  avoit  des  raifons  fi  imponan- 
tes  de  faire  ce  fecrifice ,  qu'il  étoit  très 
difpofé  de  la  conclure  à  ce  prix.  L'âge 
avancé  de  ce  Prince,  &  le  délabre- 
ment de  fa  fanté  le  menaçoie«t  d'une 
mort  prochaine  ;  &  comme  fon  û\s 
unique  étoit  encore  très  jeune ,  &  ^juïl 
ïie   devoit  lui    laiffer   que  des  Etaîs 
Tuinés  p^  les  dépenfes  exceffives  qo'il 
âvoit   été  forcé   de  faire  pendant  fe 
<ours  d'un  règne  également  long  &c 
orageux  ,  il  vouloit  au  moins  ne  pas 
lui  laiffer  à  terminer  une  guerre  fan- 
glante   avec   un   ennemi  redoutable. 
Comme    il  fe  propofoit    encore    de 
'faire  une  fou veraineté  particulière  des 
"Pays-Bas,  il  fentoit  qu'il  étoit  impar* 
tant  pour  le  nonvetw  Seuvtr^in-qu^l 


y  établiroit  ,  d'être  en  paix  avec  la 
France  au  commencement  de  fa  domi-  Liv.XX. 
nation.  Le  Roi  de  France  n'avoit  pas-.  r% 

des  raifons  moins  fortes  de  fe  récon-  *  '^ 
cilier  avec  TEfpagne.  C'étoit  elle  qui 
Favoît  troublé  le  plus  dans  la  poflef- 
fion  de  la  belle  Monarchie  qtii  lui 
étoit  échue.  D'ailleurs ,  fon  Royaume 
n'a  voit  pas  moins  été  épuifé  par  les 
diflenfions  paffées.  Il  defiroit  enfin  de 
jouir  tranquillement  des  droits  de  fa 
Couronne  ^  d'amener  infenfiblement 
fes  fujets  à  fe  foumettre  de  bonne  foi 
-aux  loix  de  {on  obéiffance  ,  &  de  les 
réimir ,  s'il  étoit  poffible ,  dans  le  fein 
d'une  même  religion.  Il  ne  pouvoît 
y  parvenir  s'il  ne  faifoit  une  pMx 
lolide  avec  l'Efpagne.  C'étoit  le  moyen 
de  rendre  à*  la  France  depuis  iî  long- 
temps en  proie  aux  troubles  les  plus 
cruels ,  fan  ancien  luftre  &  tous  ces 
avantages  précieux  qu'on  ne  trouve 
que  <lans  le  fein  du  repos  &  de  la 
concorde.  Henri  eut  ainfi  d'autant 
moins  de  peine  à  entrer  dans  les 
vues  du  Roi  d'Efpagne ,  qu'elles  s'ac- 
cordoîent  avec  fon  intérêt  &  fon 
'  penchant.  La  négociation  ae  laiâa  pas 
,néanmoins  d'être  longue  ;  mais  Je 
Légat  par  fan  habikte  &  ^i?  le  cré- 
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s  dit  que  lui  donnoit  fa  place ,  âpplank 
Li  V.  XX.  *^utes  les  difficultés  ,  &  le  traité  de 

'Af>  »rr.ûP2i*  ^^  %^^  ^^  ^^^^  ^^  mois  de 
'r^'^^^Mai  (il).  Cet  événement  fit  beau- 
coup  d'honneur  au  Pape  Clément  VIII^ 
qui  après  avoir  fu  ramener  à  i^dife 
Henri  IV  ,  venoit  de  fe  couvrir  d  une 
nouvelle  gloire  en  rétabliflant  la  paix 
dans  toute  la  Chrétienté  par  la  récon- 
ciliation de  deux  puiflants  Monarques. 
La  paix  ayant  été  faite ,  le  Roi  à^EC- 
pagne  s'occupa  du  grand  projet  qu'il 
avoit  formé  de  féparer  les  Pays-Bas 
de  la  domination  d'Efpagne ,  &  d'en 
&ire  une  fouveraineté  particulière. 
Uneaflaire  d'une  fi  grande  conféquen- 
ce  méritoit  la  plus  grande  attention. 
Le  Roi  n'eût  pas  balancé ,  s'il  n'eût 
écouté  que  fon  afieâion  pour  l'In- 
^te  ,  Ùl  fille  aînée  ,  qui ,  par  les 
agréments  de  la  figtire  &  par  les  qua- 
lités de  l'ame  ,  pafibit  pour  la  Prin- 
cefle  la  plus  accomplie  qu'on  eût  ad- 
mirée depuis  très  long-temps  en  Eu« 

(  22  )  Le  Roi  d*£fpaçne  rendit  toutes  fes 
conc{uête$  en  France ,  Calais ,  Ardrcs,  Mon- 
thulin  ,  Dourlens  ,  le  Catelet ,  &  la  Capelle* 
Henri  IV  ne  lui  rendit  que  le  domaine  utile 
du  Comté  de  Chatolois  dont  il  avoit  coa^ 
ferré  la  pofle^on ,  &  qu*on  ^yott  ùàSi^ 
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fopé.  Le  Roi  raimoit  tendrement  ;  &c 
comme   il-  n'avoit  qu'un  fils  ^i^^îque  ny^ XX» 
dont  la  mort  pouvoit  la  rendre  héri-  .     *      ^ 
tière  de  fon  vafte  Empire  ,  il  defiroit         Î9'^ 
de  lui  procurer  une  alliance  illtiftre« 
L'Archiduc  Albert ,  à  qui  il  fe  propo- 
foit  de  la  donner ,  jouiflbit  de  la  plus 
grande  eftime  en  Eipagne ,  où  il  avoit 
vécu  dès  fa  plus  grande  {eunefle.  La 
conduite  qu'il  avoit  tenue  pendant  fa 
Vice-Royauté  en  Portugal ,  avoit  fur- 
tout  été  généralement  approuvée. D'ail- 
leurs conune  il  avoit  toujours  montré 
le  plus  grand  refpeft  pour  le  Roi  ;  qu'il 
étoit  entré  dans  toutes  fes  vues  ,  & 

3u'il  fembloit  l'avoir  pris  pour  mo- 
èle ,  le  Monarque  touché  de  fon  at- 
tachement,  le  chériflbit  beaucoup  &c 
l'avoit  comblé  des  marque^  de  fa  bien- 
veillance. Il  traitoit  Albert  moins  com- 
me fon  neveu  que  comme  fon  fils. 

Mais  fi  fon  mclination  le  portoit  à 
conclure  le  mariage  de  l'Archiduc 
avec  l'Infante ,  &  à  donner  en  dot  à 
cette  PrincefTe  la  fouveraineté  des 
Pays-Bas ,  il  éprouvoit  quelque  répu- 
gnance à  féparer  du  corps  de  fon  Em- 
pire cette  belle  portion  de  fes  Etats 
héréditaires.  U  fe  repréfçhtoit ,  d'un 
jcôté  y  que  ce  feroit  fans  doute  un 
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moyen  fur  de  maintenir  dans  la  {ovh 

Liv.XX,  ^îffion  les  Provinces  des  Pays-Bas  qui 
A  '  lui  étoient  foumifes  ,  8c  d'y  rappeller 

59^  même  les  Provinces  rébelles  ,  que  de 
leur  donner  un  Souverain  particulier  ^ 
oui  fe  naturalîfant  en  Flandre  ,  pût 
aonner  à  la  nation  une  race  de  Prin-» 
ces  Flamands  qui  lui  appartiendroient 
en  quelque  forte  par  le  droit  de  leur 
naiilance.  Il  craignoit  même  que  tou- 
tes les  Provinces  ne  fecouauent  le 
joug  de  concert ,  s'il  ne  prenoit  cette 
réfolution  ;  mais  d'un  autre  côté  ce 
danger  ne  lui  paroifToit  pas  fi  prochain  , 
&  il  avoit  de  la  peine  à  renoncer  aux 
avantages  que  l'Efpagne  f etiroit  de  la 
jpofleffion  des  Provinces  qui  lui  obéif- 
foient.  Ces  différentes  confidérationsle 
tenoientdans  une  perplexité  extrême , 
&  fon  Confeil  partageoit  fes  incerti* 
Uides. 

Le  Comte  de  Fuentes  ,  -  qui  étoît 
alors  en  Efpagne  &  qui  y  avoit  rap- 
porté de  Flandre  la  réputation  la  plus 
brillante  ,  s'oppofoit  vivement  au  ma- 
riage de  l'Infante  avec  l'Archiduc  > 
fi  la  ceffion  des  Pays-Bas  devoit  en 
être  une  des  conditions  ;  mais  Chrif^ 
tophe  de  Mpura  ,  Comte  de  Caftel- 
Rodrigo  j  im  des  Miniftres  en  qui  fe 
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Roi  avoit  le  plus  de  confiance  9  ap*  ^ 


puyoit  fortement  Favis  contraire.  Le  Liv.  XX. 
Comte  lie  Caûel-Rodrigo  ^Ponugais  ,  *  i  ro^ 
avoit  fiiivi  en  Efpagne  ,  long  •  temps  *  '  " 
avant  que  îe  Portugal  eût  été  réuni 
à  ce  Royaume  ,  la  Princeffe  Jeanne  , 
fœur  de  Philippe 'II  ,  &  veuve  du 
Prince  de  Portugal ,  à  laquelle  il  étoit 
attaché  comme  un  des  GrandsOfE* 
.  ciers  de  fa  M^fon.  Après  la  mort  de 
cette  Princeffe ,  le  Roi  Taroit  pris  à 
{on  fervice  ,  &  Tavoit  employé  en 
diverfes  affaires  importantes.  Il  avoit 
contribué  plus  que  perfonne  au  fuc-, 
ces  de  la  révolution  qui  mit  b  Cou* 
xonne  de  Portugal  fur  la  tète  de  Phi- 
lippe II ,  &  fes  négociations  n'avoient 
pas  été  moins  utiles  au  Roi  dans  cette 
occafîoa  que  les  armes  du  Duc  d'Aï- 
be.  Ses  lèrvices  Tàyant  rendu  de  plus 
en  plus  agréable  au  Nionarque  Efpa'« 
gnol  ^  fa  Éiveuir  en  étoit  confidérable- 
ment  augmentée  9  &  il  poilëdoit  la 
confiance  de  ce  Prince  au  plus  haut 
degré.  Philippe  voulant  ennn  pren^ 
dre  un  parti  fur  Timportante  aSaire 
dont  il  étoit  occupé ,  appella  fon  Con- 
ieil  dans  ia  chambre  ,  oii  fon  grand 
âge  &  la  goûte  le  retenoient  habi-» 
tuellement  au  lit ,  &c  voulut  .que  fe^ 
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^  Minières  difcutaflènt  leurs  raifonseil 

Liv.XX.^^  préfence.   Le  G>mte  de   Fiientcs 
An  ïK  gP"^  ^^  premier  la  parole  y   &  parla 
'9    ainfi  : 

.  a  Sire  ,  la  Flandre  procure  de  fi 
9t  erands  avantages  à  toutes  les  par- 
te ties  du  vafle  Empire  que  Vous 
H  gouvernez ,  qu'on  ne  pourroit  l'ea 
»  leparer  fans  leur  caufèr  le  plus 
»  grand  préjudice.  Le  foleil  ne  cefle 
>>  d'éclairer  fucceffivement  quelqu'un 
»  de  vos  Etats  ;  mais  fi  partout  TU- 
»  nivers  refpeâe  votre  puiffance ,  c'efl: 
»  particulièrement  en  Flandre  giTelIe 
»  eft  redoutable  aux  Princes  jaloux 
I»  de  votre  gloire  ,  &  à  vos  ennemis. 
»  Ceft  là  ou  Vous  avez  commencé  le 
f>  règne  le  plus  brillant  &  le  plus  pé- 
^  ftime.  Ce  font  les  forces  de  ce  pays 
»  qui  contraignirent  alors  la  France 
>f  de  conclure*  avec  Vous  une  paix 
»  gui  Vous  à  couvert  de  gloire.  Ce 
»  font  elles  qui  ont  fouvent  foutenu 
H  la  caufe  de  la  religion  dans  ce  Royau- 
té me  ^  &  qui  tout  récemment  y  ont 
»  procuré  a  Votre  Majefté  les  luccès 
^  w  les  plus  éclatants.   Ceft  des  Pays-^ 

»  B;is  que  font  partis  les  puiffants 
H  fecours  qui  ont  tant  de  fois  dé- 
I»  fendu  les  Catholiques  d'Allemagne  ^ 
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^  iclà  Reine  d'Angleterre  tremble en- 

n  core  de  l'orage  que  vous  y  avezLiv.XX^ 

p^  formé  pour  renverfer  fon  Trône,     a,,  , -^g 

»  Il  eft  vrai  que  la  çonfervation  de  '"^ 

»  ces  Provinces  Vou$  force  aâuelle- 
»  ment  à  des  dépenfes  énormes  qui 
»  épuifent  votre  Royaimie  ,  &  il  eil 
»  à  defirer.de  les  voir  cefler  ;  mais 
»f  quand  Vous  aurez  démembré  la 
H  Flandrç  des  autres  Etats  de  votre 
ff  domination  ,  en  ferez-vous  moins 
ir  obligé  4e  fupporter  le  poids  de  la 
H  guerre  que  |es  rébelles  feront  au 
»  nouveau  Souverain  que  Vous  leur 
H  aurez  donné  >  Ne  ferait-il  pas  né- 
^  ceâkirç  dç  ibutenir  votrç  ouvrage  ? 
^  Aii)^ ,  d'im  côté  9  TEfpagne  ne  lera 
»  poii?t  foulagée  ;  éc  de  l'autre ,  Voiis 
n  perdrez  l'appuî  que  Vous  receviez? 
I»  des  forces  de  la  Flandre  ,  qui  f$ 
H  trouve  au  çeqtre  4e  votre  Çn^pire, 
^  Toutes  ce$  <;onfidéracions  me  par 
H  rpifTent  ,  Sire  ,  devoir  déterminer 
I»  Votre  Majefté  à  ne  point  faire  le 
n  démembrement  d^  la  Flandre  du 
^  corps  de  fa  Monarchie  :  votre  vafr 
^  te  jpouvoir  Çc  votrp  profonde  fa-? 
I»  gefre  trouveront  toujours  d'heureu;!! 
p  ropjreiw  4e  prpcwçr  ^  Tln^tç  u» 
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»  établîffement  digne  de  fon  rang  & 
Uv.XX.>'  de  (es  vertus  ». 
*  ^      A  peine  le  Comte  de  Fuentes  eut- 

An,iy95  jj  ^^^^  j^  parler  ,  que  le  Comte'  de 

Caftel-Rôdrigo  adrena  au  Roi  un  dit- 
cours  bien  différent.  «  Sire ,  Vous  vou- 
»  lez  établir  la  Princeffe  votre  fille , 
»  dont  le  mérite  eft  auffi  reconnii 
»  que  fa  naiffance  eft  illuftre  ,  &  H 
»  s  agit  de  délibérer  fi  Votre  Majefté 
»  doit  démembrer  quelque  partie  dft 
>>  corps  immenfe  de  fon  Empire  pour 
»  former  la  dot  de  cette  Prihceflie. 
»  On  vous  fait  craindre  les  fuîtes  de 
>>  ce  démembrement  ,  mais  j'oferaî 
»  vous  afliirer  que  loin  d'affoîblîr 
»  votre  puiflance,  il  ne  fervîra  qu*à 
M  Paugmenter.  La  Flandre  qu'il  s*a- 
»  gîroit  de  diftraire  dé  votre  domî- 
'»  nation  ,  eft  la  portion  de  vos  Erats 
>r  d!Eùfope  lâ  plus  éloignée  de  Jeifr 
H  centre.  G*eft^  celle  dont-  les  peuple* 
M  ont  moin'i  de  rapport  avec  le  refté 
9^  de  vos  fiijets  par  la  langue  ,^1^ 
ri  'mœurs  &  les  loîx.  Vous  ne  pou* 
>>  vez  efpérer  d'y  maintenir  la  Coit^ 
W'miffion  &.  l'pbëiffancé  tant  que  léi 
i>  Flamands  n'aiiront  ^as  un  Souve!^ 
^'îraîn  qui  ïréfidé  aui  milieu  à^etuèi 
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»  Loin  de  Vous^  ces  peuples  regar- 

h  dent  votre  Gouvernement  comme  Liy^  XX. 

»  étranger  ,  &  c'eft  là  la  principale 

t>  fource  des  progrès  que  Théréfie  &^*^598 

»  la  révolte  ont  feits  dans  ces  Pro- 

}f  vinces. 

»  Depuis  quarante  aq?  la  guerre 
»  y  exerce  fes  cruels  ravages.  Envaîn 
♦>  avez -vous  employé  tour  à  tour 
»  vos  plus  grands  Capitaines  pour  y 
h  réduire  par  la  force  la  rébellion  de 
p>  vos  fii)et$  j  ou  vos  plus  habiles  Mi- 
w  niftres  pour  y  rétablir  la  concorde 
»  par  les  négociations.  Vous  n'avez 
»  pu  furmonter  la  répugnance  qu'ont 
>►  ces  peuples  d'obéir  à  un  Prince  qui 
»  ne  vive  pas  parmi  eux.  Cependant 
w  ils  n'ont  été  jufqu'à  préfent  fecou- 
w  rus  que  foiblement  par  la  France 
•h  qui  étoit  elle-même  en  proie  aux: 
h  plus  cruelles  diffenfions  ,  &  par 
h  l'Angleterre  qui  craignoit  à  chaque 
»  inftant  quelque  révolution  fâcheufe 
H  fous  le  gouvernement  d'une  femme. 

»  Que  pourriez  -  vous  efpérer, 
\>  Sire,  à  préfent  que  les  rebelles 
»  s'agrandiffent  chaque  jour  ;  que  les 
»  nœuds  de  leur  union  fe  refferrent  ; 
H  que  la  France  qui  jouit  d'une  paix 
»  profonde,  ôc  l'Angleterre  dont  le 
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»  Roi  d'Ecoffe  occupera  bientôt  lé 

ti V.  XX.  ^^  Trône  ,  feront  plus  que  jamais  en 

.     *      ^>»  état  de  leur  donner   de  puiflknts 

^^  '  59^  >»  fecours  ?  Uexpérience  vous  a  prou- 

H  vé  que  Tor  du  Pérou ,  ôc  les  foldats 

>>  que  fourniffent  TEfpagne  ,  Tltalie 

»  &  rAUemagne ,  ne  pourroient  vous 

»  faire   triompher    des    rébelles    de 

^  Flandre  qui  vont  jufqu'aux  Indes 

pp  menacer  vos   pofleffions  &    vous 

»  faire  la  guerre. 

»  Il  n'y  a  donc  qu'un  moyen  de 

>>  ne  pas  perdre  entièrement  les  Pays- 

*>  Bas  ,  &  je  ne  faurois  trop  exhorter 

»  Votre  Majefté  à  l'adopter.  C'eft  de 

»  donner  ces  Provinces  en  dot  à  l'In- 

»  fente  ;  d'unir  cette  Princefle  à  l'Ar- 

»  chiduc  votre  neveu ,  &  de  combler 

M  enfin  les  vœux  des  Flamands ,  en 

*>  leur  accordant  des  Souverains  par- 

»  ticuliers.  La  fécondité  ^qu'on  doit 

»  attendre  d'un  mariage  fi  bien  aflbr- 

»  ti ,  affurera  pour  toujours  la  poffet 

M  fion  de   la  Flandre ,  fi  ce  n'eft  à 

>»  l'Efpagne,  du  moins  à  la  Maifon 

»  d'Autriche.   L'union   étroite  qui  a 

»»  fubfifté  &  fiibfifiera  (ans  altératioa 

»  entre  les  deux  branches  de    cette 

»  augufle  Maifon ,  liera  inféparable^ 

H  ment  vos  Succefleurs  aux  maîtres 

>^  dç 
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fc  <Je  la  Flandre  ,  &  procurera  des 

»  avantages  ineftimables  à  votre-  -jq^ 
»  Royaume.  Vous  vous  conforme* 
n  rez  d'ailleurs ,  en  prenant  ce  partiyAn.i598 
f>  à  l'exemple  de  TEmpereur  votre 
#»  Père.  Ce  grand  Prince  dont  une 
^  profonde  Ëigefle  diâoit  toutes  les 
n  réfolutions  ,  ne  craignit  pas  d'à* 
n  grandir  là  branche  Allemande  de  fa 
n  Maifon ,  parce  au'il  crut  que  la  ^ 
n  £enne ,  quoique  Taînée  ^  étant  fixée 
#»  en  Efpagne  &  très  élbignée  de 
»  TEmpire ,  ne  )>ourroit  Ions-temps  ^ 
>f  conferver  fous  les  mêmes  loix  de 
H  fi  vaftes  pofleffions.  Vous  pouvez 
H  encore  voùs^flatter  de  voir  les  voi^ 
!»  fins  de  la  Flandre  applaudir  à  Té- 
n  tabliflement  de  ce  nouvel  Etat  Son 
9¥  démembrement  de  la  Monarchie 
H  d'Efpagne  les  engagera  à  embrafi!êr 
#»  fes  intérêts  avec  autant  d^  chaleur 
^  qu'il  leur  infpiroit  d'ombrage ,  lorf- 
»  qu'il  y  étoit  réuni.  La  confiance 
»>  fuccédera  à  la  jaloufie  ^  &  au  lieu 
H  d'attifer  le  feu  de  la  guerre  dans  , 
H  ies  Pays-Bas  ,  ils  s'emprefleront  de 
»^  l'éteindre.  Les  Provinces  rébelles 
H  defireroni  peut-être  alors  de  fe 
»»  réiuiir  aux  Provinces  obéiflantes^ 
I»  &  de  concourir  avec  elles  à  jréta- 
Tom.  ir.  G 
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»  bllr  Tanrienne   fqrme  du  gouver^ 

Li V.  XX.  ^  nement.  S*il  eft  au  moins  ut\  remîd§ 

An  1^08^^  aux  maux  de  la  Flandre,  Sire,  je 

*    ^^    »  n'en  vois  point  dont  on  puiffeat» 

>t  tendre  de  plus  heureux  effets. 

CafleJ-Rodrigo  ayant  fini  de  parler  , 
le  Roi  prit  les  avis  des  autres  Membre;^ 
de  ion  Confeil.  Jean  Idiaquez  un  de^^ 
Miniflres  de  Philippe ,  qifi  avoit  autant 

*  de  crédit  auprès  de  lui ,  appuya  beau? 
coup  le  feminjient  de  Caffel-Rodrigo  i 
mais  l'opinion  du  Comte  4ç  Fuente$ 

•  ayant  trouvé  des  partifans  ,  le  RcJi 
tarda  quelque  teipps  à  fe  décider, 
jNféanmoins  l^s,  jaifous  qui  lui  avoient 
d'abord  infpirç  l'idçe  4^  céder  à  l'In? 
faute  1^  fouveraineté  des  Pays  r  Bas  ^ 
(Se  d^  les  lui  donner  en  dot  en  la 
mariant  à  l'Àrchiduc  Albert ,  firent 
chaque  jour  plus  d'impreflion  fiir  lui^ 
&  le  d^ern^inèrenj^  Vivement  frappç 
du  haut  degré  4e  Puiflance  oîi  il  pré? 
voyoit  que  la  France  aljoit  rapides 
ment  monter,  il  confidéroit  en  mêmç 
temps  que  le  Roi  d'pcoffe  prêt  à  fuçr 
céder  |  la  Reine  d'Angleteqre  q^i 
étoit  déjà  avancée  en  âge  ^  ne  for,- 
meroit  plus  qu'un  feul  Royaume  4p 
Ja  Grande-Bretagne  ei^tiçre  ;  &  jl 
çraiguoit  qu?  çe$  deux  yedçuiabl^^ 
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Monarchies  Jie  ^'occupaiTent  plus  que 
jamais  de  fomenter  la  rébellion  de  la  ^ly  XX. 
Flandre ,  &  ne  vinffent  à  bout  de  ' 
Fenlever  à  lïfpagne.  Il  ne  pouyoit^*^î9' 
d'ailleurs  fe  diflimuler  les  dangers  qui 
le  menaçoient  dahs  les  Indes  -,  &  il 
fe  flattoit  que  lorfque  les  Pays-Bas 
feroient  réunis  fous  les  loix  d'im  Pfin* 
ce  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  leurs 
prqvinces  maritimes  contentes  de  con- 
tinuer le  commerce  qu'elles  faifoient 
avant  la  guerre  dans  les  ports  d'Efpa- 
gne ,  n'entreprendroient  plus  les  na- 
vigations longues  &C  difpendieufes 
qu'elles  venoient  de  tenter.  Le  Roi 
efpéroit  auffi  qu'un  Prince  qui  vivroit 
en  Flaiidre ,  pourroit  y  réparer  les 
pertes  que  l'Eglife  y  pleuroic  ,  & 
y  faire  revivre  la  Foi  Catholique. 
Mais  la  raifon  qqi  contribua  le  plus 
à  le  décider ,  c'eft  aue  fongeani  qu'il 
n'avoit  qu'un  fils  umque ,  &  que  la 
mort  pouvant  le  ravir  à  l'Efpagne , 
rinfente  fe  trouveroit  alors  héritière 
de  {es  Etats  ^  il  crut  qu'il  étoît  prudent 
de  donner  à  fa  fille  un  mari  dont  la 
réputation  fiit  faite ,  qui  fin  en  quel* 
que  manière  naturalife  Efpagne>l ,  & 
dont  radminiftration  ne  dût  rien  chan- 
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ger  dan$  les  a6^es  de  ce  vaAe  £m^ 

Dv.XX.pire. 

A  jj  j  -^g  Le  Roi  a]^nt  donc  réfolu  le  maria* 
ge  de  T-Archiduc  avec  fa  fille  »  il  en  fit 
auffitôt  drefler  les  articles  ,  dont  voici 
les  plus  importants  (i3)«  Après  avoir 
conienti  par  le  premier  à  donner  ea 
mariage  à  TArçhiduc  Albert  fon  net- 
veu  ,  rin&nte  Ifabélle  fa  fille  aînée , 
Philippe  ^bSiquoit  en  faveur  de  çett^ 


■^^•^■■"•^«p» 


(  2}  )  Le  Roi  d'Efpagne  fiena  Tafte  oi| 
tes  articles  étoient  contenus  ,  le  4  de  Mai* 
Ils  fiirent  acceptés  par  les  Etats  -  Générauil 
des  Provinces  obâflantes ,  affemblés  à  Bruxel- 
,  les  l»ç'i7  Août.  L'Archiduc  les  notifia  le  len<r 

demain  par  une  lettre  çoxa  Etats -Générauiç 
des  Pronnces-'Unies ,  en  les  exhortant  à  tr^ 
ter  zvtc  lui  à  des  conditions  honnêtes  6c 
fures ,  &  il  fit  offrir  en  même  ten^ps  au  Prince 
Maurice  le   commandement  de  Farmée  de 

i.  rEmpereur  en  Hongrie ,  s'il  fe  prêtoit  à  con- 

tribiier  à  leur  réconciliation  avec  luL  Maïs 

4«  les  HoUandois  »  qui  au  rapport  de  Grotius  , 

^voient  intercepté  des  lettres  du  Roi  d'Ef- 
pagne ok  les  propofitionsde  TArchiduc  étoient 
démenties ,  &  cjui  venoient  de  s'aiTurer  d'ui^ 
malheureux,  natif  tfYpres ,  que  l'on  convain- 

3 uit  d'avoir  eu  le  deflein  d'attenter  à  la  vie 
u  Prince  Maurice  9  à  l'inftigi^pon  des  ETpa* 
fnols  y  méprifèreiit  ces  infidieuiès  ouvertures 
e  paix ,  oc  ne  répondirent  point  aux  lettries 
âe  l'Archiduc, 
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Prmceffe  la  Souveraineté  des  Pays* 
Bas  &  du  Comté  de  Bourgogne  pour  Liv.XX^ 
qu'elle  put  en  jouir  conjointement^ 
avec  le  Prmce  Ion  fiitiu:  époux.  Leurs  '^^ 
enfants  de  Tun  &  de  l'autre  fexe 
étoient  déclarés  héritiers  de  leurs 
£tats>^  les  mâles  préfêrablement  aux 
filles  ,  fuivant  Pordre  de  primogéni«» 
tare*  ^Dans  le  cas  où  une  Princefle 
refteroit  héritière  ,  elle  ne  pouvoit 
époufer  que  le  Roi  d'Efpagne  eu  Thé- 
titier  prefômptif  de  cette  Couronne* 
Il  étoit  même  ftipule  qu^aucuil  des 
Princes  ou  Princefies  de  la  branche 
de  Flandre  ne  fe  itiarieroit  que  du 
confentement    du     Monarque   ÉfpsL^  '  * 

gnol ,  &  qu'à  défaut  de  poltérité ,  le 
nouvel  Etat  retomberoit  fous  la  do- 
mination d'Efpagne^  Les  nouveaux 
Souverains  s'obligeoient  encore  pouf 
eux  &  pour  leurs  Succefleurs ,  d'em- 
pêcher leurs  fujets  de  porter  leurcom* 
merce  jufqu'aux  Indes ,  &  de  ne 
fôufinr  dans  la  Flandre  que  l'exer* 
çîce  dé  la  religion  Catholique  ^  Apof- 
tolique  &  Romaine.  ,£n£n  il  étoit 
porté  par  un  article  que  l'ineyéaition 
des  conditions  flipidées  rétabliront 
TEipagne  dans  tous  (ts  droits  fur  k 
Flandre*  Cette  donation  femeufe  ne 
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■contenoit    aucune  autre    difpofitîoii 
Liv.XX.  remarquable  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Roi  fe 
A     I  c   8  réfer va  pour  lui  '&  pour  fes  Succef* 
5^    feurs  la  faculté  de  conferver  le  titre 
de  Duc  de  Bourgogne^ ,  &  la  grande  * 
Maîtnfe  de  l'Ordre  de  la  Toifon^d'Oi:. 
-    Ces  articles  furent  à  peine  drefles 
&  arrêtés  au  Confeil  d*Efpagne ,  qu'on 
les  envoya  à  TArchiduc  ,  afin  que  les 
Etats-Généraux  des  Pays-Bas  y  don- 
naflent   leur    confentement.    On   les 
aflembla'  effeâivemènt    à   Bruxelles , 
&'  après  quelques  légères  difiîcultés, 
les  articles   y   fiirent   approuvés.  La 
^  joie   qu'infpira  aux  Provinces  foumi- 

fes  Tefpoir  prochain  de  voir  la  Flan- 
dre obéir  comme  autrefois  à  un  Sou- 
verain particulier  ,  fiit  inexprimable* 
Au  contraire  les  Provinces  rébelles 
fe  répandirent  en  plaintes  amères, 
&  publièrent  par-tout  que  cette  nou- 
velle principauté  n'auroit  jamais  qu'une 
vaine  apparence  d'autorité  ;  qu'en 
mariant  l'Archiduc  avec  une  Princefle 
qui  n'étoit  plus  jeune  ,  &  dont  on  ne 
pouvoit  guères  attendre  des  enfants , 
on  fe  propofoit  en  Efpagne  d'amufer 
les  Flamands  ;  que  les  nouveaux  Sou- 
verains n'exerceroiiînt  qu'un  pouvoir 
auflî  précaire  que  celui  des  Gouveiv 
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beurs  ;  que  comme  ils  ne  pourroient  f^ 
iê  foutenir  fans  le  fecours  des  an^^es^jy^XX, 
d'Efpagne  ;  les  Efpagnols  domine-  . 
roient  plus  que  jamais  dans  leiu-  Cour  ;  ^^*  ^59* 
que  dans  les  articles  que  Ton  préfen- 
tc#t ,  bien  loin  de  regarder  la  Flandre 
comme  une  Souveraineté  indépen- 
dante, on  en  difpoibit  comme  d'un 
fief  de  la  Monarchie  d'E{pagne  ,•  & 
que  le  Roi  appofoit  à  la  donation 
qu'il  en  faifoit ,  un  fi  grand  nombre  de 
conditions  ,  qu'il  étqit  aifé  de  voir 
qu'on  vonloit  la  feire  rentrer  promp- 
tement  fous  là  domination  dé  cette 
Couronne.  Au  furplus  les  Provinces- 
unies  ajoutoient  cpue  j)  quoi  qu'il  eai 
put  être,  elles  ne  fe  départiroient Ja- 
mais du  plan  d'adminiilration  qu'elles 
s'étoienttracé ,  ôi  ne  reconnoîtrôient 
d'autres  loix  ,  que  celles  de  la  ré- 
publique qu'elles  avoient  établie. 

Cependant  le  Roi  quidefiroit termi- 
ner de  fon  vivant  le  mariage  de  fa  fille , 
preflbît  vivenieût  l'ArAiduc  de  quit- 
ter le  chapeau  de  Cardinal ,  ,&  de  fe" 
rendre  en,  diligence  auprès  de,  lui. 
Mais  il  étoit  retenu  en  Flandre  parla 
néceflité  de  remédier  aux  défordres 
qui  y^étoient  furveçus.  Prefque  tou- 
tes les  garnifons  s'yétoieAt  mutinées^ 
•  *  G  iv 
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&  rempliflbient  ce  malheureux  paya 
Liv,  XX^le  troubles  &  de  mifëre.  Elles  avoient 
j^^ujççg  d'abord  éclaté  dans  les  places  de  Pi- 
cardie ,  qu'on  de  voit  refHtuer  à  la 
•  paix ,  &  Ton  n'avoir  pu  les  en  retirer 
ians  leur  payer  les  tommes  confidé- 
^les  qui  leur  étoient  dues.  Peu  de 
temps  après ,  les  gamifons  des  cita«- 
delles  de  Cambrai ,  d'Anvers  &  de 
Gand ,  avoient  donné  le  même  exem- 
ple ,  &  le  défordre  étoit  enfin  devenu 
général  parmi  toutes  les  troupes  du 
Roi.  Le  retard  du  paiement  de  leur 
folde  fembloit  excufer  leur  conduite  ; 
mais  la  licence  &  les  excès  auxquels 
ils  fe  livrèrent  ,  moiotrèrent  que  le 
befoin  les  ^foit  encore  moins  agir , 
que  l'efprit  de  ^olce  &  de  corrup- 
tion. Toutefois  L'Archiduc  ayant  reçu 
d'Efpagne  de  nouvelles  remifes  d'ar* 
gent  y  &c  les  provinces  foumifes  ayant 
rait  des  eflTorts  pour  lui  en  fournir^ 
il  parvint  à  les  contenter. 

Le  Cardînil  André  d^Autriche  ^ 
Evêque  de  Confiance ,  fot  chargé  du 
gouvernement  des   Pays  -  Bas  Q 14  ^ 

(  24  )  André  ^Autriche  ,  Cardinal ,  Evê-^ 

Ïie  de  Confiance  ,  étoit  fils  de  FenKnand  » 
omte  de  Tirol^  fecond  frère  de  TEmpereyc 
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pour  le  temps  que  rArchiduc  de  voit 
être  abfent,  &rÂiniral  d'Aragon  eutLiyi^xX. 
le  commandement  de  Tannée  fous  fes  a«  j^qg 
ordres*  PJûUppe  en  même  temps  qu^l  *  '" 
avoit  arrêté  le  mariage  de  Tlnfante, 
avoir  conclu  celui  du  Prince  d'Efpagne 
avec  Marguerite  d'Autriche ,  fille  de 
l'Archiduc  de  Grats  ,  Capitale  de  la 
Stirie.  Albert  avoit  reçu  ordre 
d'accompagné!^  cette  Princefle  ainfi 
que  l'ArchiduchefTe  fa  mère,  &  de 
les  conduire  en  Efpagné.  Mais  quel* 
ques  foins  qu'il  fe  fut  donné  pour 
mter  fon  départ  de  Flandre  ,  il  ne 
put  fe  mettre  en  marche  pour  l'Alle- 
magne qu'à  la  mi-Septembre«  Il  fo 
propofoit  d'y  rendre  fes  devoirs  à 
FEmpereur  Ion  frère  9  &  def  pafler 
enfuite  à  Grats  pour  y  remplir  la  com- 
mifllon  dont  on  l'avoit  chargé  ;  maif 
il  étoit  a  peine  en  route ,  qu'il  apprit 
que  le  Roi  ayant  enfin  fucconibé  fous 
te  poids  des  ans   &   d'une   malacUe 


MaxîmiEen  II  ,  &  ënne  Bourgeoife  <rAu(^ 
bourg  ,  nommée  Philippine  Velfer*  Il  eft 
mort  en  1 600 ,  âgé  de  quarante-cieux  ans* 
François  de  Mendoza  ,  Marquis  de  Guada- 
lette  ,  de  la  branche  des  Marquis  de  Monr 
4ejar  ,  Amiral  dfArag&n  ^  moti  en  1623.. 
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très  cruelle  ,  venoit  de  mourir.   Ce 
tiv.  XX.  Prince  avQit  alors  un  peu    plus  de 

An.  I  ço8  ^^*^*"^^  ^   ^^   ^^^  9  &  avoit  paffé 
les  dernières  années  de  fa  vie  dans  les 
'3    ^P^-   douleiîrs  de  la  goutte  la  plus  aiguë. 
Philippe  II,  Roid'Efpagne  &  Sou- 
verain d'un   grand  nombre   d'autres 
puiflHnts  Royaiunes  &  pays  divers, 
avoit    régné   quarante-trois   ans.  Ce 
Monarque   étoit    petit  ,  mais  dHme 
taille  bien  proportionnée.  Il  avokla 
phyfionomie   noble  ,  &   Ton  recon- 
noiflbit  dans  fa  figure  les  traits  &c  le 
teint  naturels  aux  Princes  de  fa  Mai- 
fon.  Né  très  férieux ,  il  s'étoit  encore 
formé  un  maintien .  compofé ,  &  ja* 
plais  Prince  ne  fembla    plus  auftère. 
Son  habileté  dans  l'art  de    gouver- 
ner ,  répondit  à  Térendue  de  ion  Em- 
pire ;  néanmoins  il  montra    toujours 
plus  de  penchant  pour  le  repos ,  que 
pour  les  armes  ;  &  en  efFet  fes_ talents 
extérieurs  6c  les  qualités  de  fon  ame 
le  rendoient  plus  propre  aux  foins  de 
la    paix    qu*au    commandement   des 
armées.  Il  ne   fortit  plus    d'Efpagne 
après  qu'il  y  fut  rentré  en  quittant 
la  Flandre  ,    &  ce  fut  de  ce  centre 
de  fa  Puiffance ,  que   renfermé  dans 
ton  cabinet  ,  &  envoyant  de   tous 
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Cotés  (es  ordres  comme  autant  d'ora-" 


clés,   il  conduifit  par  le  moyen  deLiv.XX. 

Tes  Généraux  les  guerres  fanglantesAn.1598 
qu'il  eut  à  foutenir.  Il  fut  marié  qua- 
tre fois ,  &  eut  des  enfants  de  trois 
de  fes  mariages.  Sa  première  femme 
le  rendit  père  du  fameux  Dom  Carlos  , 
dont  la  nn  tragique  fut  un  monument 
terrible  de  l'obligation  oh  font  les 
Princes  d'immoler ,  lorfqu'il  le  6ut ,  la 
tendrefTe  du  fang  aux  raifons  d'Etat. 
Philippe  III  refla  feul  de  fa  dernière 
femme.  Philippe  II  étoit  naturelle- 
inent  très  jaloux  de  {on  autorité,  & 
le  devint  encore  plus  par  réflexion. 
Cette  difpofition  tut  la  caufe  de  la 
pente  qu'on  découvroit  en  lui  à  la 
îëvérité.  On  ne  le  vit  prefque  jamais 
fans  cet  air  impofant  de  majeflé  & 
de  réferve  qui  fe  manifeftoit  toujours 
fur  fon  vifage  ,  dans  fes  difcours  ,  & 
accompagnoit  toutes  (es  aâions.  Il 
étoit  extrêmement  àcceflîble.  Auflî 
patient  dans  (es  audiences  que  facile  à 
les  accorder  ,  il  écoutoit  avec  bonté  & 
avec  attention  &  i^nterrompit  jamais 
perfonne.  Tout  Je  riefle  de  fon  temps 
etoit  confaçré  aux  affaires.  Il  connoif- 
ifoit'trop  tout  ce  que  fes  vafles  Etats 
€xigeoient  de  foins ,  pour  qu'il  négli- 
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geât  de  leur  donner  rappllcation  fa 
Liv.XX.pI^^  fui  vie.  Protefteur  zélé  de  la  rç- 

An.iïQg^^'?  ^  ^^  **  î^^^,»  ^  s'occupa? 
-'^  principalement    à  veiller  avec   une 

exaûitude  fcrupideufe  à  leurs  intérêts  ^ 
&  ce  fut  toujours  le  mérite  ^  &  noa 
la  faveur  qui  le  déterntina  dans  le 
choix  des  Minîib'es  c&argés  de  les 
maintenir.  La  longueur  de  fon  régne  ^ 
en  Texpofant  à  toutes  les  révolutions 
de  la  fortune  ,  fît  également  briUer  fa 
conâance ,  fon  égalité  &c  fa  grandeur 
^  dWcr  U  eâ  difficile  de  décider  fi  fes 

fuccès  furpaflferem  fés  reversr  U  fut 
très  heureux  d'avoir  confervd  fi  long 
temps  TEfpagne  en  paix  ;  d^avoi» 
réuni  à  cette  Couronne  celle  dj  Por- 
tugal; d'avoir  maintenu  fon  autorité 
fans  troubles  dans  fes  Etats  d^ltalie  ^ 
de  l'avoir  fu  feîre  refpeâer  par  les^ 
Princes^de  cette  contrée  ;  d'avoir  eu 
taat  de  part  à  la  femeufe  vidoire  de  ' 
Lepante  fi  avantageufe  à  la  Chrétienté , 
&  fans  s'éloigner  de  fon  Palais  ,  d'à- 
^  voir  foutenu  avec  tant  d'éclat  la  gloire 
de  fon  nom,  indfké  la  terreur  de  fé 
puiffance,  &  relevé  la  dignité  de  fa 
couronne.  U  fut  fur-towt  f&tté  d'avoir 
été  confiammem  regardé  comme  le 
défenfeur  de  la  Foi  Catholique  ^  ai  u 
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Cômptok^ntre  les  plus  beaux  )Ours< 

de  fa  vie  ,  ceux  où  il  avok  procuré  j^y  ^  -g^ 

quelque  bien  i  la  religion ,  pour  la-       * 

quelle  on  réclama  fi  fou  vent  &  de  An.  1598 

tant  d'endroits  différents  fon  zèle  & 

fà  proteâion.  Mais  fi  ces  avantages 

joints  à  plufieurs  autres  non   moins 

éclatants  ,  foit  en  paix  foit  en  guerre  ^ 

firent  le  bonheur  de  fon  f  égiie ,  ^-r 

vers  malheurs';^c<rablants  y  mêlèrent 

beaucoup  d'amertume.  La  révolte  de 

kl  Flandre ,  la  perte  de   cette  belle 

partie  du  plus  ancien  patrimoine  *ée 

les  pères  ,  le  tort  que  lui  caufèrent 

tes  Hollandois  dans  les  Indes ,  le  dé- 

fefh-e   affreux  de    la  puifiante  fiotte 

qu'il  avoit  armée  contre  l'Angleterre  , 

1  afiiîgèrent  vivement.  Le  peu  de  fuc- 

cès  de  fe^  defleins  fur  la  France ,  lui- 

fut  également  fenfible.  U    eiTuya  les 

traverfes  les  plus  pénibles  jufques  danf 

rintérieur  de  fa  Maifon.  La  multiplia 

cité  de  (es  mariages  ,  inquiétude  d^ 

voir  périr  fa  branche  dont  fon  fil» 

.  étoit  Tunique  efpérance  ^  Ig  mort  de        ^ 

Dom  Carlos  fon  fils  aine  9  les  foup- 

çon^  que  lui  attira  celle  de  Dom  Juan 

fon  jfrère  »  fiirent  pour  lui  une  fource 

inépidfablc  d'affliâion.  Ainfi   les'  plus 

Puâagts  Monarques  au  moment  mê- 
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me  que  le  vulgaire  ébloui  de  Féclat 
Liv.XX.  qui  les  accompagne  9  porte  envie  à 
^  leur  félicité  ,   font  fouvent   dévorés 

^*  '  59**  de  chagrins  cuifants ,  &  leur  bonheur, 
objet  du  culte  &  des  vœux  du  peu- 
ple ,  n*eft  fouvent  qu'une  brillante 
chimère.  On  ne  doit  pas  cependant 
imputer  au  défaut  de  fageffe  &  de 
prudence  la  plupart  des  événement» 
fâcheux  dont  la  viçj^e  Philippe  II  a 
été  traverfée.  Du  reôe  fes  fublimes 
verais  ont  jette  tant  d*éclat  ,  &  ont 
rendu  fa  mémoire  fi  digne  d'être 
tranfmife  à  la  poftérité  ,  cpie  tous 
les  fîècles  anciens  &  modernes  four- 
pifient  peu  de  Rois -qui  puifTenr  lui 
être  comparés  (25)* 

(  25  )  Il  femble  qu'on-  pôurfoit  ajouter  bien 
des  ombreisf  à  ce  magnifique  portrait.  Quel- 
que grand  Rpi  qu'ait  pu  être  Philippe  lî  ,  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  mérite  fans  reftric- 
tion  k  pompeux  elo^e  qu'on  vient  de  lire. 
Si  des  plumes  ennemies  ont  outré  fes  défauts, 
©nt  dégradé  fes  vertus  ,  lui  ont  imputé  les 
forfaits  &  ]a  fin  dHérode  ,  l'adulation  des. 
J£fpagnols  ne  l'a  pas  comparé  plus  équita- 
,  J^Iement  à  Salomon.  L'impartialité  rend  juf^ 
f ice  à  fes  bonnes  ,  qualités ,  mais  en  même 
temps  elte  ne  peut  fe  diffimukr  que  fa  politique 
pernde  qui  fe  jouoit  de  la  foi  des  traité* pour 
lemer  la  difçord^  &  le  trouble  d«m$  les  Etats 
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Ues  Princes  qui  portoient  ombrage  à  fon  am- 
bition ,  fa  politique  atroce  ,  oui  fe  permet-* 
toit  des  crimes  néceflaires  à  (es  projets  d'à- 
grandiflement  ou  à  fa  vengeance  ,  ne  ter- 
nifl'e  beaucoup  l'éclat  de  fa  réputation.  Il  eft 
pofTible  ,  comme  Tinfmue  Grotius ,  que  Tinv- 
périeufe  raifon  d'Etat  fouvent  inique ,  que 
l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  mater- 
nel ,  ^  de  tant  d'hommes  trop  malheureufe- 
ment  fameuxi  dans  l'hiftoire ,  qui  ont  facri;- 
^é  avant  lui  l'honnête  à  l'utile ,  aient  corrompu 
.fon  équité  naturelle  ;  mais  une  faufT^^conf- 
cience  n'eft  pas  une  excufe ,  &  fur- tout  pour 
un  Roi  chrétien  ,  qui  fe  piquoit  du  zèle  le 
plus  vif  pour  la  Relieion  la  plus  fainte* 
D'ailleurs  fa  conduite  (&ns  les  troubles  de  la 
Flandre  fait-elle  toujours  honneur  à  ia  pru- 
dence  ?  Un  Prince  célèbre  principalement  par 
cette  vertu ,  qui  voulok  afiujettir  au  joug  une 
nation  jaloufe  à  l'excès  de  fa  liberté  ,  dont 
une  grande  partie  attachée  aux  nouvelles  opi- 
nions étoit  aliénée  de  TEfpagne  ,  qui  les  prof- 
crivoit ,  dont  la  révolte  aroit  été  appaifée 
au-delà  de  toute  efpérance  par  la  conduite  ' 
ferme ,  mais  douce  oç  modérée  de  la  Du- 
chefTe  de  Parme,  devoit  crsdndre  de  la  re- 
nouveller ,  en  confiant  l'exécution  de  fi^ 
projets  à  un  homme  féroce ,  impitoyable ,  ex- 
trême. Il  devoit  d'autant  plus  fe  défier  des 
emportements  d'une  violence  fans  ménage- 
ment ,  que  la  fagefle  &  l'habileté  avoient 
réuffi.  Si  cependant  il  croyoit  qu'il  fut  du 
bien  de  fon  fervice  d'écraf^r  de  toute  fa  puif- 
fance  jufqu'au  moindre  germe  de  rébellion 
dans  les  Pays-Bas,  &  de  les  affervir  à  fon  def- 
potifme  ,du  moins  devoit-il  encore  y  entrete- 
nir fes  forces  dan^  Tétat  le  plus  redoutable  » 
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âflurer  k  fiibfiftance  de  fe^  troupes ,  &  ne 
les  pas  forcée  par  le  retard  de  leur  folde  à 
détruire  les  fruits  de  leurs  travaux  6c  de  leur 
courage  par  leurs  m'ûti^^erie^.  CeA  une  vé^ 
Uti  convenue  par  les  Panégyriftei  fe  pluà  pré- 
venus de  Philippe  II ,  &  même  par  le  Car- 
dinal Bentivoglio  en  plufieurs   endroits  de 
cette  Hiftoire  y  que  les  armes  de  {èspropres 
foldats  ont  plus  nui  à  fes  fuccès  eu  Flsmdre  g 
eue  celles  ae  Tes  ennemis.   Quand  le  Duc 
oe  Tarme  marchant  avec  tant  de  gloire  fiir 
les  lïaces  de  fa  mère ,  y  eut  répare  une  par-^ 
tie  du  défbrdre  inexprimable ,  oti  les  Elpa-^ 
gnols  mutinés  à  la  mort  de  Requefens  avoient 
jette  fes  affaires  ;  quand  il  fe  ménageoit  les 
avantages  les  plus  folîdes ,  en  fuivant  pied» 
à-pied  le  plan  de  conduite  le  mieux  concerté; 
c'étoit  encore  prendre  le  change  que  de  Tei» 
détourner ,  &  perdr^ingt  ans  de  dépenfès  , 
de  travaux  &  de  triomphes  ,  pour  re  livrer 
aux  plus  faufles  &  aux  plus  odieufes  illufions^ 
Philippe  II ,  que  les  Efpasnols  appellent  par 
excellence  Phclippo  el  dijcreto ,   avoue  dans 
fon  Codicile ,  rapporté  par  de  Thou  ,  qu'il 
a  confumé ,  pendant  4e  cours  de  fon  règne, 
des  fommes  mcroyables  l  près  de  trente  mil* 
iards)  à  des  defleins,  qui  a  l'exception,  de  la 
conquête  de  Portugal ,  ont  tous  échoué.  Au 
refle ,  faAs  entrer  dans  cPautres  détails  fur  les 
fautes  qui  lui  (ont  échappées  ,  &  particuliè- 
rement fur   les  reproches^  qu'on    pourroit 
lut   £ûre  ,'par   rapport  à  fon    expédition 
contre  TAngleterre ,  &  à  fes  vaines  &  cou- 
pables entreprifes  fur  la  Couronne  de  France  ^ 
it  fiiffit  de  dire  que  n'ayant  prefque  jamais 
couru  qu'après  de   brillantes  chimères ,  il  a 
prefque  toujours  été  la  dupe  &  k  viâime 
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it  fon  ambition.  PIuËeurs  Hïlloriem  le  louMt 
tfxvoir  confervé  fon  vafie  Empire  danj  le 
même  état  de  vigueur  oli  Charles-Quint  le 
lui  avoit  tranfinis.  Mais  n'a-t-on  pas  droit 
d'a/Iiirer  au  contraire  que  la  décadence  r^ide 
de  la  Monarchie  d'Effù^e  fous  fes  deux  fuc- 
celTeurs  immédiats  ,    &   fon  anéafetillêment 

f>tefque  total  {but  le  rigne  de  CWles  II» 
on  arrière-peth-fils  ,  aToîent  ^é  îrilUllible- 
(nent  préparés  pu  lés  «nen»  <f«  foa  adnih; 
stAtation  r 
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LIVRE    XXL 

SOMMAIRE. 

Ï598.  ^^  mariage  du  Roi  &  celui  d^  VAr\ 
chiduc  font  célébrés  à  Boulagnei 
Ordres  qut  V Archiduc  laijfe>  au  no'U^ 
if  tau  Gouverneur  des  Pays-Bas.  VA-^ 
mirai  d^ Aragon  fait  fortifier  Orfoi  ^ 
&  afplge  Rhinberg.  Prife  de  cette 
ville.  Burich  ft  fournet^  Vefel  paie 
des  conirihutions.  Rds  &  Emtrick 
reçqiv*ent  garnifon  EfpdgnoU.  Les 
J^pagnols  prennent  des  quartier s^dhi'^ 
(^599«  ^^^  ^^  Wefiphaliel  Mécontef{temene 
que  produit  cette  invafion.  Mfcrjiiléc 
de  ^Cobhnts*  On  s^y  réfout  ne  pren^ 
dre  les  armes.  Le  Duc  de  Cleves 
êmbraffe  le  même  parti.  Embarras  de 
P Archiduc  André  ,  Gouverneur  des 
Pays-Bas.  Defcription  de  Vifle  de 
Bommel  &des  environs.  V Amiral 
d^ Aragon  veut  attaquer  le  fort  de 
Schenck.     On  fe  détermine  pour  le 

fiïge   de  Bommel.   Fauffe  attaque  du. 

fort  de  Schenck,  Les  Efpagnols  pé^ 
nhrent  dans  tifle  de  Bommel.  Prife 
du  fort  de  Crevecceur.    Bommel  efi. 
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invcjli.  Diligence  du  Prince  Mau* 
rice  pour  lefecourît.  Vigounufe  f ortie 
des  ajpégés.    Dernïhre  fortie  où    ils 

-  Jont  repoujjes.  Ventreprife  fur  Bom^ 

mel  eji  abandonnée  par  les  Efpagnfils. 
Ils  conflruiftnt  te  fort  de  Saint^Andrim 
Les  Hollandoisfont  tout  ce  qt^ilspeU'* 
yent  pour  P empêcher.  Projet  du  Prince 
'  Maurice  fur  la  cavalerie  Efpagnole. 
Il  échoue.  Le  fort  de  Saint- André 
ejl  achevé.  Defcription-  de  ce  fort. 
Préparatifs  des  Princes  confédérés  en 

-  Allemagne.    Leur  armée  fe  raffemble 
r    auprès  de  Rhinberg.  Elle  attaque  inU" 

tilement  cette    ville.    Siège  de  Reés. 

-  La  place  afjîégée  reçoit  du  ftcours. 
Le  fiège  efl  levé.,  V armée  des  confé^ 
derés  fe  diffcpe.  Les  places  du  Duc 
de  Cleves  lui  font  reflitueis^  Entrée 
de  l* Archiduc  à  Bruxelles.  Albert 
prend  en  main  les  rênes  du  Cou^ 
yernement.  ^ 

^  A  mort  de  Philippe  II  fut  un  nou-  ^ 
,2jt  veau  motif  pour  r  Archiduc,  d'ac-  L.XXI. 
célérer  fon  voyage.  Ce  Prince  ^^^^^ pji.i^<)% 
hâté  d'aller   à  ft-ague  pour  y  voir 
l'Empereur  ,  paffa  enfuite  à  Grats , 
d'où  il  fe  rendit  en  Italie  par  le  Tirol 
?vec  la  Princeffe  deftinée  à  époufei: 
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Philippe  III ,  &  PArchiducheffe  fa  mét^ 
t.  XXI.  Le  Pape   Clément  VIII  fe  trouyoilf 

Aa»i  598  ^^^^^  ^  Ferrare ,  dont  le  Duché  étoit 
Révolu  au  Saint-Siège  Tannée  précé-* 
dente^  La  nouvelle  Keine  &  FArchi-' 
duc  qui  prenoient  la  route  de  Milan  y 
profitèrent  de  foccafion  de  la  proxi- 
mité pour  faire  célébrer  leur  mariagef 
par  le  Saint-Pere,  qui  le»  reçut  dansf 
fbn  nouveau  domaine  avec  toute  1» 
çonfidération  qm  étoit  due  à  leuf 
rang ,  &c  leur  donna  la  bénédiâionf 
f  (  Dec.  nuptiale  dans  la  Cathédrale.  L'Archi- 
duc fdhdé  de  la  procuration  du  Roi  ^ 
le  repréfentà  darfs  cette  cérémonie  , 
&  le  Duc  de  S^fTa  Ambafladeur  d*Ef- 
pagne  à  Rome  ^  s'acquitta  de  la  même 
fonction  au  nom  de  l'Infante,  La  Reine 
partit  enfuîte  avec  fa  iftère  &  VAt" 
chiduc  pour  Milan ,  oîi  ils  s'arrêtèrent 
fiuel<}ues.  mois..  De  •  là  ,  ils  allèrent 
s  embarquer  à  Gêngs  ,  éc  abordèrent 
en  peu  de  joiurs  en  Efpagne.. 

L'Archiduc  en  qmttant  la  Flandre  ^ 
avoit  exprefTément  défendu  à  l*Ami- 
i;^^  d'Aragon  de  bazarder  l'armée 
jufqu'i  fon  retour  d'Efpagne  ,  &  d^en- 
trepjrendre  aucun  fiège ,  qui  put  coû- 
ter des  hommes  &  de  l'argent^ 
il  lui  avoit  cependant  ordonné  d^ 
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$*affarer  à  quelques  prix  que  ce  fiit , 
jd*un  pa0a^e  fur  le  Rhin  qui  put  hii  l.  XXf. 
ouvrir  le  pays  ennemi ,  &  le  mettre  .  1 

à  portée  d'y  procurer  de  bons  quar-"^*^  ^59* 
tiers  à  (es  troupes  ;  ou  »  s'il  ne  r^iilîf^ 
ft)ît  pas  4an$  ce  projet,  de  les  éta- 
blir dans  le  pays  de  Clives ,  &  dans 
tes  autres  Etats  neutres  du  yoifinagen 
Albert  4ont  les  finances  étoient  épui- 
fées  par  les  paiements  qu'on  avoit 
faits  aux  mutins ,  voujoit  dédomma** 
ger  fes  troupes  du  délai  de  leur  foldç 
par  de  bons  logements. 

Auffitôt  après  le  départ  de  fArchî- 
4uc  y  l'Amiral  fe  mit  en  devoir  A^éké* 
4Cuter  le  pl^  de  conduite  qu'on  lui 
^voit  tracé.,  &  marcha  à  la  tête  de 
l'armée.  On  venoit  d'en  recruter  de* 
puis  quelques  mois  les  vieux  régi^ 
ments  ^fpagnols,  avec  quatre  mille 
hommes  de  cette  nation.  Velafco 
ayant  pafTé  à  la  place  de  Comman^ 
4ant  de  l'artillerie ,  laifla  le  régiment 

Si  étoit  à  (es  ordres  à  Gafpard  Zapena^ 
tte  armée  brillanti^  &  choifie ,  étoit 
^orte  de  vingt  mille  hommes  de  pied^ 
Ravoir  fept  mille  Efpagnols ,  trois  mille 
Italiens  .  deux  mille  Francomtots  , 
mille  Iriandois,  &  fept  mille  Aile* 
mands  ou  Wallons ,  &  de  deux  mille 
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cinq  cents  hommes  de  cavalerie.  L*A- 
II,  30CI.  mirai  ay^nt  pris  le  chemin  de  Rure-^ 
^  j-  gmonde,  lui  fit  paffer  Ja  Meufe  dans 
*  ^  "   le  yoifinage  de  cette  ville,.  Il  avoit 
jSpptçmb.  ^^^^^  d'établir  garnifon  dans  Orfoi  ^ 
*  4^  ^^^^  fortifier  cettç  ville ,  &  de 
coniitruire  un  fort  redoutable  fur  la 
drqite  du  Rhin  ^  qui  lui  en   aiÇirât 
le  paffage^  Comme  Orfoi  étoit  une 
ville  ni^utre  qui  dépendoit  de  TEtat 
de  Cleves ,  TAmiral  defifoit  beaucoup 
d'y  être  reçu  de  bon  gré  ;  mais  n'ayant 
pu  y  réuflir,  il  employa  la  force.  Tou- 
tefois il  n*éprouva  qu'une,  très  foiblé 
relance  (i).  Les  ,l^abitants  cédèrent 
bientôt ,  &  il  leur  accorda  le  traite- 
inep^t  le  plus  fevorablç.  Après  cettç 
expédition  ,  le   Comte  Frédéric   de 
Bergh ,  Meflre-de-Camp  général ,  tra» 
yerfa  Je  Rhin  avec  un  bon  corps  d^ 
troupes  9  pour  aller  cojiflruirç  le  fort 


-■  n    ■         ■  .1 


■  (  1  )  Le  diâteau  d'Orfoi  ne  fit  aucune  ré- 
liftance.  L'Amiral  d'Aragon  ayant  menacé 
iceux  qui  le  défendoient ,  dit  de  Thou ,  de 
les  faire  pendre ,  &leur  ayant  fait  voir  desbour»- 
reaux  prêts  à  exécuter  fes  ordres-,  &  des 
Religieux  Capucins  difpofés  à  les  préparer 
à  la  mort ,  il  les  intimida  fi  fort  par  cette 
e€r9,yante  Sommation ,  qu'ils  fe  rendirent  ikafl^ 
couprférir,  ^ 
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u'on  avoit  projette  fur  la  rive  droite 
u  fleuve.  Quelque  diligence  qu'il  fit  l^  XXI. 
il  ne  put  l'achever  que  dans  un  mois  ;  *       -  o 
&  l'Amiral  forcé  d'en  couvrir  les  tra-         '^ 
vaux ,  s'arrêta  pendant  tout  ce  temps 
4ans  les  environs  d'Orfoi. 

C'étpit  un  ajBfez  grand  iavantage  ^ 
que  de  s'êtr€  procure  ce  pacage  ;  maisi  • 

il  eut  été  plus  avantageux  dç  s'en  afip 
f^rer  un  auprès  de  Rhinberg,  place 
jbeaucoup  meilleure  qu'Orfoi ,  &  bien 
lus  prophe  du  fort  de  Schenck.  Oa 
e  jugea  ainfi  dans  |e  Co^i|-de-guerre; 
mais  Rhinberg  étoit  au  pouvoii^  des, 
eimemis  jqui  gardoiept  cette  ville  avec 
jfoin%  &(,  les  ordres  4p  l'Archiduc 
prefcrivoient  de  s'abftenir  d'entre- 
prendre toute  efpèjce  de  fiège^  Néan- 
moins ^  comme  il  fembloit  facile  de 
terminer  prompteniept  celui -ci  5  ifiç 
que  d'ailleurs,  les  Provinces- unie$ 
qui  n'avoient  point  d'armée  ep  cam- 
pagne ,  ne  pouvoiept  en  raffembler 
une  aflez  puiflante  ,  pour  balancer  les 
forces  du  Roi,  on  le  décida  à  l'en- 
irepr^ndrç.  ]Rhinberg  fut  donc  invef- 
tie  au  compiencement  d'Oftobre.  p|i 
ie  riippellj?  que  cette  ville  fituée  (ur 
fo  gauche  du  Rhin  eft  petite ,  &  for- 
cée fd'un  château  affe?:  peu  redovjr 
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table  vîs-à-vîs  de  ce  fleuve ,  &  qu'elle 
L.  XXI.  *  crt  f^ce  une  Me  formée  au  milieu 
r^j^  g'de  fon  lit.  Un  fort  qu'on  y  avoitbâtt 
"  dëfendoit  la  place ,  qui  de  fon  côté  , 
défendoit  le  tort  de  Flfle.  Cette  po^ 
fition  heureufe  obligea  de  féparer 
l'armée.  L'Amiral  refta  fur  la  gauche 
du  Rhin  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes ,  &  laiflà  fur  la  droite , 
celles  qui  etoient  commandées  par  le 
Comte  de  Be^gh ,  qui  flit  chargé  d'at« 
taquer  le  fort- de  llfle.  Il  étoit  impo% 
tant  dèVéh  rendre  maître  ayant  d'at-> 
taquer  la  ville.  Bergh  commença  par 
le  battre  en  ruine  avec  fon  canon  ^ 
&  l'Anural  lui  a^ant  envoyé  quatre 
régiments  ^  il  le  fit  auflîtôt  afltéger  eii 
régie.  Les  travaux  avancèrent  très 
vite ,  &  on  alloit  livrer  Faflaut ,  quand 
on  s'apperçut  que  la  garnifbn  qui 
n'avoit  ofé  l'attendre ,  s^oit  retirée. 
La  prife  du  fort  donnoit  beaucoup 
d'efpérance  de  foumettre  bientôt  U 
ville.  On  s'en  étoit  approché  de  très 
près  ,  &  les  tranchées  avoient  été 
pouflées  aflez  loin  pour  qu'on  pût 
établir  les  batteries  &  préparer  Taf- 
faut,  lorfqu'un  accident  étrange  ter- 
mina'le  fiège  beaucoup  plus  prompte* 
ijaent  qu'on  nç  s'y  attendoit.  On  avoît 
'  dépofé 
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'àépo£é  la  poadîe  dont  Rhinberg  étoiv 
bien  fournie ,  dans  une  groffe  toiir  du  l,  XXL 
diâteau.  Le  hazard  ayant  porté  dans  .  ^ 

ce  magafin   un  lK>ulet  qui   y  ^entta         59^ 
par  la  fenêtre,  le  feu  y  prit.  Non- 
feulement  le  château  &  la  ville ,  mais 
tous  les  environs  en  ilirent  ébranlés.  ' 
Le  Rhin  fat  a^té  d'une  manière  épou-  ; 
vantahle ,  Se  Aibmerpea  uii  ^raïui  nom- , 
bre  de  bateaux  ttui  rétoient  fiu*  {es^ 
bords.  La  fecoufle  ^'étendit  jufqu^u    * 
camp.  Des  pierres  d'un  poids  énorfne  ' 
y  furent  jettées  avec  fracas ,  &  il  fut 
co%iven  des  débris  de  Tincendie.  Mais 
c'efl:  fifr-Jtout  dans  le  château  que  Tef-  ' 
fet  de  Texplofion  «fbt  plus  terrible.  Il 
fama  en .  Tair  pr^fquë  tout  entier.  Le  • 
Gouverneur ,  fa  femme ,  fes  fils  y  fo- 
rent mis  en  pièces.  Tous  ceux  qui 
s'y  étoient  renfermés,  &  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  fe*  trouvè- 
rent mailieureûfemenft  dans  le^  mai-^ 
fons  de  la  ville  qui  en  étoient  les  pUis  *' 
proches ,   y  périrent  tfune  Manière^ 
auffi  déplorable.  Ce  défaflre  affreux 
découragea  h  gamifon.  Dès  le  foir 
mêiffe ,  elle  propofa   de  fe  rendre , 
&-elle  obtint  ujie  compofitiori  hono-ï5  Oûobr, 
rable.  ^  :  »  . 

•  Les  Ëfpagn^étiantiâaîûreSide^hin-:^ 
Tome  //^  '  H 
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berg^  la  terreur  s'empara  auflîtôt  du. 
L.  XX[.  P^y^  d'alentour.  Burick,  autre  ville 
An,  I  ^q8  ^^S"^^  P^^  ^^  Rhin ,  un  peu  plus  bas 
que  la  première,  &  qui  appartient 
au  Duc  de  Cleves ,  reçut  quatre  En- 
feignes  d'infanterie  que  l'Amiral  y  en- 
voya. Il  força  Vefel ,  place  très  peu« 
plee  &c  très  marchande ,  iituée  vis-à*» 
yis  de  Burick ,  &  renfermée  entre  le 
Rhin  &  la  Lippe ,  de  fe  foumettre  aux 
conditions  qu'il  lui  plut  d^impofen 
Cette  ville ,  qui  autrefois  Qtoit  fou-» 
mife  au  Duc  de  Cleves ,  &  avoit 
adopté  les  nouvelles  opinions ,  & 
furtout  le  Caivinifme ,  celle  de  toutes 
les  kâes  modernes  qui  eft  la  plus 
oppofée  à  l'autorité  des  Souverains, 
s'çtoit  toujours  maintenue  dans  l'ia-» 
dépendance  qu'elle  s'éioitaffurée.  L'ap? 
proche  de  l'armée  royale  effraya  fes 
habitant^.  Pour  éviter  de  recevoir 
garnifoiî  ennemie ,  &  de  tomber  en 
h  puiflance  de  l'Çfpagne,  ils  offrirent 
de  fe  racheter  par  de  l'argent  ,  èç. 
joignirent  à  ces.ofees,  celles  de  per-* 
mettre  Texerciçe  4e  la  Religion  Ca-r 
tholique  au  dedgns  ^e  leurs  murs, 
L'Amiral  çoptent  de  procurer  à  U 
Religion  un  avantage  aufli  confidéra-t 
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onquante  mille  ^cus ,  dont  il  avoit 
le  befoinle  plus  preffant ,  écouta  leurs  l.  XXI. 
propo^fitions ,  &  les  Jifpenfa  de  rece-  *  q 

voir  fes  troupes,  ils  permir^t  effec-  '^59^ 
tivement  à  divers  Prêtres  Séculiers  & 
à  quelques  Religieux  de  venir  exer- 
cer les  fondions  de  leur  minifière 
clans  la  ville.  Le  Nonce  de  Cologne 
:ui  sV  étoit  rendu  dans  Fefpérance 
ly  ménager  au  culte  cathoUgue  des 
fuccès  durables  ^  y  Alt  accueilli  avec 
honneur  &  avec  refpcû  ;  mais  il  n*y 
«ut  de  r^  'dans  ce  traité  que  Tat*- 
gent ,  &  la  fuite  ûi  voir  -qiie  les  pro- 
méfies  de  la  liberté  de  la  Religion 
fi'étoient  pas  fincères. 

L'Amiral  pafla  enfuite  de  fautre  coté 
3u  Rhin  ^  mais  lentement ,  parce  qu'il 
n'avoit  pu  jetter  fur  ce  fleuve  un 
|>oi)t  de  bateaux.  Celte .  difficulté  ap- 
porta quelques  obftades  au  pw^et 
cpa?îl  avoit  formé  d'affurer  dans  ce 
canton  ,  des  quartiers  dTiiver  à  fes 
troupes^  A  ûx  Uetjies  au  deffints  de 
iVefel  for  le  même  bord  du  Rhin ,  fe 
trouve  la  viflé  de  Reés  ,  une  des  meil- 
leures du  pays  d'alentour,  dont  les 
habitants  étoient  en  plus  grande  par- 
tie Catholiques.  UAmiral  fit  tout  ce 
gtfil  put  pour  les  engager  à  recevoir. 
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garnifon  Efpagnole  ;  .mais  les  hoitrr 
L.  XXL  geois  le  refufèrent ,  &  n'y  <:onfçnti- 

An  içqS^^'^^  ^^^^  quand  ils  eurent  vu  qu'il 
'^  faifoit  app|-ocher,  de  Tartilkni^  pour 
les  y  contraindre.  Il  fut  obligé  d'e|i 
ufer  de  mêmç;  à  l'égard  d'pmerich^ 
Ja  plus  êro%  vUlp  du  Duché  ,d^  Cl^ 
y  es  &  celle  rd^î  fret  Etat  oii  fa  Rq- 
'  li^on  Roma^  ^oit  jpkis  floriffajîto» 
Cette  ville  ïe  fournit  (^i),  ainfi^  que 

(2)  Les  habitants  d'Emerich  fe  flattoiem 
jà'êtj-e-  diCpe;îfés  tde  >rec«vc!ir  fe^nifofc  Bfym- 
^nole,  ^ais  il^  firent,  trQjnQ&  rdans  leur  afr 
rèrite  ,  &  jyftémèat" 'punis  d^  la'  confiance 

5tt1l$  aro^eiît  être  aux  Efpkgnols.  Cc^impnr- 
ents ,  qui  n*avoient  pais  peu  contribué  pMr 
quîelqoe  mdtif  d'intàet  paitticulier  à  attirer 
l'armée  d*Ei*pagne  ^lans  ces  cantons  ,  c©mp* 
toient  que,  la  Sauve-garde  que  Mendoza  leur 
«voit  envoyée ,  les  préfetveroitdes  ^nalheurs 
^'emfâîne  ievtîiinaÉe  dô  la'èuertk  11$  h^ 
^rent  pas  pliis  incnaf^  qap  les  Pr^te^biiu^ 
/dit  Gtotius^.  |Jn  Prêtre  qu'rls  ejuyoyèreiwt  4 
Mendoza  poiir  réclamer  rexécutfcn  dé  lis 
promefles  ,  n*çfn  reçut  pas  d'autre*^  répoitfe^, 
linon  quHl  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  né 
ms  changer  de  vue$  &  deméfures  (biviaiit 
les  cirçonÇanoes  ^  qu^d  le»  bien  du  fepwcf 
du  Roi  oc  râvafîtage  de    la  Religion  Texi- 

feoient.  Ctet  Agent  eik  le 'coiirage  de  dirç 
Mendoza  qu*il  ij'étolt  «lti$  futpris  q¥ie  îei 
f  roy  inces  r  Unîjes  rf^Sfleiit ,  de  '  fe  fier  )  à  -,  U 
jparplç  du  Roi  d'&Tpagng  4c  de  fe$  Ççu^r»^' 


Reés.  Elle  n'en  eft  éloignée  que  de 
trois  lieues.  Elle  avoit  d'ailleurs  Ta-  L.XXI. 
vantage  d'être  proche  de  ITflfel,  fur^  ^ 

kquel  les  Prov^nces^unies  polK^doient  '° 
plufieurs  places  importantes- 
i  Dœsbourg  fe  préfentoit  la  pre- 
mière dans  ce  voifinage.  La  conquête 
de  cette  place  auroit  procuré  TCau- 
coiip  de  facilité  à  l'armée  royale  pour 
entrer  dans  le  Veluve ,  pays  fertile , 
çh  l'on  avoit  deflcin- de  rétablir.  C'eft 
ce  qiae  l'Archiduc  avoit  fingulière- 
jnent  recommandé  en  partant.  Maid 
les  eiuiemis  qui  avoient  ibupçonné  ce 
projet ,  avoient  envoyé  dans  les  en- 
rirons  le  Prince  Maurice  avec  des 
£oro^  refpeâabks  (3).  Cette  raifon^ 


tuif<fuHs  ae  fe  pï^pofoient!  j^n^aîs  d'antro 
ut  de  leur  conduite^  que  leur  utilité  pro- 
pre ,  &  qu'ils  vieloient  à  T^gard  de  leurs 
amis  cçtte  foi  facrée  ,  qu'ils  devoiçnt  obfer-» 
'Cer  mêm«  à  l'égard  de  leurs  ennemrs  ^  ôcif 
fe  menaça  de  la  colère  de  0ieu.  Mendo2^ 
en  fat  peu  touché  ;  &  il"  fallut  au'Eraeric!^ 
iîibît  le  fort  des  places  voifiires.  Cette  ville 
fot  repnfe  pendant  l*hiverpar  les  Hollandois,^ 
qui  lui  rendirent  la  liberté  fans  s'y  établir. 

(  3  )  Le  Priftoe  Maurice  fte  put  raflfembler 
qoft  fix  miHe-homtçefi  d'kifaijterie  ,^  Se  treize' 
cents  de  cavalerie  ;  armée  beaucoup  tro»  foi-i  v 

TT     •  •  • 
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^^^^^*&  en  outre  la  diflicuké  du  fiège  ,  S 
L«  XXI.  la  faifbn  avancée ,  firent  qu'ori  fe  re** 

An  I KQ^^^^^  ^^^  Dotekom  ^  ville  peu  éloî* 
^°  gnée  y  petite  &  fbible  ,  mais  qui  pou- 
voit  fervir  beaucoup  à  affiu-er  des 
quartiers  en  Weftphalîe.  Uattaque  n'en 
avoir  diuré  que  quelques  heures,  qu'ôix 
ïéfolut  de  monter  à  Taffaut.  La  gar- 

^Novemb.  ^^on  le  prévint  en  rendant  la  place. 
Velafco  îe  rendit  maître  auffi  aifé-» 
ment  du  château  de  Schulembourg , 
dont  Tacquifition  importoit  beaucoup 
à  la  confervation  de  Dotekom.  Mais 
les  pluies  qui  étoient  déjà  tombées  ea 
abondance ,  ne  permettant  pas  de  te- 
nir plus  long-temps  la  campagne  dans 
f  ctte  partie  ^  l'Amiral  fe  retourna  du 
côté  de  la  Veftphalie ,  dans  le  def- 
fein  de  loger  fes  troupes  dans  les 
meilleures  viltes  de  cette  P^ovince>  ainfi 


hie  pour  livrer  bataille  à  rennemi  ^  dit  Gro^ 
tius  ;  mais  aiïez  forte  pour  foutenir  fes  efforts: 
fous  un  Chef  plein  de  génie ,  &  capable  de 
faifir  les  reffources  que  le  temps  &  la  bonté 
de  fa  pofitioh  pourroient  lui  oflfrir»  &  afTez. 
courageufe  pour  attaquer ,  fiûvant  roccaiion. 
Aptrto  ccrtamïni  minorem  turbam  »  fid  ubi  in^ 
gtnio  ducis  »  umparifyuc  &  toci-  prefidio  juvare^ 
tur  arccndê  boJU  fatis  ^  £"  pra  (Kcapemous 
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^u'il  I^avoit  feit  dans  le  Duché  de 
Qeves  (4^  Il  y  réuflît  de  même ,  &  l.  XXL 
employa  b  force ,  quand  les  voies  de  .  *g 

la  doiKreur  lui  furent  inutiles.  Il  effuyà  *  ^'^ 
néanmoins  quelque  perte  ,  &  Velaurô 
fut  bleffé  au  bras  d'un  coup  de  feu  ^ 
en  voulant  forcer  Dorftein.  Le  quar- 
tier général  fut  établi  àReés.  Le  Comte 
^e  Bucquoi  fiit  nommé  Gouverneur 
d'Emerich.  Comme  cette  ville  fe  trou- 
voit  à  la  proximité  du  fort  de  Schenck^ 
&  de  pluâeurs  autres  places  enne- 
mies ,  on  avoit  voulu  en  confier  la 


(4)   Ce  fut  contre  l'avis  des  Seigneais 
Flamands  qai  fervoient  dails  Tarméô  Efpa- 

fnole ,  &  en  particulier  contre  celui  du  Comte 
e  Bereh ,  ci- devant  Gouverneur  de  ce  qui 
étoit  Telté  fous  la  domination  d*Efpagne  dans 
celles  des  Provinces-Unies  qui  font  fituées 
au-delà  du  Rhin ,  que  l'Amiral  d'Aragon  avoit 
perdu  fon  temps  à  forcer  toutes  ces  villes  de 
j'Empire*  Ils  l'avoient  au  contraire  exhorté' 
à  porter  la  guerre  fur-le-champ  dans  TOvc^ 
rirfel  Se  la  Frifc ,  afin  d'hiverner  fur  le  ter- 
ritoire HoUandois»  Mais  ce  Général  qui  ne 
vouloit  qu'enrichir  fon  armée  ,  aima  mieux 
envahir  des  pays  neutres  fans  défenfe ,  que 
d'aller  combattre  des  ennemis  courageux 
très  difpofés  à  repoufTer  fes  attaques.  Cette 
'Campagne  honteufe  pour  les  Espagnols  fut 
^ës  glorieufe  a  Maurice,  qui  avec  une  poi; 
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garde  à  un  hpmme  l^ave  &**întenîr 

L.XXI.  gent.  Toutefois  le  Comte  de  Bucquoi 

An.  1 598  s'oublia  dans   une  eibarmoucfee  ,  oii 

s'étant  laiflK  tranfporter  d*uoe  vaioë 

ardeur ,  il  tomba  entre  les  mains  de^ 

Hollandois  ,  &c  fut  obligé  de  fe  rei^ 

•       dre  prifonmer.  ^    . 

*— — '     Ces  entreprifes  des  Efpagnpls  jeth 

icoo.  .tèrent  Talarme   dans   tous  les  enyir 

rons  ^  &c  indignèrei^  ks  Princes  ^doof 

leur  audace  n'avoit  pas  refpeâé  Ift 


.) 


enée  de  foldats  bien  retranchés ,  fit  échouer 
k96  projet»  de-  tienne  mi  trois  fois  phrs  nom- 
breux, quand  il  voulut  enfis  pénétrer  dans 
les  Provinces-Unies  par  t>oesbourg.  La  f^ 
.geile  de  (es  difpoiltions  lui  fit  plus  dChcm^ 
neur  dfuis  cette  occureoce ,  oue  des  conque 
tes.  Non-feulement  il  préuerva  FEtat  dfr 
i'invafion  d'une  armée  puiflante ,  gloire  que 
de  Grandir  Capitaines  ont  fouvent  préférée 
aux  plus  belles  vi^oires  ;  mais  il  parvint  en*- 
•çore  à  la  détruire  par  la  difette  dont  eUe  fut 
,çonf umée ,  en  tentant  de  s'ouvrir  le  ps^flàge^ 
.6c  il  la  força  de  décamper  ^  après  avoir  perdu 
fept  mtUe  hommes  environ ,  morts  de  faim 
Sl  de  mifère.  U  la  fuiyit  dans  fa  retraite 
comme  un  vainqueur  qui  chaiTe  un  ennemi 
fugitif;  lui  tua  beaucoup  de  monde,  6c  lui 
fit  beaucoup  de  prifonniers  ,  dont  plufieurs. 
n'avoient  pas  mangé  de   pain  depuis  deux 
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ltetttraiité(5).  La  Weftphalie,  le  Du*  s 


chô  dé  Clews ,  ainfi  qiie  le  Duché  de  l.  XXL. 
JuUiers ,  l'Ev^ché  dp  Liège ,  les;  Elec-  * 
îorats  de  Colcgpe  &  de  Trêves^  &^»^M9?- 
le  refte  des  Etats  circonvoifîns ,  avoienc 
toujours  été  regardés  comme  neutres 
j\ifqtt'aIors ,  &  ils  n'avQient  reçu  \^ 
^ou^s  des  de\ûc  Puiflànces  bcUigé-» 
tantes ,  qu'en;  psÎTam  &; .  à  l'amiable. 
La  Veûphali^  obéit  à  uri  grand  nom-, 
hre  ;4e  Souvemiw,  la  pjupapt  Ecclé-. 
fiaâiques^  dont  les  principaux  font* 
les  Ëvêques  de  Miinfter  &  de  Pader- 

(5}  Ils  àvoient  en  effet  les  plus  juftes 
iîïjets  de  fe  ptaîndre  antèrement.  Les  brigan- 
dages dottt  tei  Blpagâols  U  tendnrent  coùpa^  • 
bi^s  dans,  cette  irruption  (^r  IfS  territoire  de» 
Princes  Allemands,  Proteftants  &  Catholi- 
ques fans  diftin^lion ,  font  horreur.  Le  meur- 
tre du  Comte  de  Falkeinftçin ,  qui  ^voit  re- 
nâs  fon  âhàfèto  outre  \e$  mains  d«s  EXpa- 
gnoh.f.  fufja  foi  d'ufiç  c^pitidatioQ  qm  lui 
gar^tiiToi^  h  liberté  &  la  confervation  de 
les  effets ,  &  de  fon  petit  Etat ,  eft  un  fo|-- 
fejt  exécrable.  On  ne  peut  Kre  fansîfrémir  dans 
d«  Thou  ,  &  dans  les  autres  Hifloriens  con- 
temporains, le  détail  des  abominations  que 
commit  cette  armée  coupable ,  (qui  un  Ce- 
néraJ   qui  devojt  être  encore  plus  méchant  ^ 
puifqijlil  parott  avoir  autorifé  ces  excès  afr . 
n-éiur,  ou  du  moias  pui^jifil  ne  les  a  ta,  ^ret' 
primiés  ni  puni$«  > 
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sborn^  Cëtoit  le  Prinee  Ernefl:  de  Fa»* 
L..XXL  ^èrc  r  q^  ocçiipoit  alors  ces  deux^^ 
Aa'^LCQ    ^^g^*>  ^^  même  t^mps^  que  ceux  de 
•   S59  Cologne  &r  de  Liège.  Le  Duehé  de 
Cleves  étok  au  contraire  u»  Etatfé» 
.  oulier  ^  dom  le  Duc  pr efque  imbécille 
fe  laiâbit  gouverner  par  les  Miniflres* 
Comme  ce»  deux  Princes  fbuffi-oient 
plus  que  personne  dé  Tinvafioi^  des^ 
Eipagnois ,  ib  dévoient  en  concevoir 
un  plus  v^  refTentiment.  Mais  TËleC'-^ 
teur  de  Cologne  y  qui  rfavoit  çeffe 
d-'entretemr  une  liailoA  étroite  avec 
FEfpagne  au  fiij.et  des  afl&ires  de  Flan- 
dre y  étoit  biea  éloigné  de  vouloir 
recourir  aux.  armes,  pour  s'en,  venger- 
Aa  lieu  d^unir  (es  force»  avec  celles^ 
4e  fes  voifins ,  if  propofoit  feutement 
d'employer  tes  voies  de  la  douceur 
&  de  la  négockition  pour  fe  faire  ren^ 
dre  juftice.  il  b^  avoit  donc  que  les 
Minillres-de  Cfeves  qui  fe  plaigniflenr 
hautement ,  &  qur  véritablement  irri- 
tés du  tort  que  Ton  âifoit  à  leur  maî^ 
tre  ,  ou  excités  par  les  Souverains  di^ 
voiûnage ,  vouhiflent  former  une  Li«^ 
gue  de  tous  ceux  quï  étoit  campro^ 
mis  dans  cette  afiaire  ^  &  chaiTer  les 
Efpâgnols  diss  villes  oii  ils  s'étoienjt 
étitbak 


^ 
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'  L^Ëleâeur  Palatin  leur  confeîtloit  _^ 

de  prendre  ce  parri.  Comme  h  mai-  l^  XX(, 
fôn  n'avoir  jamais  ceffé  de  fâvorifer  ^ 
les  progrès  de  ITïéréfie  dans  la  Flan- '^^^ ^9? 
dre,  &  d'y  ioutenir  les  rebelles,  il 
craignoît  qiie  Tarmée  d'Efpagne  ne 
prontât  de  fçs  fuccès  pour  Yen  faire 
repentir.  Le  Landgrave  de  Heflè  & 
plufieurs  des  villes  Impériales ,  fitiiées 
hr  les  bords  du  Rhin ,  frappés  des 
jnêmes  confidérattbns ,  n^étoient  pas^ 
moins  inquiets.  Le  Duc  de  Cleves  , 
lïleâeur  Palatin *,  le  Landgrave  de* 
Heflfe  j  6c  un  grand  nombre  de  Com- 
tes &c  d'autres  grands  Vaflàux  im-*^ 
médiats  de  l'Empire ,  du  Cercle  de 
Weflphalie ,  s'unirent  donc  enfemble  ^ 
6c  n'omirent  rien  pour  intérefier  à 
leur  caufe  l'Empire  entier  ,  ou  du 
moins  les  Cercles  voifins ,  qui  fem- 
bloient  menacés  de  plus  près.  L'agi* 
tation  des  efprits  fut  violente.  On  ré« 
fblut  néanmoins  de  tenter  la  voie  des 
négociations  avant  celles  des  armes  ^* 
&  l'on  eut  recours  à  l'Empereur,  Ce 
ftînce  fe  rendit  aux  defirs  des  Princes 
ofknfés  ,  &  fit  attffitôt  publier  un  ref* 
crit  y  oit  il  commandoît  à  TAmiral 
d'Aragon  d'évacuer  ks  villes  qu'il 
avoit  occupées  ^  &  de  fortir  des  tei> 
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y>-.  m  ^>  Tes  de  TEmpire.  Ses  Miniûres  firent 
L.XXI.  ^^  même  tempç  les  plus  vives  inf- 
A  tances  au  Cardinal  Archiduc,   pour 

^'    599q^'il  joignît  (qs  ordres  à  ceux  de  TEm- 
pereun  Mais  ce  Prince  &  le  Général. 
Êfpagnol,  que  la  difficulté  des  con-; 
jx>nâ^ii;e?  rèduifoient  à  ce  moyen  uni* 
qi^e.de  faire  fubfifter  l'armée ,  ne  ré^ 
pondirent  que  par  de  v^nes  excufes  ,j 
&  laiffèrent  jouir  leurs  ibldats.des  Iq^* 
gements  oà  ils  les  avoient  établis. 
^  Cette  importante  affaire  avoit  déjà 
<u^ru>Qné    pliuiieurç    aflemblé^   d^, 
PjfincQs  oi&nfés»  lU.  fe  réunirent,  enfini 
à.Çoblents,  ville  de  l'Eleftorat.  de: 
Trêves ,  fituée  au  eonfluept  4e  la  Mo-: 
fçUe  &  du  Rhin  (6) ,  pour  y  prendre 
une  •  dernière  rélolution.   Leurs   Dé- 
putés y  firent  les  plaintes  les  plus.aof^è*. 
reit  de  la  conduite  de  Taraiée  d'Efp»- 
gûe»  ,4<  l4  neutralité  de  TEw^re ,  di- 
M  foientrils,  a  touiour$  été  refpeâbée. 
»;  par  le9  deux  Puiflances  beUîgérantes. 
»  L'ËTpagne  ie  jouant  aujograhui  des 

(6)  Vaflfemblée  des  Princes  de  TEmpire. 
fç  tint  peu  de  temps  à  Coblents ,  fy  fut  trans» . 
férée   prefque  auffitot  à  Munfter ,   où  l'on 
prit  les  réfolutions  dont  on  voit  ici  le  détail 
£lle  termina  fes  féances  à  Hoxter  ,    petite 
yill«  de  Weftphalie  fiir  le  Vefer» 
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^k  Loîx  ÛLcrées  ,d\^  droit pi^bHc  &  des 
».  la  Juillet,  ofe  la  violer  &  ^^y^'L.XXLi 
»,  hir ,  non,  une  ou  deux  vilii^s  à  fa  *        ^i^ 
>>.  bienféance,  mm  des  Provinces  en- *^^  5  ^^^ 
»  tièrès.  Elle  prétend  fUppléft  à  Té* 
>^  puiiement  de  fes  finances  ^  en  dé- 
»,  vaîlant  TAIieniagne*   Ce  a'eû.  pas- 
»-  de  l'Empereur  que  nçus  devons  at^  . 
».  tendre  de  la  proteâioa  ;  n<Jus  ve-  ^ 
».  nons d'éprouver  dans  ce^teoccafion^ . 
» .  comme  dans  mille  autres  auflî  {i* 
»  cheufes ,  les  triâes  inconvénients  de  : 
»  l'hérédité  de  l'Ei^pire  dans  la  bran* 
»  che  ÂUen^nde  de  la  Maifoa  ^^Au-*,> 
»  triche ,  par  les   avantages  que  ]»  > 
»  branche  ^fpagnole  de  cette  avide 
»  Maifon,  fait  en  tir^r;  mais  fi  lest 
»  voies   de    douceur    font  inutiles  ^ 
»  employons  la  force ,  &  prenons  les  ' 
»  armes^  Une  pçt^e  portion  de  I9 
»  haiTe  Allema^e  a  bien  pu  fecoqer  .        ^ 
»  le  joug  de  l'ennemi  qui  a  ofé  nous 
»'  oftenfer.  L'Allemagne  entière  vien- 
»  dra  à  bout  de  le  brifer  ». 

La  chaleur  avec  laquelle  on  s'ex-. 
pi^ma  généialement  dan^  l'afTemblée  ^ 
annançoit  le  plus  vif  reffentimçnt.  On 
ne  s'en  tint  pas  à  l'exhaler  par  de  vai* . 
nés  paroles.  Chaque  Etat  fe  cottifanif 
fuivant  fon  pouvoir  >  l'on  conviât  . 


fi55553Bbi€fntôt  des  fî>mmes   d'argent  &  ail 
L*  XXI.  nombre  de  troupes  que  l  on  foumi- 
]jjj^  jçgçTOÎt  refpeôivement ;  &  le  Comte  de 
^a  Lippe ,  Tun  des  fins  ptûflants  Prin» 
ces  de  la  Veftphalie,  &  Lieutenant- 
Général  des  troupes  du  Cercle,  fut 
nommé  pout  commander  l'armée  qu'on 
alloit  former.  Les-  réfolutions  de  cette 
efpèce  de  Diète   fembloient  promet^ 
tre  une  grande  vigueur  dans  l'exécu- 
tion ;  mais  quand  elle  fe  fut  féparée  ^ 
la  vivacité  de  tous  ces  Princes  fe  ra- 
lentit, &   ce  ne  fût   que  très  tard 
que  leurs  forces  purent  fe  réunir  ÔC 
entrer  en  campagne. 

Cependant  les  envoyés  de  l*EIee- 
tcur  de  Cologne  &  du  Ôuc  de  Cleves 
étoient  venus  trouver  à  Bruxelles  le 
Cardinal  André  d'Autriche  au  comK 
mencement  de  l'année  1599  9  &  lui 
demander  jufHce  de  Tinvafîon  de  l'ar- 
mée Efpagnole  dans  leurs  Etats.  Le 
Cardinal  les  accueillit  avec  bonté  ,  les 
combla  d'honneurs  ,  &  les  renvojra 
avec  les  meilleures  efpérances.  Mais 
quelque  touché  qu'il  eût  paru  de  leurs 
.  plaintes ,  il  ne  crut  pas  que  les  cir- 
confiances  lui  permifTent  d'y  remé- 
dier ,  &  il  ne  donna  aucun  ordre 
pour  rappeller  d'Allemagne  les  tfou^ 
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pes  du  Roi.  UEle^exir  de   Cologne 
paroiffoit  toujours  plus  difpofé  qu'au-  l.  XXf# 
Cun  des  Princes  voifins  à  ne  pas  rom-  a     •  --.^ 
pre  avec  lïfpagne.  Le  Duc  de  Cle-         "' 
ves  ,   ou  plutôt  fes  Miniftres,  ayant 
perdu  tout  efpoir  de  fatîsfaôlon ,  joi* 
gnifent  fes  armes   à  celles  des  Etats 
qui  avoient  formé  rafTemblée  de  Co- 
blents. 

L'embarras  où  fe  trouvoît  alors  îe 
Gouverneur  des  Pays-Bas  ne  pouvoit 
être  plus  grand.  Il  n'avoit  pu  encore 
payer  les   garniibns  mutinées  d'An- 
vers &  de  Gand.  11  s'étoit  rendu  à 
Anvers  au  commencement  de  Février 
afin  d'y  négocier  les  fonds  nécefiaires 
à  cet  effet  ,  &  de  s'y  procurer  en 
inéme  temps  ceux  dont  il  avoit  be- 
foio  pour  la  folde  de  l'armée  qu'il 
youloit  enfin  retirer  du  territoire  de 
fEmpire.  Il   parvint  à  fatisfkire   les 
mutins.  Comme  ceux  qui  iê  trou  voient 
dans  le  château  de  Gand  avoient  conf- 
tamment  refiifé  de  recevoir  dans  la 
place  9  des  foldats  de  différents  corps 
qui  avoient  voulu  fe  réunir  à  eux  y 
il  leur  en  taifia  la  garde  ;  mais  il  pu^ 
nît  les  mutins  d'Anvers ,  qui  s'étant 
abaiulonnés  aux  plus  grands  excès  ^ 
jivoteiit  infulté  Augufmi  Meiûa  teur 
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Gouverneur  ,  en  le  chaflant  de   14 

L.^XXL  place;  a  voient  admis  parmi  eux  touc; 

1  les  mutins  qui  s'étoient  prifentés  dgi 

^^}    Î9^  dehors  ,  &  avoient  exige  à  tov«e  ri*» 

gueur  les  arrérages  de  leur  fblde.  Le 

C^^rdinal  voulant   donner  un  exem^ 

plé,  s  les  bannit  de  la  Flandre  wffitot 

3u'il  les^  eut  fait  releva  ,  &  ne^  leuç 
oniia  que  quinze  jours  pour  ea  {brr 
tir  9  &)tuf  peine  de  la  vie.  Mais  ils 
i^'en,^iirent  p^as  quittes  pour  cette  puv 
nition»  La  plupart  d'entr'eux  furent 
volés  ôc  maflacrés  en  rpute^  ^a  hain^ 
quion  portok,  à  fpus  les  (oldats  EÇ- 
.  pagnol^ ,  parciculi^rem^ntavix  mutins"^ 
^  Ji^ppinio^  des  ricl^efles  qu'ils  enif- 
portpient  avec  e^x ,  fuflçitèrept  la  vei?r 
geancê  &  là  cupidité  des  peuples  che^ 
<iui  ils  paffpiei^^,  &ç  i|  n'ei^,  échappa 
qu'un  très  petiç  noinbre* 

L'Archiduc  ,  après  ^voir  pourvu  tSk 
ta  fUreié  d'Anvers ,  &  s'être  prpcur^ 
dans  celte  vill^  une  fomme  aflfez  çonn 
fidérable  ,  fe  rendit  à  Maftreieht^  L' A- 
iniral  d'Aragon  &  les  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée  vinrent  l'y  joindre  , 
ôc  Ton  y  travailla  à  (Qtti^e^  le  jdani 
4e  la  campagne  procti^aine.  Mais  çSoajrt 
me  le  printemps  ne  feifoit  que  conifi 

mtïicçt  9^  «ni  nrfwrit  '4wim^  i^k^ 
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tion«  En  attendant  qiie  la  faifon  per-sSîS^ 
mît  de  faire  la  guerre  ,   TArchiduc  ,  i^XXL 
fii^vi  de  tou$  ceux  qui  s'étoient  rat-  . 
femblés  auprès  de  hii  ^paiTa  fur  la^^'^59ft 
6n  de  Mars    de  Maâreichr  à  Re^  , 
çù  TAmiral  d'Aragon  avoit  jette  un 
pont  fur  le  Rhin.  Il  s'y  arrêta  quel- 
ques jours  ,  &  defcçndit   enftûce  à 
Emerich  y  où  il  fit  baMTer  le  pont* 
L'armée  étoît  en  bon  état  ^  6c  n'avoie 
éprouvé  que  fort  pe^  de  diminution 
dans*  les  excellents  quartiers  qu'elle 
avoit  pris.  Elle  montoit  encore  à  dixr 
huit  mille  hommes  de  pied  &  delix 
snille^  trois  cents  (7)  chevaux.  Le  temps 
4tant  venu  de  la  mettre  en  campar* 


^mm^'^f^i'^mtmimmmÊmi^mmmmi^imtmm 


(7  (  t'amiée  d'Efpagne  étoit  alors  BeaoK 
coup  plus  fpible»  il  l'on  ^n^roit  les  H^ko^ 
riens  HoUandois ,  quî  n*en  portent  le  non>i. 
bre  qu'à  quinze  mifte  hommes,  Grotius  afTuro 
ffue  r Amiral  d'Aragon  ferça  les  villes ,  d*o\x 
74.  en  retira  les  différents  corps ,  à  leur  don-* 
ner  des  certificat^,  de  bonne  conduitejpeodant 
le  quartier  d'hiver^  Se  qu'il  déduiîît  à  ce* 
troupes  une  partie  de  leur  foî|^ ,  en  raifort^ 
de  là  bont^  aes  établifiements  qu'il-  lem*  avoit 
procucés.  Si  cettQ  imputation  eft.  vraie  ,  1^ 
Sordide  avarice  du  Général  £%agnol ,  ou  dit 
Miniftère  d'Efpagne  partageant  le  honteux 
profit  du  foldat  qui  n'avoit  rien  dépenfé 
chez  des  h6tes  6a  il  vivott  à  dîfcrction ,: 
gaipit  le  xo^le  d^  timcpiité  &de  k  i}aâjd(&4 
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gne ,  rArchiduc  la  rapprocha  du  Rhm 
L.  XXI.  vers  Emerich  fur  la  nn  d'Avril  ,  ÔC 
,.  lui  fit  compter  une  partie  de  fa  folde. 

r^^^599  On  fongea  enfin  à  déterminer  l'ex- 
pédition à  laquelle  on  l'employé- 
rqit.  Les  aris  fe  trouvèrent  partagés. 
Tous  les  Membres  du  Confeil-de- 
Guerre  convenoient  qu'il  feUoit  paf- 
fer  le  Vahal  &  fe  porter  autant  qu'il 
feroit  poflîble  au  cœur  du  pays  enne- 
mi ;  mais  on  étoit  incertain  fur  le 
choix  de  l'entreprife  à  laquelle  ont 
s'arrêteroit»  L'Amiral  d'Aragon  vou- 
loit  qu'on  attaquât  le  fort  de  Schenck. 
Il  repréfentoit  que  c*étoit  le  meilleur 
pofte  oii  l'on  pût  s'établir  fur  le  Rhin. 
&  la  clef  la  plus  ùvre  pour  ouvrir  & 
fermer  les  pafiàges  les  plus  impor- 
tants des  environs^  Il  remarquoit  qu'en 
faifant  entrer  l'ai-mée  dans  le  Betav, 
&  en  la  couvrant  auflltôt  d'un  bon 
retranchement  tiré  d'un  bras  du  Rhin 
à  l'autre  ,  on  empêcheroit  le  fecours 
par  terre  ;  &  pour  empêcher  égale- 
ment que  le  fort  ne  put  être  fecouru 
Ear  eau  ,  il  propoioit  d'armer  des 
âtiments  ,  &  ne  doutoit  pas  qu'on 
ne  parvînt  d'autant  plus  aifément  à 
couper  les  fecours  ,  que  les  ennemis 
pour  pénétrer  dans  le  fort^  feroieat 
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bblîgés  de  remonter  le  fleuve. 

Malgré  l'avis  de  TAmiral ,  la  plu-  l.  XXL 
part  de  ceux  qui  compofoient  le  Con* 
feil  regardèrent  cette  expédition  oom-''^  '59ft 
me  impoffibïe.  Avant  d'entrer  dans  le 
Beta'QE^ ,  il  eût  fellu  traverfer  le  fleuve , 
Se  il  étoit  à  préfumer  que  les  ennemis 
feroient  les  derniers  efforts  pour  en 
empêcher  le  paflage.  D'ailleurs  on  ne 
pouvoit  guère  fe  flatter  de  réunir  ce 
qui  feroit  néceflaire  pour  couper  le 
.fccours  par  eau  dans  un  grand  fleuve 
où  les  forces  des  Provinces  -  unies 
étoient  très  fupérieiu-es  à  celles  du 
Roi.  Pour  détourner  encore  davan- 
tage l'Archiduc  de  cette  entreprife , 
on  ne  manqua  pas  de  lui  rappeller 
que  le  Duc  de  Parme  n'avoit  jamais 
ofé  attaquer  le  fort  de  Schenck,  lors 
Blême  qu'il  étoit  à  peine  en  état  de 
défenfe.  Quelaues-uns  propoferent 
d'afliéger  en  même  remps  Nimègue 
6c  le  fort  de  Knotfembourg  ;  mais  il 
^lloit  toujours  pafler  le  Vahal  pour 
inveftir  le  fort ,  &  il  ne  fembloit  pas 
fecile  de  réuflir  dans  une  entreprife 
où  le  Duc  de  Parme  a  voit  échoué. 
D'ailleurs  le  fiège  de  Nimègue  offroit 
de  grandes  difficultés.  Cette  ville  étoit 
«grande ,  bien  fortifiée  ,  ôc  on  de  voit 
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s'attendre  qu'elle  feroi^hien  dé&ndùdQ 
X.XXI.  Enfin  on  ouvrit  l'avis  de  pénétrer 
A  ^  dans  Vlûe  de  Bommdl .  en  traverlant 
f^  -5  -^  Ja  N4eufe  au-deffous  de  ùl  jonâionaveç 
ie  Vahal  ,  fo  d'attaquer  la  ville  qiâ 
4onne  fom  nom  à  cetteî  ifle.  Par  là  du 
fe  rendait  maître  de  FIfle  entière  Se 
du  cours  du  fleuve»  D'ailleurs  Bont- 
snel  touchant  à  la  ô-ontière  ^  ïl  parois 
foit  bien  plus,  aifié  d'en  conferver  U 
l^ofleffioQ  ,  &:  la  conquête  de  cette 
ville  pouvoir  être  fort  avamageufe  à 
J3ois-le-Duc  ,  qui  en  eft  pisochej  &c  qui 
«toit  au  pouvoir  du  Roi*  L'Archiduc 
-k  décida  donc  à  âdrç  le  fiège  de  Bbnk- 
^n«l  ;  &  cette  réfolutioa  ayant  été 
'^nue  jfecrète  ^  on  feignit  de  maech^r 
;an  fiart  de  Schenck  pour  donner  le 
échange  à  Tennemi.  ^    . 

Mais  avant  de  raconter  les  fuites 
ûe  cette  expédition  ,  il  convient  de 
faire  connoître  Tlfle  8e  BommeL  Le 
Rhin  ,  après  avoir  traverfé-  la  Haute- 
Allemagne  ,  entre  dans  les  Pays-Bas. 
Son.  lit  femblant  trop  étroit  pour  con^ 
tenir  les  eaux  que  lui  apportent  un 
grand  nombre  de  belles  rivières^  il 
sy  partage  en  deux  bras  ,  dont  cha»- 
.  cun  eu,  prefqu'auflî  lapge  que  le  fleuve 
enâeix  Entre  Qe$  deux  hf^  e^  z^enieQ^ 


i$ée  Vancienne  Jfle  des  Bataves  9  qa'on 
appelle  aujourd'hui  par  corruption  le  l,  XXI. 
ftstav.  Le  bras  droit  conferve  le  nom  . 
du  fleuve  pendant  plufieurs  lieues.  11^^   59^ 
prend  enfuîte  celui  de  Leoq  y  arrofe  la 
Hollande  ,  &  apr^s  y  avoir  reçu  di- 
verfes  autres  rivières  ,  il  va  fe  dé- 
charger dans  la  mer  ,  divifé  en  plu-» 
fieurs  canaux  9  &  fous  di^rents  noms«v 
Le  bras  gauche  s'appelle. le  Vah^  auffi-. 
t9t  après  fa  féparation.  Ayant  coulé 
afiez  loin  fous  cette  dénomination ,  il 
{^  réunit  à  la  Meufe  ;  mais  ces  fleuves 
fo  folit  ^  p^ine  joints  ,  qu'ils  fe  quft* 
tent  pour  ne   fe   rejoindre    qu'après  . 
Byokt  /formé  une  ii}e  confidérable  qur 
reçoit  le  nom, de  Bommel  de  la  vjîlej 
principale  qu'elle  renferma.  Roulant 
enfuite  le:iïrs  ^au^  en  Hollande ,  ils 
yjr^çoiy^t  pî^ifiei^rs  rivière? ,  fe  re-^ 
pan^^nti^fem^/daqs  les  vaftets  goU. 
toç  4i^f^tjc«itfi  Pj?ovince  eft  remplie  ^ 
&-poiîtè^(poutj  ajipfi  ,4rc  de  ijo^vellgs^^ 
mefs  h]VOçif3^n,i  oit  ils  fe  perdent  par , 
tm  gFfMid  nombre  de  largfes  embou^* 
cHuri&s.  i*^  fort  de  Sçhenck  ,  comme  i 
on  l'a  dit  ^n  ^parlant,  de  1^  ^onftruc*;^ 
tû>n.  de  ce  fort  par  Martin  Schenck  » 
qui  lui  donna  f<m  nom  ,  eâ:  bâti  fur 
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tué  &  fi  régulièrement  conftniît ,  qu'îf 
l^  XXI  ^^  difficile  de  voir  une  meilleure  for- 
j^  *  tereffe.  On  rencontre  Nimègue  quatre 

A»-  '599  lieues  au-deffous,  &  le  fort  de  Knot- 
fembourg  vis-à-vis  de  cette  ville  fur 
la  rive  droite  du  Vahal.  En  defcendant 
plus  bas  au  confluent  de  la  Meufe  &  du 
Vahal ,  on  trouve  le  fort  de  Voôrn ,  &  ' 
tout  auprès ,  la  pointe  de  Tifle  de  Bom* 
mel.  La  ville  de  ce  nom  eft  au  mi* 
lieu  de  Kfle  au  bord  du  Vahal.  Bien 
défendue  par  la  rivière  du  côté  oii 
elle  baigne  fes  niurs  ,  elle  a  de  très 
bonnes  fortifications  du  côté  de  la 
terre. 

Mais  reprenons  la  fiiite  des  évine-- 
ments.   L'Archiduc  avant   d^attaquer 
Bommel ,  ayant  réfolu  de  faire  une 
fkufie  attaque  fur  le^ôrt  de  Schenck  ^ 
fit  partir  le  Cortte  de  Bergh  avrec  fept  [ 
mine  hommes  d'infanterie   &    itûll^ 
chevaux.  Bergh  s'avança  à  peU  près  à 
une  portée  de  canon  du  fort.  L'Ar- 
chiduc  qui  le  fuivit  bientôt ,  paflTa  fur 
l'autre  bord  du  Rhin ,  &  fit  avancer 
l'Amiral  fi  près  de  la  place ,  qu'on  la 
canonna  des  deux  côtés  du  fleuve. 
Mais  quelque  nombreufe  que  fut  l'ar-*  • 
tîllerie  Efpagnole  ,  elle  ne,  fit  qu'un  ^ 
f^gin  éclat  ^  &  endommagea  trèis  pç\\ 
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les  fortifications.  A  la  première  nou- 
velle  des    mouvements    de   Tarmée  l.  XXI* 
royale ,  le  Prince,  Maurice  avoit  quitté  . 
(es  quartiers  ,  &   ne  fâchant  fi  les         '99. 
Royaliftes  avoient  deflein  de    paffer 
le  Vahal  &  de  pénétrer  dans  le  Betaw 
pour  inveftir  le  fort  ,  il  étoit  venu 
camper  à  fa  vue.  Il  fit  travailler  aufli- 
tôt  un  grand  nombre  de  pionniers  à 
conftruire  des  lignes  au  long  du  riva- 
ge que  les  Efpagnols  fembloient  me-- 
nacer  pour  en  rendre  Tabord  difficile  ; 
&  après  y  avoir  fait  entrer  un  corps 
de  troupes  en  état  de  les  défendre  ,  il 
renforça  la  gamifon  du  fort  de  huit 
cents  Anglois.  Il  fe  porta  lui  -  même 
dans  le  ^eta'w  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée ,  &  mit  le  fort 
d«  Schenck  en  fureté.  Cependant  lès 
Royaliftes  continuoient  de  le  canoU" 
Jier.  Quoique  la  garnifon  leur  répon* 
dît  du  h^ut  de  fes  boulevards  par  un 
^u  auffi  vif ,  la  pofition  du  ^rt  danç 
un  terrain  tr^s  enfoncé  diminuoit  beaiu 
coup  refifet  de  leurs  décharge^.  Mau<> 
rice  y  fUpplça  par  une  grande  plate» 
forme   qu'il  fit  flever   çn-dehors  de 
fon  enceinte.  Il  y  établit  upe  batterie 
de  gros  canons  ,   &  elle  eut  tant  dç 
fwçèç  ,   q^'eljp  tu»  ep  très  peu  d^' 
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jours  près  de  quatre  cents  hommei^ 

L.  XXr.  ^^^  ^^  quartier  de  rAmiral. 
^  '      Pendant  que  les  Efpagnols  amu^ 

*J^.99foient  Pennemi  par  cette  faufle  atta- 
^^    que ,  ils  travailloient  ailleurs  à  faire 
réuffir  leur  véritable  deffein.  Le  Gou* 
-    -verneur  des  Pays-Bas  détacha  les  «ré- 
-giments  des  Colonels  Zapena ,  Stanlei 
&  La  Barlotte  ^  &  {duâeurs  compa^ 
gnies  de  cavalerie ,  commandées  par 
h  Comte  Henri  de  Bergh  pour  tenfet 
plus  bas  le  paflage  du  Vahal  9  &  pé« 
nétrer  s'il  étoit  poffible  dans  le  BttaW. 
Comme  il  croyoit   qu'il  iêroit   phi* 
facile  de  traverier  le  fleuve  deux  lieaes 
au-deffous  de  Tiel  ,  il  avoit  indiqiië 
cet  endroit  aux  Chefs  de  ce  détâche* 
ment.  Ceux-ci  ayant  enlevé  dans  lu 
Meufe  trente  bateaux ,  &  les  ayant 
feit  tranfporter  fiir  des  charriots  daas 
le  lieu  defigné ,  ils  fe  mirent  en  che- 
min. Le  fuccès  dépendoit  du  fecf et^ 
mais  Maurice  ,  dont  la  vigilance  s'é^ 
tendoît  partout ,  avoit  été  inôriât  dtt 
projet ,  &  ce  Prince  ayant  feit  deA 
cendre  de  Nimègue  plufieurs  barquei 
armées ,  &  ayant  poflé  un  gros  corp$ 
Sde  troupes  fur  le  bord  oppofé  à  celui 
cil  les  Royaiiftes  comptoient  mettre 
leurs  bateaux  à  fio^ ,  fe  trouva  bteià 

préparé. 
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pt^paré  à  les.  repoufler.  Les  Efpagnol^  2 

qui  (e  virent  prévenus  en  fuient  dé-  l*  XXL 
concertés.  Divifés  enfuite  fur  le  parti  * 
qu'ils  avoient  à  prendre  dans  cette    ^'^^^^ 
conjonfture  9  ils  ne  purent  fe  conci- 
lier entr*eux.  Zapena  &  Stanlei  vou*- 
loient  paiTer  à  quelque  prix  que  ce 
fôt.  La  Barlotte  au  contraire  trouvoit  . 
çeUe  entreprife  téméraire ,  &  s^y  op^ 
pofoit  vivement  On  jetta  néanmoins 
quelques  bateaux  dans  la  rivière ,  & 
Tartillerie  des  Royaliftes  ayant  coule  à 
fond  trois  de  ceux  des  ennemi^ ,  oij 
&  audîtôt  embarquer  tout  ce  cui'on 
put  de  meilleurs  foldats  qui  taché* 
rent  de  gagner  l'autre  bord  ;  mais  leç 
Hollandois  firent  une  fi   vigoureufe 
féMance  ,  que  les  Efpagnols  ne  pu-i 
rem  débarquer.  Les  RoyaJiftes  prirent 
jlors  le  parti  de  defcendre  la  rivière 
le  long  de  la  rive  gauche  avec  leurs 
bateaux  &c  leurs  munitions.  Mais  ils 
furent  toujours  côtoyés  par  les  ennet 
mis  fur  la  rive  dtïoitç. 

En  fuppofant  que  le  paflage  du  Va-, 
hal  fut  impoflîble  ,  TArchiduc  avoit 
ordonné  qu'on  attaqi^t  à  Timproviâe 
le  .fort  de  Voorn  ;  &  dans  le  cas^oîi 
on  ne  pourrok  pas  s-'ea  emparer ,,  de 
Êàre  la  plus  grande  dilîgencç  I^ow 
T9m.  ir.  I 
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■■  entrer  dans  l'Hle  de  Bommel ,  &t  s'/ 
L.  XXI.  sffufer  du  oaflage  le  plus  avantageux. 
An  I  -  '  ^^  ennemxs  qui  s'étoient  approchés , 
^^^ayant  ôté  aux  Rojraliftes  refpérance 
de  prendre  Voorn  ,  ceux-ci  fe  hâtè- 
rent de  quitter  les  bords  du'Vahal , 
&  après  avoir  rechargé  leurs  bateaux 
fur  les  vaifTeaux  qui  les  avoient  ame- 
nés ,  ils  marchèrent  rapidement  vers 
rifle  de  Bommel.  Ayant  gagné  les 
bords  de  la  Meufe  auprès  du  village 
d*Empel ,  ib  cachèrent  fi  adroitement 
leur  deffein  ,  qu'ils  traverfèrent  ce 
fleuve  fans  éprouver  prefqu'aucune 
téfiftance.  Tout  auflîtôt  tombant  fur 
le  château  de  Hel ,  qui  étoit  le  plus 
proche  du  rivage ,  ils  le  forcèrent  de 
îe  rendre ,  &  fe  procurèrent  par  cette 
conquête  un  paflage  alîuré; 

Cette  petite  expédition  terminée  ^ 
les  Efpagnols  fe  retirèrent  de  Tifle  ^  & 
en  fuivant  toujours  les  infbuâions  que 
FArchiduc  leur  avoit  données ,  ils  at- 
,  taquèrént  le  fort  de  Crevecœur  ,  qui 
étoit  iStiié  dans  le  voififtage.  Ce  fort 
inçommodoit  beaucoup  Bois-le-Duc  , 
^arce  qu'il  maitrifoit  l'embouchure  de 
la  rivière  qui  traverfe  cette  ville  ,  ôc 
qui  fe  jette  dans  la  Meufe  à  un  peu 

pli)$i'u|ie  Ueue  de  diâ^pce  4ç  f^s  ^V^^ 
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lé  (îouvemeur  des  Bays  -  Bas  ^  qui 
a?oit  réiblu  d*en  chaffer  les  ennemis ,  L.  XXI. 
avoit  ordonné  aux  Chefs  du  détache- 
ment de  rinveftir  ^uffitôt  ^ullis  fe  ie-'  ?^^  Ï99 
roient  procuré  un  paffage  dans  llfle 
de  Bommel.  Bs  remplirent  fes  ordres , 
&  r^n  inôruifirent.   Sur-le-champ  ce 
Prince  décampa  du  fort  de  Schenck , 
&  fe  rendit  <n  <}uatre  jours  auprèjf 
de  celui  de  Crevecœur.   Cette  fi>rtt*^ 
reffe ,  qui  n'étoit  pas  affez  bôone  pôuir  V 
faire  une  longue  défehfe  ,  n*én  ifit  ^      * 
aucune  ,  &  famiée  Efpagnole  eût  à.î 
pane  paru  &  fait  approcher  fon  ca- 
non ,  ane  la  'gapnifon  rendit  h  f4a(ie-  • 

Pendant  qa'on  la  forçoit  de  capî-  '^     > 
tultt ,  l'Archiduc  étoit  ^lé  à  Bois-le^  [ 
Duc  pour  y  former  les  magafins  .né-  *       ^ 
ceffaires  à  Tentreprife  qu'il  miédïtoir^t        v 
La  prife  dw  fort  de  Crevecœur  lit  reh--        .i 
dwt  plus  iaeile ,  &  l'Amiral  ^ptr»  aa* 
x:ommencement  de  Mai  dans  fiile  de 
fiommel  avec  toute  Farmée.    Toutes 
les  rivières  de  ces  cantons  ibnt  bor- 
dées de  (Bâties  qui  défendent  les  com- 
piles contre  les  inondations.  Le  Gé« 
nér^l  Espagnol  partant  des  bords  de 
la  Meufe  ^  conduit  (es  troupes  fur 
la  droite   en  longeant  la  digu^  ,  &c 
apti^  avoir  tournç  du,  côté  du  Va- 
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hal ,  i{  s'arrêta  dans-  le  village- d'Kfef^  \ 

I   XlCl  ^^^  ^^^  ^^  fleuve  arrofe.  Il  y  avoir  été 
.  '  prévenu  par  plufieurs  bâtiments  enne- 

'^•?î99iïxis  amiés  en  guerre.  Maurice  ,  <jui . 
avoit  prévu  le  projet  de  l'Archiduc  f  : 
les  avoit  envoyés  pour  empêcher  les 
Royaliftes  de  paffer  la  rivière.    Les 
E/pagnols  qui  ne  s'attendoient  pas  à  . 
cçt  obftaçle  ,  s'eflforcèrent  d'éloigner 
ces  bâtiments  à  coups  de  canon.  ^  &c 
ne  laiflerent  pas  de  les  endommager. 
Mais  comme  ils  avoient  une  retraite 
affurée  dans  les  anfes  que  forme  le 
fleuve,  l'armée  ne  cefla  point  d;en 
être  incommodée  tant   qu!elle   i;;eâa.. 
à  .leur  portée.  Elle  s'avança.  d'Hervin 
jufqu'àuprès  de  Bônunel  qu'elle  inves- 
tit. Les  quartiers  des  aflî^eams  ayant . 
été  diftriiHiés  fuivantque  le  permettoit 
le  terrein ,  une  partie  s'établit  fur  la 
digue  9  &  le  refté  dans  la  campagne 
qu'elle  borde,. 

.  Le3  Efpaçnols  n'avoient  pas  encore 
fini  ces.  dilpoflj^ioQS.  ,^  que  A^rice  ^ 
qiH  avoit  &it  une  diligeoce^  extrèn»e  ^ 
^toit  arrivé  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  firmée.  Il  fe  campa,  vis-à- 
vis  de  Bommel  fur:  lé  bord  oppofé  du 
Vahal  9  en  renforça,  la  garnifon  dç 

fmlle  hoinmes^.&  jettaaveçJîi.inêmQ 
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».J)rbmptitude  deux  ponts  fur  le  fleuve  ,^ 

rtin  au -deffous  ,  l'autre  au-deffus  de  l  jj^Xj^ 

ia  place  alEégée.   Le  premier  n'étoit 

qu'un  afleniblage  de  petites  barques '"'^•^599 

^pour  rufage  ^e  Tinfantefie  ;  mais  le 

fécond,^  compofé  de.  grands  pontons 

'&  deftiné  à. la  cavalerie  ,•  étoit  aflez 

large  pour  que  deux  chàrriots  puifent 

-y  paffer  de  front.  Surfle*champ  il  fit 

.paffer   tlans  l'ifle  tiois  mille  hommes 

iâe  pted  &:  quatre  cents  chevaux ,  qu^il 

chargea    plus   particulièrement  de  la 

^  défenfe  de  Bommel.  Cette  place  étoit 

'trop  petite  pour  recevoir   une  auffi 

(  ifombreufe  garnifon.  Elle  fe  logea  en- 

rdehors.,  &  fe  couvrant  auffitôt  d'un 

bon  retranchement   bien  flanqué  de 

vredputes  ^  défendu  par  un  fofle  &  un 

chemin   couvert   (  ^  )  ,  die   fembk 

-changer  ce  petit  endroit  en  une  grande 


*'9»mf>  m* 


\ 


,^8)  ie  retranchement  dont  le  Prince  Mau- 
rice nt  entourer  Bofnnafil  fournit  le  .premier 
"^modèle  de  cette  d^dFenfe  .,  -qu'on  a-  depuis 
appellée  chemin  -  couvert.  Ceft  cette  'neà- 
reufe  inverition  de  Maurice ,  à  qui  l'art  de 
la  guerre,  trop  malheureufenient  néceffaire , 
doit  dans  ces  derniers  temps  une  grande  par- 
4ie  de  fa  perÉeôion ,  qui  fit  échouer  Tentre- 

Î>r^e     des,  Efpagnols  lur,BOTBmel,  malgré 
eur  fupériorité.  .     . 

I   U) 
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ville.  Une  telle  aâîviré  dans  le  Gétd^ 
L.  XXI.  ^^  ennemi  ,  rompit  les  mefiires  des 
A^  ,.  afHéeeants.  Ils  n'a  voient  pas  encore 
^°*'î99perflaioDné  leur* rctra«chements ^« 
l'artillerie  HoUandoife  qiv'onavoi^  éta- 
blie fur  le  bord  du  Vahal ,  celle  que 
portoient  les  l^aroues  armées  ,  &  le  feu 
de  la  place  les  ecrafèrent ,  &  ils  eu- 
tent  beaucoup  de  peine  à  s'en  garan- 
tir. Us  y  réuffirenc  cependant.  Après 
avoir  ëlevë  de  bons  epaulements  &C 
placé  du  canon  partout  où  ik  en  at^* 
tendoiem  plus  d'effet ,  ils  commencè- 
rent eux-mêmes  à  battre  la  place  efi 
ruine  ^  ainfi  que  le  camp  retrandié 
des  ennemis.  Ils  leur  caufèrent  tant  de 
dommage ,  qu'ils  les  forcèrent  de  pren- 
dre de  nouvelles  précautions  pour  ie 
mettre  à  Tabri  (  9  ).  ' 

Sur  ces  entreâiites  Farmée  des  Etats 


*<to 


(9)  On  peut  rapporter  ,  après  Grodus; 
reflet  fingolier  de  deux  coups  de  canon*, 
dont  le  premier  tiré  des  retranchements  Hol- 
landois  lur  le  camp  Efpagnol ,  emporta  ta 
tête  de  deux  frères  ,  oui  ,  s*étant  recon- 
nus par  hafard  après  une  lot^ue  abfence  ,  lé 
tenoient  étroitement  embraflés;  &  le  fécond» 
parti  des  batteries  £fpa&iole$  ,  fut  tuer  un 
mari  &  fa  femme  coucnés  enfemble  daoï 
Tarmée  du  Prince  Maurice»  • 
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ibrte  de  dix*huit  mille  hommes  de 
pied  &  de  trois  mille  chevaux,  s'é-  L, XXI. 
toit  réunie  auprès  de  BommeL  Mau* 
riçe ,  qui  étoit  peu  inquiet  de  Tentre-  ^'  *  5  99 
prife  des  Efpagnols ,  la  difperfa  aufli- 
tôt  dans  les  villes  &  les  villages  qui 
bordent  le  Vahal.  En  effet  ,  la  gar« 
nifon   de    Bpmmel  ,  fur    laquelle  il 
comptoit  beaucoup  ,  fembloit   plutôt 
attaquer  que  fe  défendre  ,  &  elle  har* 
celoit  jour  &c  nuit  les  affiégeants.  Ce- 
pendant ceux-ci  avoient  avancé  leurs 
tranchées  ,  &c  n'ayant  négligé  aucun 
moyen   de  fe .  couvrir  ,    ils   avoient 
pratiqué  des  zigzags  &  conftruit  des. 
redoutes  avec  des  foins  infinis.    Les 
aiîîégés  firent  de  leur  côté  les  plus 
grands  efforts ,  &  tentèrent  une  fortie 
générale  fur  la  fin  de  Mai.   On  crut  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'ils  venoient  livrer 
bataille  &:  non  pas  combler  les  tra- 
vaux ou  nettoyer  la  tranchée.  Les  Ita- 
liens &  les  Wallons  étoient  campés 
fur  la  digue audeflus  de  Bommel  ;  les 
Efpagnols  dans  une  prairie  qui  tenoit 
à  la  plaine  ,  les  Allemands  ,  les  Fran- 
comtois  &  les  Irlandois  autour  du 
yefte  de  l'enceinte.   Les  défenfeurs  de^ 
Bommel  ayant  été  renforcés  par  de$ 
|rou{/es    fraîches   que    Mauric^  leur 

1  iv  * 
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a  voit  envoyées  ,  tombèrent  à  mîdî 

L.  XXI  '  ^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  <}uartiers. 
^  '  Secondés  du  feu  de    plus   dé  trente 

^^^^'5991,âtiments  chargés  d^artillerie  ,  qu'on 
avoir  fait  avancer  fur  la  rivière,  & 
qui  foudroyoient  le  quartier  établi  fur 
la  digiie  *,  ils  commencèrent  par  Taf- 
faillir  avec  trois  mille  fantaffins  & 
quatre  cents  maîtres.  Quatre  mille 
honraies  de  pied  fuivis  du  nombre  de  • 
chevaux  nécefTaire  ,  &  partagés  en 
deux  corps  ,  fe  jettèrent  en  même 
temps  fur  les  deux  autres  quartiers. 
Mais  Tarmée  royale  étoit  fur  fes  gar- 
des. Leurs  mouvements  n'avoient  pas 
été  affez  fubits  pour  qu'on  îi'eût  pas 
eii  le  temps  de  fe  préparer  à  les  rece- 
voir. On  combattit  de  part  &  d'autre 
avec  la  plus  grande  réfolution ,  &  tan- 
dis que  les  aflîégés  tâchoient  de  pé- 
nétrer à  quelque  prix  que  ce  fiit  dans 
les  lignes'  des  aflîégeahts  ,  ceux-ci 
n'omettoient  rien  pour  les  repouffer. 
Toutes  les  troupes  s'y  diftinguèrent. 
La  cavalerie  ne  fe  battit  pas  avec  moins 
de  bravoure  que  Finfanterie ,  &  le  feu 
de  l'artillerie  fut  également  vif  des  deux 
côtés.  Néanmoins  1^  réfiftance  des  Ef-' 
pagnols  rebuta  les  Hollandois  ,  qui  , 
après  ^ôir  combattu  pendant  uois 
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Aeures,  prirent  le  parti  4e  fé  retirer. 
JLa  perte  fiit  à  peq  près  égale  de  paft  L.XXI. 
&  dWtre,  Au  reile ,  cette  aùion  fit  * 
encore  plus  d'éclat  qu'elle  ne  fut  meur-  *  ^^^ 
trière.  Les  afiiégés  revinrent  à  la  char- 
ge la  nuit  fuiyante  dans  Ja  perfuafion 
tju'ils  fiii^rendroient  les  afliégeants  , 
ijui  ne  dévoient  pas  S''dtt^ndre  à  une 
attaque  fi  brufque  4c  &  prochaine.  En 
effet ,  leS5  Italiens  &  les  \Ç^allons  fur 
lefquels  ils  fe  jettçrent  avec  impétuo-  ,ç  jj^^ 
ûté  ,  n'y  ^toient  point  prépares.  Un 
gr^uid  nombre  de  foldats  de  ces  deux 
i^ations^iùrem  tués  du  premier  choc  ; 
fcïd'AvalQS.,  Meôre-de-Çanip ,  y  fut 
idîangefeufementbkffé.  Le  fuacès  de  U 
garnifon  fe  foutiuttnême  pendant  Quel- 
ques temps  ;  mais  les  affi^eailts  s'itant 
remis  en  ordres,  fe  défendirent  avec 
tant  dei)raVoure,  que  fes^anenûsî'ib*' 
rem  encore  contraints  d^abandonnet 
leur  a^^ue.  .  , ,      ,:        ,;..  ;  r 

;  Trois  jours,  après  cette  ibîtic ,  tt 
garhifon  qui ,  fière  de  fon  graftd  nom- 
bre ,  cherchoit  iaiis  ceife  l'occafiond^ 
fe  fignater ,;  jréfolut  vde  feîre  nndet^ 
mer  jefibrt^  &  choifit  le  temps  de  la 
auit,  afin  de.  mieux  fairpren^re  Ib$ 
jiffiégeants.  :lje 'Seigneur  de^jfi^al^qxie^ 
£ls  du  i^wve  La  Nbuè:^  'ce  CapitaiM 

IV 
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fi  ^fthtié',  dont  on  a  parlé  ifi  fo^verrf 

t^XXt  ^^^  ^  cows  de  cette  hiftoire  ,  étoit 

à.      .       paffé  avec  beaucoup  d*amres  Officiers 

*■  199  Prançois  Huguenots,  au  fervice  des 

Provinces-unies.  Ce  Seigneur ,  digne 

ûls  de  ion  père  par  ût  bravoure  &  ùl 

Capacité  dans^Fart^  mili taire  ^  §at  char-gé 

par  Maurice  de  ceitie  importante  atta^ 

3ue^  Le  Général  HoUandois  lui  ayant 
onné  un  corps  de  cinq  mille  bommesy 
cotflpofe  par  préférence  de  Finfànterie 
Françoife ,  &  d'un  détadiement  cheifi 
4'infaAterie  Angloife ,  hii  commanda 
de  ie  porter  principalement  fur  les  tra*^ 
vaux  que  ks  afliégeants  faifoiem  ikr 
la  digue.  La^  Noue  s'a^vança^  avec  Ik. 
I  plus  grande  ardeur^  dr  à^  la*  hyexxs 
d'un^  neîge  épai£e  qui  tomboit  alor9> 
il  attaqua  fi  vivement  les  RoyaKftes  ,» 

Su'il  les* mift  en  défordre.  Les  Wallons* 
irent  les  premiers  qui  le  ptéfentèrent 
à  rennemi.'  Le  Meftre-de-Camp'  d*-^ 
chicourr  qm  les  c^mmanéoit,  fil  1er 
plus  belle  défenfe  f  mais  ayant  été  dam- 
gereu&ment  blelfê ,  &  les  ennemis  re* 
couMatit  de  courage ,  il  fiit  contraint 
de  reculer.  Le  bruit  de  cette  brufque 
Ktaque  avoit  d^  fait  prendre  les  at^ 
foesaux  troupes  qui  avoient leurs  aiiar- 

lin«é|i|ftle  YoiAmge.  L'alanxie  s'etm 
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i^épandùe  dans  toute  Tarmée ,  on  fe 
difpofoità  combattre.  Quelques  com-  L.XXI. 
ragnîes  d'bfimterie  Efpagnole  &  ^^^*  a  <oci 
iienne  arrivèrent  les  premières  ,  &  '579 
continrent  la  furie  de  Tennemi.  Elles 
furent  bientôt  renforcées  par  de  nou- 
velles troupes,  &  l'on  mit  les  tran* 
chées  à  couven.  Enfin ,  les  ailiégës 
dcfeip^ant  de  poufler  plus  loin  leur 
fuccès  9  &  voyant  paroître  le  jour  , 
ie  rerirèrent  en  bon  ordre.  Ils  dirent 
pouriuivis  par  les  Efpagnols  jufques 
ibus  le  canon  de  la  place,  mais  i^  fe 
battirent  toujours  avec  intrépidité,  6c 
de  part  &  d'autre  la  valeur  fut  hé» 
roïque. 

Le  fiège  avoit  déjà  duré  viii^  jours  ^ 
£ins  que  les  ailiégeants  euflent  fait 
aucun  progrès  coniidérable  ,  &  il  étoit 
aifé  de  voir  qu'une  ville  dé&ndue  par 
une  bonne  gamifon  qui  étoit  rafraî- 
chie continueUement  par  l'armée  Hol- 
landcnfe ,  ne  pourroit  être  prife.  Le;» 
Efpagnols  en  Tattaquant,  avoient  voûta 
s'aflurer  d*une  place  forte  fur  le  Va-? 
haï ,  qui  les  rendît  maîtres  de  pafTer 
ce  fleuve  âc  de  pénétrer  en  HolIandeL 
Mais  l^ntreprife  fur  fiommel  ne  p<M- 
va  ht  réuffir ,  l'Archiduc  fongea  à  pren** 
^e  un  autre  moyen  de  réalifer  iba 

1  vi 
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projet.  On  lui  confeilla  (lo)  de  coiïf* 
L.  XXI.  ïrui*^  dans  quelque  autre  canton  de 
An  i<oQ^*^  ^"^  fonereflè  capable  de  fup* 
^^^pléer  à  la  conquête  de  Bommel.  Au 
confluent  de  la  Meufe  &  du  Vahal, 
dans  Fendroit  précifément  où  ces  deusc 
fleuves  s'éloîgnânt  l'un  de  Tautre ,  com- 
ifnencent  à  former  cette  Hle ,  on  trouve 
rme  pointe ,  qui  après  s^être  un  peu 
élargie  ^  vienr  auflfoôt  à  fe  loetrécir. 
VJLÛe  s'étend  enfuite  confidéraWement, 
jufqu'à  ce  que  les  fleuves  qui  la  cir- 
comcrirent  &  Tembrafent  dans  fon 
coçFtotir ,  fe  foient  rejoints.  .Ce  firt  Air 
ta  parfielaplus  étroite -de -cette  lan- 
gue dç  terre  que  Ton  propofa  au  C»-« 
diiial  de  bâtir  un  grand  fort ,  qui  oc- 
cupant tout  l'intervalle  que  Ton  trouva 
entre  ie  Vahal  &  la  Meufe,  fqrviroit 
de  frein  à  i'ennemi.  On  'dèv<>it  -de  ce 
pofte  rincommoder  beaucoup  ^us 
l|ti'on  rfauroit  pu  ïe  faire  d«  fort  de 

-  (lo)  Les  Elpagftols  avaient  perdu  plus  de 
jleux  mille  hommes ,  quand  ils  fe  détermi- 
nèrent à  abandonner  Pattaque  de  Bommel.' 
Ce  ftrt  Chartes  Côloma  ,  brave  Officier  Et 
fftgnol  ,  .&  non  moins  kabite  Ecrivain ,  à 
.qui  Ion  doit  une  Hiûoire  auffi  judicieufe 
qu'exâôe  de  ces  événements  ,  qui  fuggera 
»idée  de  conftrnire  le  fiartde  Saint- André* 
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Scliénck ,  &c  donner  d'autant  plil^  d'in- 
quiétude aux  Provinces  confédérées ,  l^  XXI. 
que  le  fort  propofé  feroit  fitué  pltts  ^ 
près  du  centre  de  leur  pays*  UAr-  *  ^^^ 
chiduc  goûta  beaucoup  ce  projçt*  U 
le  fît  atâitôt  examiner  dans  fon  Con*' 
feil  5  &  il  y  fut  extrêmement  applaudît 
U  fe  porta  enftike  hii^même  fur  le  lieja^ 
fmvi  des  principaux  Officiers,  de  fpa 
armée,  &  on  s'y  confirma  dans  la  ré- 
solution d'exécuter  au  plutôt  le  def- 
fcin  qu'on  avôit  pris.-  On  leva  donc  j^^^ 
£ir4e-champ  ié  fiège  de  Bommel ,  &c 
yjclafco,  jGéjiéiral  de  Tanillerie  ^  fot 
chargé  de  la  .conftruâion  du  fort. 
^  db'aftaque  de  Bommel  ayant  été 
abandonnée ,  l'armée  Efpagnole  fe  ren- 
dit au  village  d'Hervin ,  &  fans  dif^ 
férer  plus  long-temps  ,  elle  fe  pofta 
dans  l'endroit  oîr  Ton  vouloit  cons- 
truire la  nouvelle  ftmereffe.  Le  Prince 
Maurice  qui  avoit  pénétré  le  projet 
des  ennenws,  les  fiiivitayec  /on  ar- 
mée, &  après  avoir  remonté  le  Va* 
had,  ii  ^'établit  vis-à-vis  de  Tarmée 
royale ,  fur  le  rivage  oppofé.  Il  mit 
soSitèt  fon  canon  en  batterie ,  fit  ti- 
rer fer  eUe ,  &  sWorçant  de  ti^wBbler 
par  fon  feu  les  travaux  que  les  en-* 
iiejais  ailoient  ^commencer  i  il  ne.  ctiùk 
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s  [dus  de  les  foudroyer.  Mais  Vchfcà 
L.  XXL  ^^  répondit  par  des  décharges  auffi 
A^  *  rivés.  Son  artiHerie  fut  fi  bien  fervie , 
'^5^  que  Maurice  fut  obligé  de  fe  couvrir 
d'un  épauleiftent  furmonté  d'uneplate-* 
forme  très  élevée  &  affez  large  pour 
contenir  vingt  bouches  à  feu.  Velafco 
en  fit  autant,  &  le  canon  tirant  de 
part  &  d'autre-  avec  fîireur  &  iana 
relâche ,  on  ne  put  ie  mettre  afiez 
promptement  à  l'abri ,  pour  au'il  ne 
fet  pas  très  meurtrier.  Onf  peroit  dans 
les  deux  armées  plus  de  douxe  cmts 
hommes  tant  tués  que  bleffîs  par 
cette  •  eflSroyàble  tempête. 

Velafco  parvint  pourtant  à  fe  co»-^ 
vrir  y  &  commença  enfin  av4c  la  plus 
grande  diligence  à  faire  conâruire  le 
nouveau  fort.  On  le  plaça  dans  Pef- 
pace  le  plus  étroit  de  la  pointe  de 
rifle*  Ce  fut  im  pentagone  y  formé  de 
deux  grands  baÎHons  du  côté  de  la 
Meufe ,  de  deux  autres  de,  la  même 
force  fur  le  Vahal ,  &-  d'un  cinquième 
qui  fiit  tourné  vers  la  terre.  On  les 
joignit  par  de  bonnes  courtines,  à  qui 
hs  deux  fleuves  fervirent  de  fofles. 
On  Bten  tretifa  que  dans  la  partie  oh 
Feau  ne  pouvoit  environner  la  place, 
!&  on  les  fit  auil]i  larges  que  profi6nd^ 
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TTfôîs  mille  hommes  de  pied  couvroient 
les  travaux ,  qtie  mille  foldats  fecon-  l.  XXI. 
dés  de  deux  mille  pionniers  pouflè-  »^  ^  -  ^ 
rent  avec  ime  vivacité  extrême.  Tout         ^'^^ 
auprès  de  Tendroit   oîi  Ton  travail- 
loit  à  cdnftruire  ce  nouveau  fort ,  ie 
trouve   celui  de   Voorn  •  dont  les 
ennemis  étoient  maîtres.  Maurice  pnt 
le  parti  de  venir  camper  fous  its  murs , 
&  après  avoir  £iit  traverfer  le  Vahal 
i  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  ^ 
il  s'y  établit  dans  la  vue  de  gêner  de 
plus  près  les    opérations  des    £fpa« 
gnols.  Trois  mille  hommes  de  pied 
paflerem  par  k%  ordres  de  Voorn, 
fur  la  pointe  de  Me  de  Bommel ,  & 
5'étant  emparés  du  village  d'Hervor- 
den ,  ils  iy  retranchèrent.  Ce  pofte 
^toit  très  avantageux ,  &  les  Efpagnols 
en  furent  prodigieufement  incommo« 
dés.   Ces  derniers  tentèrent  auflitôt 
de  chaffer  ces  voifins  dangereux.  On 
détacha ,   à  cet  effet ,  le  Comte  de 
Bergh  à  k  tête  d%m  gros  corps  d'in-  ^JuUietî 
fànterie  prefque  toike  Espagnole ,  qui 
les  attaqua  avec  la  plus  grande  bra- 
voure. Mais  comme  ils  étoient  à  Tabri 
de  leurs  retranchements ,  ik  foutin* 
rentf  afiaut  avec  intrépidité.  Les  Roya- 
liâes  ftttent  ^oïicraims  4e  fe  retirer  ^ 


»  ^ 
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ïaprès  avoir  perdu  plus  de  troîs^  eerîtS 

L.XXL  hommes,  entre  lefquek  on^on^loifk: 

J^n  I  K<ie  P^^fi^^^^  Capitaines ,  &  quelques  âu- 

*    ^^tres  perfoones  de  diftinûion.  Malgré 

ces  obitacles ,  la  conftruâion  du  fort 

avançoit  raj>idement.  L'in&nt^rie  Ej^ 

pagnole  canipée  dans  les   environs  r^; 

y  faifoit  la  garde  avec  tant  d^xaâi^ 

tude ,  que  les  eonenûs  ne  purent  jamais 

l'interrompre, 

La  cavalerie  Espagnole  qui  n*avoît 
pu  refter  dans  Tifle  de  Bommel  à  caufe 
de  la  difficulté  du  terreii) ,  &  de  la 
diiètte  'des  fourrages  ,  avoit  paâe  la 
Meufe  pour    prendre    d^s  quartiers 
en  Brabant  ,;oîi  on  ravoitdifperfée  au- 
tour de  Megue,  dans  les  villages  les 
plus  proches  de  Tarmée  royaiîe»   U» 
pont  établi  fur  cette  rivière,  entrer 
tenmt  ik  commvinication  avec  l'iiifafir 
terie  ,  •&  la  tiaetwit  à  portéç  4^n  re-r 
eevoir  du  fecours.  Pour  la  mettre  en- 
core mieux  en  fureté*,  Se  la  défendre 
des  approches  de  Tennemi^  on  avoit 
conftruit  un  fort  fur  la  digue ,  par 
où  il  pouvoit  venir  fattaquer.   Mais 
quelques  précautions  -qu'on  eût   prî- 
fes  ,  cette  cavalerie  reftant  toujours  fé- 
^parée  du  gros  de  Tarmée  >  Maurice  ne 
^éfeipéra  pas  de  tirer  qiielqiie  avaix^ 
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tage  de  cette  pofition.  II  fit  jetter  à 
ce  deffein  iin  pont  fur  la  Meufe  vis-  L.  XXL 
à-vis  de  Voorn  ^  &  après  avoir  choifi  . 
fix  mille  fantaflins  qu'il  mit  aux  or-  59? 
dres  du  Colonel  Vere  Anglois,  &  du 
Seigneiu"  de  La  Noue,  &  quinze  cents 
maîtres  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Comte  Ernefl  de  Naffau  ,  il 
les  tint  prêts  à  marcher  au  momenç 
qu'il- le  jugeroit  â  propos.  Le  fort 
fu'on  conftruifoit  fur.  Ta  digue  pour 
protéger  la  cavalerie  Efpagnole ,  n'ér 
toit  pas  encore  achevé.  Mais  Ambroife 
Landriano  qui  la  commandoit,  étoit 
fur  fes  gardes.  11  avoit  des  poôes  ea 
avant ,  &  lui-même  fe  portoit  en  per- 
ibnne  par-tout  où  il  étoit  néceffaire. 
Ne  fe  croyant  pas  affez  à  Tabri  des 
entreprifes  du  Général  des  Provincesi- 
imies ,  fous  la  proteâion  du  fort  Du- 
rango,  nom  que  ce  fort  avoit  reçu 
d'un  Major  Elpagnol  qui  étoit  chargé 
àe  le  faire  conflruire ,  il  avc^t  garni 
de  redoutes  les.  digues  aux  environs 
defquelles  les  quartiers  de  fa  cavalerie 
étoient  difperfés ,  &  il  n'avoit  riell 
négligé  pour  ne  fe  pas  laiffer  fur^ 
prendre. 

Néanmoins ,  le  fort  Durango  étant 
ia  principale  défejife .,  Maurice  n'^T 
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bandonna  pas  le  deflèih  de  Tattâquef  ^ 
L.  XXI.  avant  que  cet  ouvrage  eut  reçu  fa 
An  I  <oo  ^^^^^^^^  perfeftion.  Le  Comte  de  Nat 
'°^fau,Vere  &  La  Noue  fe  mirent  en 
J13  Juillet,  marche  au  commencement  de  Juillet  ^ 
&  fe  portèrent  d'abord  contre  le  fort 
iJurango,  afin  de  fe  délivrer  de  cet 
obftacle  qui  pouvoit  nuire  à  Fexé- 
cution  de  leur  projet.  Vere  &  La 
Noue  ayant  pris  avec  eux  la  •  plus 
grande  partie  de  leur  infanterie,  & 
étant  foutenus  autant  que  le  terrein 
pouvoit  le  permettre  par  la  cavalerie 
du  Comte  Erneft  ,  ils  livrèrent  un  a{^ 
faut  terrible  au  fort.  Les  A  nglois  & 
ies  François  y  fignalèrent  leur  courage 
'à  l'envi ,  animés  par  l'exemple  de  Vere 
&  de  La  Noue  leurs  chefs.  Etant  mon- 
tés en.  foule  au  long  des  échelles  ap- 
puyées en  grand  nombre  aux  rem- 
parts du  fort ,  ils  jettèrent  leurs  pi- 
ques &  leurs  moufquets,  &  n'atta- 
quèrent plus  que  répée  à  la  main  cou- 
verts de  leurs  boucliers.  Cinq  cents 
hommes,  partie  Efpagnols  &  partie 
Wallons  ,  défendoient  le  fort  avec  une 
intrépidité  héroïque.  Us  fuppléèrent 
par  la  vigueur  de  leurs  coups  à  Tini- 
perfeâion  de  (qs  déhnfes ,  &  ren- 
dirent ks  efforts  des  ennemis  inutiles^ 
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Le  combat  fe  foutint  long-temps  ;  mais 
TAmiral  d* Aragon  averti  par  le  bruit  l  XXIw 
de  l'attaque  ,  étant  venu  s^u  fecours  ^  \ 

avec  la  plus  grande  partie  de  Tinfan*  *^59w 
terie  Efpagnole ,  Tardeur  des  aflail- 
lams  ne  tarda  pas  à  fe  ralentir.  Inti* 
midés  par  fon  approche ,  ils  cédèrent 
infenfiblement  ,  &  prirent  enfin  le 
parti  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu 
trois  cents  hommes  ^  &  en  avoir  tué 
foixante  &  dix  aux  Royaliftes.  Vere 
&  La  Noue  n'ayant  pas  réuffi  ^  le 
Comte  de  Naâku  n'ofa  combattre  la 
cavalerie  Efpagnole.  D'ailleurs ,  Lan- 
driano  s'étoit  préfenté  de  manière  k 
lui  feire  efpérer  peu  de  fuccès. 

Ce  fiit  la  dernière  affaire  qui  fe 
paffa  entre  les  deux  armées  (ii).  Le 
fort  Durango  ayant  été  entièrement 
achevé ,  &  les  quartiers  de  la  cava- 
lerie ennemie  ayant  été  mis  hors  d'at* 
teinte,  Maurice  ne  tenta  plus  rien 
dans  cette  partie.  Il  ne  pou  voit  d'ail- 
leurs ,  rien  entreprendre  dans  l'ifle  de 
Bommel  contre  le  nouveau  fort.  H 
étoit  prefque  fini ,  &  Maurice  auroit 

(il)  Il  y  eut  encore  une  aâion  aflez  vi- 
gourcufe ,  &  auffi  peu  déciûve ,  le  30  Juillet  i^ 
^vant  de. Thon.  ,.     . 
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infailliblement  échoué  dans  f on  eutrdt 
L.  XXL  prife.  Le  Cardinal  Archiduc  qui  defi-^ 
.  roit  avec  ardeur   d'achever  cet  lOu-* 

^?'  ^599  v-rage  avant  fon  départ  'de  Flandre  ^ 
n'avoit  ceffé  d'en  prefler  les  travaux , 
&  s'y  étoit  fouvent  tranfporté  en  per- 
fonne.   Le  Marquis   de  Burgaw,  fon 
frère,  qu'on  avoit  déjà  vu  fervir  eh 
Flandre  contre  le  Duc  de  Parme  ,  s'é- 
toit  rendu  depuis  peu  auprès  de  lui. 
Le  fort  fe  trouvant  à-peu-pr^  dan^ 
l'état  où  il  devoit  être ,  ces  deux  Prin- 
ces en  vifitèrent  enfemble  les  oirvra^ 
ges ,  &  y  laiffèrent  les  ordres  quHIs 
jugèrent  convenables.  On  avoit  mar- 
qué l'emplacement  de  l'EgKfe  au  mi-» 
lieu  de  la  place,  d'armes.  Le  Cardinal 
y  mit  la  première  pierre^  &  ce  Prince 
.  ffui  avoit  une  dévotion  particulière  à 
Saint  André  ddnt  il  portoit  le  nom  , 
le  donna  au  fort  ainfi  qu'à  TEglife, 
Cette  cérémonie  firt  d'autant  .plus  ma- 
lifique ,  qu'elle  fut  Téievée  de  tous 
îs  honneurs  militaires  len  iifage  dans 
ces  occafions.  L'artillerie  du  fort  fit 
un  grand  nombre  de  décharges,  que 
les  foldats  acconipagnèrent  de  toutes 
les  démonûrations  de  la  joie  la  p|us 
vive.  Les  Efp^gnols  regardoient  cçtte^ 
ForterefTe ,  comme  le  iïoulewrd  4* 
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p^rti  dii  Roi  dans  cet  canton  ^  &.  com- 
me devant  lui  procurer  la  conquête  l.  XXL 
de  la  Hollandes  Ses^  rçntparts  domi- 
npient  Tun  &  l'autre  fleuve  dont  ils  ^^i*î99t 
çtoient  baignés.  Chacun  des  cinq  bafr 
ôons   étoit    de  la  même  grandeur  ^ 
&  de  la  forme  la  plus  régulière.  Lea 
fbffés  qu'on  avoit  creufés  étoient  très 
profonds*,,  &;  Teau  y  entrant  à  la  Hau- 
^ur  d'une   pique  &  plus,   ilis  rénn 
niffoient  le  Vahal  &  la  Meufe  ,  qui 
couloient  alternativement  l'un  dansf 
l'autre ,  fuivant  leur  élévation»   Ce3 
foffes  étoient  couronnés  dans  toute 
leur  étendue  d'un  ehemin  couvert ,  Ô6 
4efen<Jus  en,  avant  par  de  fréquentes 
lîedoutei».  On  y  tenoit  douze  bataue$ 
tien  armées,  qui  de  voient,  croiferoans 
\es  deux  rivières.   Le  fort  de  Saint-^ 
André  étant  ainfi  en  état  de  défenfe  y 
les  ProvincfiSHinies  ne  tardèrent  pa& 
long-temps  à  s'appércevoir  dn  .dom^ 
tnagç  qu'il  pouv  oit  leur  caufer^  &• 
afin  de  réprimer  les  entrepriffes  des 
Efpagnols  ,  le;  Pqnce  .Maurice  fe  hâta 
4e  conftruire  fur  le  i)ord  oppofé:  du 
Vahal ,  une  fortereffe  femblable.  Quoin 
qu'elle  ne  fut  jii  fi  régulière  ni  fi  grani 
4jSf  elle  l'étoit  néanmoins:  âflex  pou» 
&rœer.  le.pa&ge..auiç  RoyaJ^iS^ ,  .âq 
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àirrêter  leurs    excurfioos   dans   ctxtt 

LXXL  partie- 

An  ifOQ     ^^^^  ^  ^^  temps  de  raconter  ce 
'°°  que  firent  les  Princes  Allemands  con- 
fédérés après  Taffemblée  de  Coblents, 
Iieurs  préparatifs    s*étoient    reffentis 
de  la  lenteur  qu'on  reproche  à  la  na- 
tion j^Uemande.  Le  Comte  de  la  Lippe 
avoir   éprouvé  d'ailleurs    toutes   les 
difficultés  inévitables  quand  il  s'agit 
de  réunir  dans  un  même  projet  un 
grand  nombre  de  volontés  différen- 
tes,  &  il  n'avoir  pu  rafTembler  que 
difficilement  les  contingents    que  les 
divers  Etats  ligués  s'étoient  engagés 
de  fournir.  Les  Provinces-unies  avoient 
tâché  d'échauffer  le  zè{e  de  tovis  ces 
Souverains.  Pendant  que  Parmée  royale 
ëtoit  occupée  au  flèse  de  Bommel, 
&  enfuite  à  la  cOnftru^Hon  du  fort 
Saint-André ,  le  Comte  d'Hohenloé  ne 
cefToit  de  les'preffer  au  nom  des^Pro* 
«rinces 9  pour  qu'ils. profitaffent  d<  la^ 
^  circonftânce.  Il  leur  repréfentoit  la >fa« 

cilité  ^qu'ils  auroient  ^  s'ils  fe  hâtoient 
de  réunir  leurs  troupes  à  l'armée  de 
Maurice ,  non-feulement  de  chafler  les 
Efpagnols  de  l'Empire  ,  mais  encore 
clé  punir  l'infblence  de  leiur  invafioav 
par  que^ue  conquête  mipoftante  dan% 
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teur  propre  pays.   Le  Comte   de  lasss 


lippe  joignoit  tes  inilances  à  celles  du  ^  XX!» 
Qoni^  d'Hoheiîloé.  Les  Princes  con- . 
ÉJdérés  qui  vouloient  inquiéter, &  mê-      *  ^  59^ 
me  effrayer  les  Efpagnols,  a  voient 
^t  efpéfer  aux  Holiandois   qu^ils  fe 
réuniroient  bientôt  à  eux. 
.  ^Mais  TArchiduc  qui  avoit  fenti  la 
néceflité  d'appaifer  le  reffentiment  de 
ces  Princes ,  n'a  voit  rien  négligé  pour 
y  parvenir.   Les  troupes  du  Roi  qui 
5'étoieht  établies  dans  la  Weftphalie, 
Tavoient  évacuée  dès  le  commence- 


ment de  la  campagne.  Emerich  avoit 
été  remis  entre  les  mains  du  Duc  de 
Cleves ,  &  on  lui  promit  de  lui  ren^ 
,dre  bientôt  Reés ,  &  toutes  les  autres 
places  de  fa  domination  ,  que  les  Ef- 
pagnol$  ocçupoient  entore.  L'Elçâeur 
de  Cblpgne  continuant  d^aiUeurs  d'in-» 
terpofer  ïts  bons  offices  auprès  des 
confédérés  ^  Us  avoient  réfufé  de  )oin-» 
dtp  leurs  troupes  à  celles  des  Provin? 
cés*unie5 ,  &  s'étoient  fixés  à  la  réfo- 
lucign  d'^ffurer  feyiement  à  Pavenir 
ig|ir  neutralité.  I|s  lie  s'écartèrent  point 
de  ce  plan,  Sanis  fe  laiffer  féduire  par 
les  avantages  qu'on  leur  faifoit  efoé» 
fer ,  &  craignant  plutôt  que  les  Efpa^ 
gnols  f  loîii  de  jfortir  4çs  vUle$  ^utre? 
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fi— w  dont  ils  étoient  encore  les  maîtpeîl 
*  T  YYT  ^^  fongeaffent  à  reprendre  leurs  quar-i 
j.  '         '  tiers  d'hiver  dans  celles  qu'ils  avoienf 
*   599  abandonnées  ,    ils  aflemblèrent  leui^ 
troupes  qui  furent  fe  camper  fur  les 
•^^  ^*  bords  du  Rhin  auprès  de  Rhinberg. 
Cette  armée  (li)  moins  bonne  que 
nbntbreuie ,  montoit  fuivant  la  com- 
mune opinion,  à  vingt-cinq  mille  homt 
mes  de  pied ,  &  à  quatre  mille  maî<» 
très ,  prefque  tous  de  nouvelles  le* 
yées  &  peu  aguerris,   La  capacité  de 
fon  Général  étoit   médiocre,    &    il 
V       îi'avoit  fous  lui ,  que  des-Offiders  peu 
eflimés.  Sa  première  démarche  fut  d'au^ 
torifer  les  habitants  de  Vefel  à  défient 


•  (la)  Cette  armée  compofée  des  troupes  de 
Brunfwick  ,  de  Hefle  &  de  Brandebourg- 
Onolsbach  ^  étoit  à  pçine  forte  de  douze? 
mille  hommes  de  pîedi  &  de  deux  mille  de 
cavalerie ,  fuivant  Grotius.  L'EIeâeur  Pala^ 
tin  ,  &  les  Eleâeur&^e  Mayence  &  de  Trè*-r 
ves  n'y  avoient  point  envoyé  leur  contins 
gent.  L'Elefteur  de  Cologne  au  contraire  fa^ 
yorifoit  les  Efpagnols ,  qui  firent  même  des 
recrues  ,  &  fe  procurèrent-  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  dans  la.  capitale  dsi  foti 
Ële6k>rat.  LereAedes  Provinces  voifiçies  qja| 
çraignoient  les  fuccès  des  Efpagnols  &  leur 
vengen^ce  ,  n'ofèrent  renforcer  les  troupes 
jgui  prenoient  leur  défenft?.  — 
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ire  de  nouveau  Texercice  de  la  Rc-  ^ 

Kgion  Catholique  dans  Penceinte  de  L,XX[.. 
leurs  murSt  On  vit  bien  alors  qu'ils  . 
ne  Tavoient  permis  que  de  mauvaife  599 
foi.  Enhardis  par  la  proximité  de  Tar-* 
mée  des  Princes  ligués ,  &  par  Téloi- 
gnement  de  celle  d'Efpagne ,  ils  prof- 
crivirent  fur-le-champ  le  culte  de  cette 
Religion.  Le  Nonce  réfident  à  Co- 
logne, étoic  encore  à  Vefel,  oii  il 
étoit  venu  dans  Tefpérance  d'y  éten* 
dre  Tempire  ^  de  la  Foi  Catholique. 
Dès  qu'il  fot  inftniit  du  parti  que 
cette  ville  avoit  pris ,  il  en  lortit  auflî- 
tài  avec  tous  les  Prêtres  féculiers  & 
téguliers  qu'il  y  avoit  conduits  ;  mais 
ils  ne  fe  retirèrent  pas  fans  avoir  été 
infultés  par  la  populace ,  &  ce  fut 
fur-tout  contre  certains  Religieux , 
qu'elle  avoit  le  plus  en  averfion  , 
qu'elle  fe  porta  à  de  pkis  grands  ex- 
cès. 

Le  culte  Proteftant  ayant  été  réta- 
bli dans  Vefel  comme  auparavant  , 
l'armée  des  Princes  alla  iilveftir  Rhin- 
berg.  Ils  prétendoiçnt  que  cette  ville 
ëtant  de  la  dépendance  de  l'Empire , 
elle  devoit  jouir  de  la  neutralité  ,  &  ^ 
eue  les  deux  Puiflances  belligérantes 
^tn  étoient  toiur-à-tour  injuftement 
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emparées.  Il  y  a  voit  très  peu  de  f  emp$ 

L.  XXI.  ^^^  Rhinberg  étoit  rentrée  ^u  pou- 

.  voir  de  TEipagne  ^  &   on  n'y  avoit 

599laiiré   en  garnifon   qu'un  corps  d'in? 

^nterie  Allemande  ,  &  quelques  çortir 

pagnies  de  Wallons,   Cette  garnifor) 

itoit  alors  mutinée.  Ce$  étranges  ré^ 

yoltes  étoient  devenues  fi  ordinaires 

3u;x  troupes  du  Iloi ,  qu'on  en  yoyoit, 

pour  ainfi  dire,  éclate^  de  pouvelleç 

chaque  jour  dans  quelque  canton  de 

la  Flandre.   Les  mutins  de  Rhinberg| 

avoient  chaflé  leur  Gouverneur ,  6f 

n*étoient  plus  qu'aux  ordres  de  leur 

Elu    &    des  OfSciers  qu'ils  s'étoi|nt 

donnés,.  Cette  circonftance  parut  fay 

vorable    pour  faire  le  fiège  de  cett^ 

,  ville  ;  maîç  auparavant  les  Comtes  dé 

}a  Lippe  &ç  d'Hohenloé   eflayèrent  dç 

{;agner  les  mutins  par  des  offre?  brilr 
antes  »  &  en  leur  repréfentanr  que 
nés  Allemands  ÔC  Wallons ,  leur  naïf- 
fance  devoit  les  attacher  aujc  intérêt^ 
de  leur  n^ation.  Mais  loin  d'accepter 
les  proportions  qu'on  leur  fit ,  ils  fç 
préparèrent  à  la  plus  vigpureufe  dé? 
lenfe,  &  montrèrent  que  s'ils  ayoienf 
fecoué  le  joug  de  l'obéiflance ,  ils  ne 
ç'éfoîçnt  pas  fouftraits  aux  Joix  de  I3. 
ûiéktÇf  y  Çomtç  iç  h  Lippe  ayant 
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lionc  entrepris  le  fiège  de  Rhinberg, 

la  réfiftaace  de  la  garnifon  fut  fi  vive  L,  XXI. 

&  fi  courageufe ,  qu'il  fut  contraint  a  ' 

de  Tabando^ner  honteufement.  Néan-  ''™ 

moins,   pour  tenir  en  refpeâ  cette 

ville,  dontilfepropofoitde  recommen^» 

cer  le  fiège ,  il  fit  conftruire  fiir  Tau* 

tre  bord  du  Rhin   un  fort  affez  con* 

fidérable,  &c  y  laifia  une  garnifon  nom* 

breufe^ 

L'armée  Allemande  n*ayjant  pu  réuf-» 
£r  à  Rhinberg ,  fe  porta  fur  Reés , 
igrande  ville  ûtuée  fiir  la  droite  du  Rhin« 
C'étoit  prefque  la  feule  place  que  les 
Efpagnols  n'euflent  pas  reftituée  au 
Duc  de  Cleves,  &  ils  promettoient 
de  la  rendre  inceflamnient.  Malgré  leurs 
promefles ,  les  confédérés  qui  ne  s'y 
fîoient  pas,  ou  qui  vouloient  peut-, 
être  fe  fignaler  par  quelque  exploit  , 
réfolurent  de  faire  le  fiège  de  Reés. 
Les  Proyinçes-unies  qui  tâchoienr  tou* 
jours  de  les  animer  $c  d'exciter  leur 
zèle ,  a  voient  envoyé  au  Comte  d'Ho- 
henloé  un  corps  affez  confidérable 
d'infanterie  &  de  cavalerie ,  pour  l'em- 
ployer à  leur  fervice.  Encouragé  par 
l'arrivée  de  ce  renfort ,  le  Comte  de 
la  Lippe  s'approcha  de  Reés  fur  la 
£a  d'Aoûr ,   &  Tinveilit,  Ramire  de^ 
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Guzman  Efpagnol ,  y  commandoit  un 
L.  XXL  P^^^  P'"^  ^^  ^"^^  cents  hommes ,  Ef- 
An  KQoP^S"^^^'  Allemands  &  Wallons.  Une 
'^^  partie  de  cette  garnifon  étoit  char- 
gée de  défendre  une  forte  redoute 
qu'on  avoit  conftruite  vis-à-vis  de  la 
ville  fur  l'autre  bord  du  fleuve.  Guz- 
man voyant  que  fon  monde  ne  poU' 
volt  pas  fufHre  pour  foutenir  la  dou- 
ble attaque  des  ennemis ,  &  à  la  re- 
doute &  à  la  place ,  en  avertit  l'A- 
miral d'Aragon ,  &  lui  demanda  du 
renfort.  Il  lui  étoit  d'autant  pins  né* 
ceflaire ,  que  les  confédérés  n'avoient 
pas  fardé  à  commencer  le  iiège ,  &c 
qu'ils  s'étoient  couverts  de  bons  re- 
tranchements. Le  Comte  de  la  Lippe 
avoit  pris  fon  quartier  au  deffus  de 
la  ville ,  &  le  Comte  d'Hohenloé  au 
deffous.  Ce  dernier ,  vieux  Capitaine 
Se  fort  expérimenté  ;  fur-tout  dans  la 
pratique  des  fièges,  craignant  que  la 
place  aflîégée  ne  reçût  du  fecours  par 
le  moyen  du  fort ,  dont  Içs  Efpagnok 
ctoient  en  poffeffion  de  l'autre  côté  du 
Rhin ,  confeilloit  de  faire  pafler  la 
rivière  à  une  partie  de  l'armée ,  & 
d'attaquer  cet  ouvrage.  Mais  foit  dé- 
feut  de  lumières  ,  foit  jaloufie  de  la 
^t  4çs  autres  Généraux,  ils  reÂii^ 
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rent  de  fuivre  fbn  confeil ,  &  s'en  tin- 


rent à  pouffer  letirs  tranchées ,  &  à  L.  XXL 
faire  jouer  leurs  batteries.  Au,  1599 

On  avoit  commencé  par  établir 
plufieurs  pièces  de  canon  fur  la  digue 
^ui  longe  le  Rhin  ,  &  défend  Reés 
&les  campagnes  voifines  contre  les 
inondations  de  ce  fleuve.  Comme  la 
digue  domine  la  ville  ,  cette  anillerie 
toute,  éloignée  qu'elle  étoit ,  lui  eau- 
{bit  beaucoup  de  dommage.  Les  deux 
Comtes  établirent  enfuite  beaucoup 
plus  près  d'autres  batteries  compofées 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de  très 
gros  calibre.  L'attaque  dont  le  Comte 
dHohenloé  s'étoit  chargé ,  fàifoit  des 

Erogrès  rapides.  Il  battoit  en  ruine 
i  pointé  d'un  baftion  revêtu ,  &  il 
efpéroit  de  pouvoir  y  livrer  bientôt 
l'aflaut.  Cependant  la  garnifon  retar-i 
doit  fes  opérations  par  tous  les  moyens 
poffibles ,  &  ne  ceffoit  de  le  harceler 
par  de  fréquentes  for ties  ;  mais  Guz-» 
man  n'étoit  pas  affez  en  forces  pour 
faire  une  longue  défenfe ,  &  il  preC» 
foit  l'Amiral  de  lui  envoyer  du  fe- 
cours.  On  dépêcha  auffitôt  fept  cents 
fantaflîns  choifis  entre  les  Efpagnols , 
les  Francomtois  &  les  Wallons.  S'étant 
approchés  au  milieu  de  la  nuit  des 
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»  bords  du  Rhin  auprès  de  la  redoute  y 
L.  XXI.  ^  y  payèrent  le  fleuve ,  &  entrèrent 
An  I T      ^^^^  obftacle  dans  la  ville. 

*  '99  Ce  renfort  encouragea  beaucoup 
les  affiégés.  Ils  firent  auflîtôt  une 
IX  Sept,  vigoureufe  fortie  fur  le  quartier  di* 
Comte  de  la  Lippe  ,  idont  Tattaque 
étoit  la  plus  molle.  La  moitié  dé  la 
garnifon  s'étant  partagée  en  trob 
corps  d*égale  force  ,  ils  tombèrent 
fiir  les  affiégeants  avec  tant  de  réfo- 
Itution  &  de  bravoure  ^  qu'ils  les  for- 
cèrent de  reculer ,  &  les  mirent  en 
défordre.  La  foibleffe  de  leur  réfîf- 
tance  animant  de  plus  en  plus  la  gar- 
nifon, elle  redoubla  de  courage,  8ç 
les  chaffa  de  là  plus  grande  partie 
des  tranchées.  Elle  parvint  même 
pifqu'aux  batteries  ,  encloua  plufieurs 
canons ,  brîfa  les  affûts  de  quelques 
autres  ,  &  forcée  enfin  par  la  fupé- 
riorité  du  nombre  de  faire  retraite  ^ 
elle  conduifit  en  triomphe  dans  la 
place  une  pièce  de  canon  de  moyea 
calibre  qui  fervit  de  trophée  à  fea 
fuccès.-  Les  affiégeants  perdirent  ea 
cette  occafion  environ  deux  cents 
hommes  ,  &  les  affiégés  un  très  petit 
tiombre.  Mais  cet  échec  eut  des  fuites 
bien  plus  fiuieôes  pour  les  emienùs^ 
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it  accrut  la   méfintellîgence    qui    ré- 

giioit  déjà  parmi  les  Généraux  Aile-  *  ^^r. 
mands.  Ils  fe  plaignirent  amèrement 
ks  uns  des  autres,  &  tous  fe*  rejet- Ami  59^5? 
tèrent  principalement  fur  le  Comte 
de  là  Lippe.  Us  imputoient  leur  mal- 
heur à  fon  peu  de  capacité.  Enfin  le 
trouble  &  Tépôuvanté  s'emparèrent 
tellement  de  tom  les  efprits ,  que  les 
foldats  méprifant  les  loix  de  la  difci- 
pltne ,  &  le  f eftifant  à  toute  espèce  de 
nibordination ,  on  fut  contraint  deuxJ 
jours  après  de  lever  le  fiège  (13). 

* 

(  1 3)  Ce  iiège  <{viï  fut  fait  avec  la  plus  grande 
lîégligence,  ne  pouvoit  réufîir.  Uarmée  Aile* 
ôianife  vivoif  dans  la  Hcencôy  ne  ménageoit 
guère  davantage  les  peuples  qu*elfe  étoit 
trenue  défendre,  que  les  Efpagnols  ne  Fa*  * 
TÔient  fait  pendant  l'hiver  ,  &  s'embarraf* 
foit  peu  du  fuccès.  La  garnifori  de  Reés  la^ 
tneprifolt  ,  ihvitoit  les  Allemands  à  boire  , 
&  enivra  plus  d'une  fois  ceux  d'entr'cux  quï 
ne  craignirent  pas  d'accepter  fes  ofiresi  Le 
Comte  de  la  Lippe  étoit  d'ailleurs  un  tïtau- 
Vais  Général ,  incapable ,  dit  de  Thou  ,  de 
conduire  lui-même  fon  arméev  ou  de  fuivrè 
îes  conieils  d'Officiers  plus  expérimentés^ 
Les  Comtes  d'Hohenloé  &  de  Soîms  gué  les- 
Ïtats-Généraux  avoient  envoyés  aux  Prinxrei- 
qui  aVoient  pris  les  armes,  &  quicomman-' 
doient  fous  îui ,  mettoient  le  comble  au  dé-- 
fordre  par  leurs  diffenfions.   On  ne  devoiç 

K  iv 


114      •Histoire 

La  retraite  des  af&égeams  fut  en* 
L.  XXL  coie  plus  honteufe  que  le  parti  qu'on 

An  I  ^  o  ^^"^^^  ^^  prendre.  L'armée  fe   rçti- 
•   599j.^  jjjj^  jç  p|y3  grand  défordre.^  Les 

foldats  effrayés  s'emprefTant  à  Tenvi  de 
s'éloigner  de  Reés ,  laifïerent  dans  les  ^ 
divers  quartiers  de  l'attaque  une  gran- 
de partie  du  /  bagage*  Ils  perdirent 
bientôt  le  refle.  La  crainte  de  ne  pou- 
voir pas  échapper  afTcz  tôt ,  leur  fk 
n)ême  abandonner  dans  les  campagnes 
une  quantité  confidérable  de  charriots 
qui  le  portoient  ,  &  laifTer  fur  la  ri- 
vière pluiîeurs  bateaux  chargés  -de 
munitions  de  bouche  qui  tombèrent 
aii  pouvoir  de  l'ennemi»  Il  profita  de 
fon  avantagé  ,  pourfuivit  les  Alle- 
mands y  mafTacra  les  traineurs ,  mit  eiv 
déroiue  ceux  qui  purent  échapper  à 
fes  coup^ ,  &  jetta  l'armée  entière 
dans  une  confuiion  affreufe.  Elle  (c 
rendit  cependant  à  Emerich  ;  mais  la 
garnifon  de  Reés  continuant  de  la  har- 
celer ,  &  la  divifion  augmentant  cha- 
que   jour  entre    les    chefs    divers 


attendre  de  cette  levée  de  bouclier  que  des 
entreprifes  mal  <oncertées ,  plus  mal  exécn^ 
t^es\  du  déshonneur  ^  &  des  pertes,  fans  la 
plus  léger  avantage* 
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des  troupes   confédérées  ,    elles     fe 
débandèrent  ,  &  bientôt  la  défertion  L.  XXL 

fiit  générale.  En  vain  les  Etats-Giné- An.  1599 
raux  envoyèrent  Guillaume  de  Naflàu, 
Gouverneur  de  Frife  ^    homme  fage  , 
bon  Capitaine  ,  &   le   plus   proche 
parent  du  Prince  l  Maurice  ,  pour  y 
rappeller  la  bonne  intelligence  >  &  y 
rétablir  la  difcipline ,  s'il  étoit  poiîîble. 
Son   habileté  y  échoua  ;  &   commo 
l'automne  avançoit  beaucoup ,  &  que 
l'abondance  des  pluyes  ne  permettoit 
plus  de  camper,  Tarmée   des  confé- 
dérés fe  diflipa  entièrement  fur  la  fm 
de   Novembre.  Pour  furcroît  d'infor- 
tune ,  vme  bonne  partie  des  troupes 
qui  la  compofoient ,  n'ayant  pas  été 
payée ,  elle  fe  mutina  ,  &  fit  en  fe  re- 
tirant les  plus  grands  ravages  par-tout 
oii  elle  paffoit.  Il  fallut  pour  remé- 
dier à  cette  malheureufe  contagion 
qui  fe  répandit  rapidement   de   tous 
côtés  ,  que    l'Empereur  publiât   ua 
refcrit  ^  &  qu'on  employât  la  force 
pour  le  faire  refpeârer. 

Malgré  leurs  fuccès ,  les  Efpagnols 
remplirent  leurs  prpméffes  ,  &  ren- 
dirent au  Duc  de  Cleves  Reés  &  tou- 
tes les  places  de  fa  domination  qu'on 
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n^avoit  pas  encore  évacitées(^i4).  Tel- 
L.XXI.  le    fut    llfllie   des   mouvements    des 
'^j^^  I  ç  çg  Etats  confédérés.   Cefl  le  fort  ordi- 
naire des  ligues  qui  fous  un  éclat  im- 
pofant ,  cachent  beaucoup  de  foiblefTe. 
La  diverfîté  des  intérêts  dès  différents 
chefs  empêche  le  concert  qui  devroit 
régner  entr'eux.  Chacun  tâche  de  par- 
venir à  fon  but  partiailier ,  &  aban- 
donne enluite  Tintérêt  commun  (i  5). 
Pendant  que  ces  événements  occu- 
poient  la  fcène  en   Flandre ,.  FArchi-* 
duc  Albert  &  l'Infante  Ifabelle    qui 
étoient  demeurés  quelques  mois  au- 

(14)  Les  Efpagnols  firent  quelque  chofe 
de  plus.  Ils  promirent  de  dédommager  les 
Etats ,  qui  avaient  fouffert  de  leur  invafion.- 
LEmpereur  nomma  les  Comtes  d'Ifemboùrg 
&  de  Manderfcheid  pour  eftimer  les  pertes 
qu*îls  avoient  caufées  ;  mais  ce  ne  fut  qu'un 
leurre  pour  appaifer  l'Empire.  Il  ne  paroît  pas 
«ue  les  Souverains  lefés  aient  jamais  reçu  de^: 
latisfadion  eiFeâive. 

(15)  Pendant  que  les  Efpagnols  échouoient. 
devant  Bommel  ,  &.  que  Tes  Allemands  fe' 
^éshonoroient  devant  Reés  ,  le  Con^te  Guil- 
laume de  Naffau ,  Gouverneur  de  Frife,  re- 
prit Dotekom,  la  feule  place  de  la  demi-  • 
nation  des  Provrnees-Unies  y  que  TAmiral  eût 
f  rife  Tannée  précédente*- 


L 
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près  dCi  Roi  depuis  leur  mariage  (16)  , 
ëîoient  en  route  pour  venir  prendre  L.  XXI. 
pofleflion  de  leurs  Etats.  Ils  s'étoient  a 
embarqués  à  Barcelone  au  commen-  ^"^^ 
cernent  de  Juin  fur  une  flotte  corn* 
;pofée  de  vingt-quatre  galères  ,  que 
commandoit  le  Prince  Doria,&  ils 
etoient  hçureufement  arrivés  en  peu 
de  jours  à  Gènes,  d'où  ils  s'étoient  - 
rendus  à  Milan*  Ils  s'étoient  arrêtés- 
pendant  le  cours  du  mois  de  Juillet 
dans  cette  ville  ,  oîi  le  Cardinal  de 
Diechftriftein ,  Légat  du  Pape  y  les» 
avoit  complimentés  de  la  part  de  Sa 
Sainteté r  Après  avoir  traverfé  la  Sa-- 
yoie,I^Franche-Comté ,  &  laLorraine,v 
ils  étoient  enfin  entrée  en  Flandre  les- 
premiers  jours  de  Septembre.  L'Ar- 
chiduc André  étoit  allé  au  devant 
d'eux  à  la  Halle ,  petite  ville  éloignée- 
de  trois  heure,s  de  chemin  de  Bruxel- 
les, &  après  les  avoir  informés  de' 
l^état  de  leurs  affaires ,  ce  Prince  étoiir 
:auffitôt  parti  pour  l'Allemagne  où  le* 
.Marquis^  de  Burgaw  foa  frère  FaVioit 


(16)  Cette  cérémonie  s'étoî't  faite-  à- V^ 
lence^  le  liï  Avril.  '  , 

K-v| 
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précédé  de  quelques  Jours  (17).  Ce-^ 
L.  XXL  pendant  on  avoit  fait  à  Bruxelles  les 
j^^^  j  -      préparatifs  de  Tentrée  des  nouveaux 
' '^^  Souverains  des  Pays-Bas,  On  n*avpit 
rien  épargné  pour  k  rendre  magnifi- 
que, &  k  nombre  des  étrangers^  qui 
etoient  accourus  pour  voir  cette  cé- 
rémonie, étoit  prodigieux.  Elle  fe  fit 
le    6  Septembre.  Elle  fiit  très  brif- 
•lante.  La  noblefle  la  plus  diftinguée 
compofoit    la   Cour  des    nouveau^ 
Souverains.     La    ville    de   Bruxelles 
s'emprefla  de  leur  témoigner  fon  zèle 
&  fon  attachement  par  de  fuperbes 
arcs  de  triomphe,  &  par  toutes  les 
démonfirations  de  la  £itisfa6lion  pu^ 
blkjue. 

Auffi-tôt  aj>rès  cette  cérémonie,* 
Albert  pfit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement.  Quoique  la  foivverai- 
iieté  vînt  du  chef  de  Tlnfonte  ,  cette 


(17)  Ce  Prince  ne  s'en  retourna  pas  direc- 
tement en  Allemagne.  lî  voulut  auparavant 
voir  k  France  j  fi  îl  vint  trouver  le  Roi^à 
Orléans  ,  où  il  s'étoit  rendu  à  l'occafion  du 
Grand-Jubilé  de  Pannée  1600.  Il  partit ,  très 
tnécontent  de  Mendoza ,  à  qui  il  attrihuoit 
le  mauvais  fuccès  de  la  dernière  campagnCf. 
Mei^doza  fe.  vengea  en  récriminante 


Cl. 
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Princefle  crut  convenable   de  laiffer 
radminiftration  de  fes  Etats  au  Prince  l,  XXF. 
fon  mari.   Son  premier  foin  fut  de 
faire   dreffer  la   formule  du  ferment  ^^'^  599 
qu'il  devoit  prêter  ,  &  de  ceux  qu'il 
avoit  droit   d'exiger    de   (es    fiijets. 
Cette  rédaftion   ne  fouffirit    pas  peu 
de  difficultés  à   caufe    des  fçupçons 
qu'enfante  toujours  dans  l'efprit  des 
peuples  la  crainte  de   laiffer  donner 
atteinte  à   leurs  privilèges.  Mais  les 
nuages  s'étant  bientôt  diflîpés^  &  la 
formule  des  deux  ferments  ayant  été 
réglée  à  Tamiable,  les  Archiducs(ils 
fe  fàifoient    appeller  ainfi  )  ^  fe  ren- 
dirent, fur  la  fin  de  Novembre  à  Lou- 
vaîn ,  première    ville    du    Brabant. 
Comme  ce  Duché   étoit  le  premier 
&  le  principal  des  Etats  réunis  fous 
leur  domination,  la  folemnité  de  la 
prejftatiôn  du  ferment  s*y  fit  à  la  fatis- 
feûion  mutuelle.  L'Archiduc  &  l'Ar* 
chiducheffe  le    prêtèrent   fucceffive- 
ment   dans    les  villes  If  s  plus  voi- 
fines  ,    &  celle    d'Anvers  fur  -  tout 
les  reçut  avec  une  pompe   dont  on 
ne  fe  rappelle  aucun  exemple»  Ils  par- 
coururent également  les  autres  Pro* 
vinces  où  ils  jugèrent  à  propos  de  fe 
-montrer.  Enfin  après  avoir   été   ac* 
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y*"ï^^  cueillis  par-tour  avec  les  honneurs  quï 

l»  XXI,  1^"'"  étoient  dus  ,  &  après  avoir  don- 

.  né  à  leurs  peuples  toutes  les  marques- 

*"''599de  bonté  &  de  lendrefle    qui   pou-- 

voient  les    flatter  ,   ils    revinr&nt    i 

Bruxelles  oii  ils  avoient  fîxé  leur  ré- 

fidenc€(i8). 


("18)  L'étiquette  qu'Albert  iniroduifil  dans- 
ti  Cour  déplut  beaucoup  aux  Flamands.  Il 
fe  fit  fervir  à  genoux  ;  prit  l'habillement  Ef" 
pagnol ,  &  fembla  vouloir  adopter  exclufi- 
voinent  les  moeurs  &  les  coutumes  de  cette 
nationi  On  regarda  comme  un  événement  de 
très  mauvais  augure  à  fon  atlminiilratïon,  de 
ce-  qu'on  apperçut  deux  villages  embralcs-par 
un  parti  Hollandois ,  pendant  que  ce  Prince 
&  l'Infante  prêtoient  à  Louvaîn  les  ferments 
aecoutumés-  hors  de  la  ville; 


DES  Guerres  de  Flandre-,  13  v 


LIVRE    XXIL 

s  O  M  M  A  I  R  E.        • 

iJouVELLE   mutinerie   des  troupes  Ef^     i600i 
pagnolei.  Surprifc-  de'Vachtendonck. 
Frife  des  forts  de  Crevecaur   &   de 
Saint' André.     A ff emblée   des  Etat s^ 
Généraux  à  Bruxelles.    VEmpereur 
envoie  des  Ambajfadeiirs  en  Flandre. 
Jl^  négocient  un  accommodement  avec 
les  Provinces-Unies.  Propojîtions  de 
paix  entre  CEfpagnt  &  l* Angleterre. 
Le  Prince  Maurice  entre  en  Flandre^ 
&  invejlit  Nieuport,  V armée  des  Ar-^ 
$hiducs  martht  au  fecours  de   cette 
place.    Difcows  de  t Archiduchtffe  k 
fon  armée.   Ses  premiers  fucchs.  Za- 
pena    détourne   C Archiduc   de  livrer 
bataille.    Avis  contraire  de  La  Bar^ 
lotte.     Le   ha  fard   décide   ce  Prince. 
Maurice  fe  prépare  à  combattre.  Son 
dif cours    à  fes  troupes.    Ses  difpoji' 
fions.    Ses   avantages.     Bataille    de 
Nieuport.    Maurice  remporte  la   vic-^ 
toire.  Perte  des  deux  cotés.   UArchi^ 
duc  fe  retire  à  G  and.    Maurice    r^• 
Pourne^  en  Hollande  par  mer^  Rup-- 
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1601.        ^^^^  ^^^  Conférences  de  Berg-op-ioonil 

Siège  de  Rhinberg  par  le  Prince  Mau^ 

rice.   Frife  de  Rhinberg.   Siège  dOf' 

tende.  Defcription  de  cette  place.  Pre^ 

'•^  %iiers  travaux   du  Siège.  Le  Colonel 

y  ère ,  Anglois  ,  entre  dans  OJlendc 
avec  trois  mille  hommes.  On  conf- 
fruit  une  digue  à  P attaque  de  Saint" 
Alberto  On  en  conjlruit  une  féconde 
à  f attaque  de  Bredené.  Le  Prince 
Maurice  échoue  devant  Bois^le^Duc» 
On  fe  difpofe  à  donner  taffaut  à  OJ" 
tende.    Les  affiégeants  font  repuuffis. 

Si  601.  ^^fi^%^  continue  pendant  t hiver.  Mort 
d^Elifabeth.  Sa  politique  fur-tout  â 
regard  de  fes  voijins.  Son  portrait. 

■■!?»■-■  ^  'arrivée  des  Archiducs  avoir 
L.  XXIL  SjJ,  caufé  la    pliis   grande  joie  aux 

An.  1 600  ^^^^^'^^^^  Catholiques  ,  &  Ton  y 
dorinoît  par-tout  des  marques  d'un 
contentement  univerfel.  Au  contraire 
lès  Provinces  rébelles  qui  n'avoient 
jamais  eu  tant  de  confiance  dans  leurs 
forces  &  dans  le  fecours  de  leurs 
alliés,  perfiftoient  avec  plus  d'opiniâ- 
treté qu'auparavant  dans  lé  parti 
qu'elles  avoient  pris  ,  &  fe  prépa- 
roient  à  pouffer  vivement  la  guerre. 
On  étoit  déjà  entré  dans  l'année  1 600» 


t 
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Elle  fut   malheurcufe  pour  les   nou- 
veaux Souverains.  A  peine-  eurent-ils  l^  XXII« 
pris  polieffion  de   leurs  Etats  ,  ^^^  An  i6oa 
divers  corps  de  leurs  troupes  fe  mu- 
tinèrent. C'étoient  des  Efpagnols  qui 
avoient  donné  ce  fatal  exemple  à  la 
fin  de  la  caïnpagne ,  en  rentrant  dans  ^ 
leurs  quartiers  d'hiver.  Quelques-uns 
d'entreux  s'étant  réunis  ^  ils  s'empa- 
rèrent de  la  petite  ville  d'Hamont  dé-  , 
pendante  de  TÈvêché  de  Liège.  Ils  s'y 
retranchèrent ,  &   bientôt   de   nou-* 
velles  troupes  étant  venujes  fe  joindre 
à  eux ,  ils  y  formèrent  un  corps  de 
deiuc  mille  hommes  d'infanterie  &  de 
huit  cents  chevaux.  Les  garnifons  des 
forts  de  Crevecœiu:  &  de  Saint- An- 
dré ,  les  imitèrent ,    &  fur-le-champ 
on  apperçut  les  mêmes  difpofitions 
dans  le   refte  de    l'armée   au'on  ne 
payoît   point,  &   que  malheureufe- 
ment  une  longue  habitude  de  fembla- 
bles  excès  n'avoit  que  trop  difpofée  , 
à  s'y  livrer    de   nouveau.    Il   fallut 
toute  la  vigilance  des  Chefs  pour  la 
contenir ,  &  on  fut  fur  le  point  d'y    . 
éprouver     une    mutinerie    générale. 
L'on  s'occupa  cependant  de  fatisfaire 
les  Efpagnols.  On  commença  par  leur 
affigner  Dieft  en  Brabant  poiu:  leur 
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•fejour,  &  après  leur  avoir  donné  le> 
L.  XXII. deniers  qu*on  put  alors  recouvrer^ 
A».  1600^'^  prit  des  arrangements  avec  eux 
pour  ce  qui  leur  reftoit  encore  diu 
Ce  défordre  ne  fut  pas  pouffé  phis 
loin  de  leur  part  ;  mais  ils  n'étoienc 
pas  plutôt  fortis  d'Hamont  ,  qu'un 
corps  d'Italiens  de  feize  cents  hom- 
mes d'infanterie  &  de  mille  chevaux,» 
vint  fe  faifir  de  cette  ville  y  feles^y  rem- 
placer. On  employa  les  mêmes  moyens* 
pouf  appaifer  cette  nouvelle  mutine- 
rie ,  &  ces  derniers  qui  furent  en-' 
Voyés  à  Werth  ,  petite  ville  du  Bra- 
bant  f  obtinrent  le  même  traitement 
que  ks  Efpagnols. 

Ces»  révoltes  affoîhfiiïant  beaticoupr 
fes  forces  des  Archiducs  ,  leurs  en- 
nemis en  profitèrent.  Le  froid  étoir 
alors  fi  rigoureux  en  Flandre ,  que 
toutes  les  eaux  ftagnames,  &  même 
prefque  toutes    les   rivièreS'   étoienf 

feléeSr  La  circonftanc^  parut  favora-^ 
le  au  Prince  Maurice  pouir  furpren- 
dre  Vachtendonck ,  une  des  meilleures 
places  de  la  Gueldres  y  &  forte  fiurtout 
par  fa  fituacion  aii  milieu  d'im  marais 
fangeux,  qui  l'environnant  prefque  de 
foutes  parts ,  en  rend  les  approches 
très  difficiles^  Maurice  ayant  raffem*-^ 
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hXé  avec  le  plus  grand  fècret  les  gar- 
ûifons  voifines  y    leur  ordonna  d*en  ^^  XXII. 
tenter  Tattaque  à  Timprovifte^  La  ge- 
lée leur,  ayant  permis  de   traverfer^^^'^^^^ 
aifément  le  marais  &c  le  fofTé,  ces 
troupes   ne  ^  trouvèrent  aucun  obfla- 
cle  à  appliquer   leurs  -échelles    aux 
remparts.  La  garnifon  dormoit ,  &  les 
afTaillants   s'étant   rendu5  maîtres  de 
Penceinte  avant    d^avoir  été  décou- 
verts ,  forcèrent  bientôt  la  ville  de  fe  janvier 
foumettre,  ainli  que  le  château  qui 
ne  fit  qu'une  très  foibleréfiftance(i). 
Le  dégel  flit  à  peine  furvenu  9  que 
le  Prince  Maurice  attaqua  tes  Eipa- 
jnols  à  force  ouverte ,  &  afliégea  le 
Fort  de  Crevecœur.  L*ayant  ferré  de 
près ,  il  réduifit   en  peu  de  jours   la 
garnifon  mutinée  qui  le  défendoit ,  à  ^4  Mars; 
ïe  remettre  ea  fon  pouvoir.   Sur  -  le- 


(  I  )  Cette  place  étoît  très  mal  ^rdée.  Sa 
garniu>n  n'étoit  que  de  quatre-vingts  hom* 
mes  ;  &  celle  du  château  de  trente.  Les^ 
foldats  faifoient  d'ailleurs  fi  nul  leur  devoir  , 
que  le  corps-de^garde  entendant  du  bruit,. 
crut  que  c*etoit  un  renfort  qui  arrivoit ,  ÔC 
ne  fe  mit  point  en  défenfe.  La  cavalerie  , 
qui  faifoit  partie  de  ces  troupes ,  étoit  allée 
exiger  des  contributions  fur  le  territoire  da 
Cologne. 
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■-■champ  il  marcha  au  graml  fort   ie 


L»  XXIL  Saint-André.  Comme  c'étoit  fur-tout 
An  1600^^  Bois-le-Duc  qu'on  pouvoit  y  ame^ 
'  ner  du   fecours,  il   réfolut  d'abord 

a6  Mars,  j,çj^  inonder  les  environs  ,  &  dé  for- 
tifier tous  les  poftes  du  voifinage , 
qui  étoient  affez  élevés  pour  que 
l'inondation  ne  pût  y  parvenir.  En 
effet ,  la  digue  de  la  Meufe  ayant  été 
coupée  y  les  can^)agnBs  qui  s'étendent 
vers  le  Bois-le  Duc  furent  bientôt 
inondées ,  &  l'e^u  monta  du  côté  du 
fort  à  une  hauteur  fi  confidérable^ ,. 
qu'elle  empêcha  la  garnifon  de  faire 
aucune  fortie.  Maurice  ayant  enfuite 
garni  de  redoutes  tous  les  endroits 
où  il  les  crut  nécefiaires ,  comment 
le  fiège  du  fort  Saint- André  ^  &  le 
pjrefia  vivement.  La  garnifon  quiy  étoit 
renfermée  au  nombre  de  quinze  cents, 
hommes  de  pied  »^  partie  Allemands, 
partie  Wallons  ,  étoit  mutinée  ;  8t 
comme  elle  avoit  chaffé  le  Gouver- 
neur &  les  Officiers ,  elle  n'avoît  pas 
d'autre  Commandant  que  l'Elu  &  les 
Chefs  qu'elle  leur  avoit  fubftitués. 
Elle  parut  d'abord  d'autant  plus  difpo- 
fée  à  faire  ime  vigoureufe  défenfe  ,  • 
qu'elle  étoit  inflruite  que  Velafco, 
-Général  de  l'artillerie ,  le  préparoit  à 
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venir  la  fecourir   avec    un   puiffantj 


corps  de  troupes.  Mais  celui-ci  quiL.  XXII 
trouva  tous  les  chemins  fermes ,  . 
n'ayant  pu  lui  donner  aucim  fecours ,  ^*  ^OOQ 
ia  réfift^nce  s^étoit  afFoiblie.  Cepen- 
dant Maurice  faifoit  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  Mais  jugeant  qu'il 
lui  feroit  plus  fecile  de  gagner  par 
l'intérêt  les  mutins  renfermés  dans  la 
place  ,  que  d'en  triompher  par  la 
force ,  il  leur  fit  oflFrir  les  cinquante 
mille  écus.  qui  leur  étoient  dûs  >  s'ils 
Vouloientlui  remettre  le  fort.  Cette 
propofîtion  réunît.  Les  mutins  la  reçiN 
rent  d'abord  aflez  mal  ;  mais  ayant 
bientôt  perdu  toute  honte ,  &  crai- 
gnant  peu  de  fe  couvrir  d'une  éter- 
nelle in&mie  ,  ils  conclurent  leur 
marché  à  cette  condition  (1).  Pour  ^  ****^ 


'*■'■»*■ 


(  ^  )  La  portion  qù  fe  trouvoit  la  gami- 
fon  du  fort  de  Saint- André ,  excufe  fa  faute. 
On  n'àyoit  pas  eu  le  temp^  de  conftruire 
dans  cette  fortereffe  tout  ce  qui  étoit  nécef» 
jkiTQ  pour  défendre. le  foldat  des  injures  du 
lemps  ';  &  Ton  voit  d^ns  de  Thou  qu'il  tn^nr 

2noit  d'ailleurs  de  toute  efpèçe  de  munitions. 
)es  troupes  mutinées  parce  qu'on  leur  re- 
fient leur  folde  de  pluneurs  années  ,  à  qui 
un  ennemi  puiflant  qui  va  les  réduire  par  la 
force  ,  oiFre  de  Içs  dédommager ,  &  qui  font 
i^^ns  efpoir  4'être  feçqurues  ,  éprouvent  une 
tentation  biçn  délicate ,  &  il  h'efl  point  étoiv; 
^ant  qu'elles  y  aient  fuccombé. 


• 


y 
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mettre  le  comble   à  leurs    coupable* 
î^  XXII.  procédés  ^  ïH  finirent  p^r  ^'engager  au 

A     16     ^^^^^^   ^^  Tennemi. 

^a.lpO,o  Q^^  pertes  confternèrent  les  Archi- 
ducs. Celle  du  fort  Saint  Andr4  qu'on 
yenoit  de  ^oniîruire  à  fi  grands  frais  , 
.&  qui  pouvoit  devenir  û  utile  à  leur 
cauie ,  leur  fut  très  fenfible.  Le  Prin- 
ice  Maurice  faifpit  d'ailleurs  le^  plus^ 
grands  préparatifs  pour  continuer  la 
campagne  avec  des  forces  redouta^ 
bles  ^  tandis  que  privés  pour  ainfi 
dire ,  de  toute  efpérance  de  fatisfaire 
les  mutins  ,  ils  craignoient  eux-mêmes 
jchaque  jour  de  voir  le  défordre  ga«- 
gner  le  refîe  de  Tarmée.  Cette  fitua- 
tion  critique  dans  les  premiers  mo- 
ments de  leur  domination  ,  les  afFee-^ 
jtoit  beaucoup  ^  &c  fenjbloit  en  quel»- 
<jue  forte  leur  en  annoncer  la  ruine^. 
Les  Etats-Généraux  des  Provinces 
foumifes  fe  trou  voient  alors  aflemblés, 
à  Bruxelles.  Ils  avoient  été  convoqiiés 
;à  rarrivie  des  Archiducs ,  afin  qu'on 
pût  y  convenir>  des  moyens  les  plus 
lalutaires  pour  retnédier  aux.  maux. 
4e  la  FJandre,  Il  étoit  fur-tout  im- 
|>ortant  de  faire  çeffer  les  mutineries 
qui  affligeoient   ce  pays ,  &  de  pré- 

wi^mr  çtjlt^  dont  pn  fembloit  ençorr 
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HKnacé.  Pour  en  détruire  la  funeièe*—— — 

î      V  'i-'."'^^"  payeriez  troupes.ryîm 
Us  Archiducs  l'expofèrent  aux  Etats.  ^*^ 

^demandèrent  avec  les  plus  vives ^°'^^0» 
wUtances ,  qu'on  leur  accordât  pour 
cet  objet  welqjies  fubyentions  extra- 
ordinaires. Les  Députés  répondirent 
»  leurs  demandes  en  convenant  de  la 
grandeur  du  défordre ,  &f  e„  1^3  ^ff^_ 
rant  des  bonnes  difpofuiôns  dans  lef- 
quelles  ils  etoient  d'engager  leurs  Pro- 
vinces a  entrer  dans  les  vues  de  leurs 
maîtres  ;  mais  en  même  temps  ,   il$ 
paillèrent  clairement  entrevojr  que  la 
nation  préférerojt  toujours  un  accom^ 
modement  railbnnabl^  avec  les  Pro 
vinces  rébelles ,  s'il  étoit  poffible  de 
k  concI^re ,  à  1?  continuation  de  U 
guerre,  ' 

On  conçut  alors  quelques  efpéran- 
ces  de  la  voir  finir.  Il  y  avoit  i 
Bruxelles  des  Ambaflkdeurs  Impériau^ç 
^ont  Saleijtin  ,  Comte  d'ifemboure, 
etoit  le  chef,  L'Empereur  les  avoif 
envoyés  dans  les  Pays-Bas  au  fujet  de$ 
f  ptrepnfes  ■  qui  ayoient  troublé  l'an- 
pée  précédente  la  neutralité  de  la  bafr 
le  Allemagne ,  pour  y  faire  rétablir 
A  quelque  prix  que  ce  fut  les  chofeç 

4m  ^P»r  premier  ét3t,  Um  Mrm- 
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tions  prefcrivoient  en  particulier  de 
t.  XXII.  faire  reftituer  Rbinberg  à  TÉlefteur  dé 
Ar,  t/:^^ Cologne,  le  fort  de  Schenck  con{^ 
tmit  depuis  long-temps  par  les  Hol- 
landols  au  Duc  de  Cleves  ,  ainB 
qu'Emerich  ,  dont  ils  venoient  de 
s  emparer  foiis  différents  prétextes, 
depuis  que  les  Espagnols  lui  avoient 
rendu  cette  ville.  I}s  éroient  encore 
chargés  de  complimenter  les  Archi- 
ducs fur  leur  avènement  au  Trône  , 
&  de  renouer ,  s'il  y  avoî^*  lieu ,  quel- 
que négociation  entre  ces  Princes  & 
les  Provinces-unies. 

Après  avoir  rempli  leur  commif- 
fion  auprès  des  Archiducs ,  les  Ambaf- 
fadeurs  de  TEmpire  paflerent  en  Hol- 
lande pour  y  conférer  avec  les  dépu- 
tés des  Etats- Généraux.  Les  Etats  leur 
témoignèrent  le  plus  grand  refpeft 
pour  le  Chef  de  TEmpire ,  &  rejettè- 
rent  fans  ménagement  fur  les  Efpagnols 
les  défordres  furvenus .  dans  les  pays 
neutres.  Quant  au  fort  ^e  Schenck , 
ils  s'efforcèrent  de  faire  approuver 
aux-  AmbafTàdeurs  les  raifons  qui  les 
avoient  engagés  à  le  conftruire.  Les 
Minières  Impériaux  leur  ayant  a^uré 
que  dans  le  cas  où  les  Provinces- 
unies  rendroient  Emerich  au  Duc  de 

Cleves, 
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Cteves  ,  les   Archiducs*  remettroient 
Hhinberg  entre  les  mains  de  l'Elec-L  XXII. 
teur  de  Cologne  ,  les  Etats  confen- . 
tirent  à  la  reftitution  de  cette  place ,      '  ^^^^ 
&  TefFeûiièrenî:  peu  de  temps  apr^s.  La 
proposition  d'un  accommodement  ren- 
coi^tra  plus  de  difficultés.  Les  Etats  y     . 
montrèrent  la  plus  grande  oppofition, 
Proteftant  qu'ils  ne  pourroient  Jamais 
fe  fier  à  TEfpagiie  ,  ils  refufèrent  d'a- 
tord   d'entrer   en   négociation   avec 
cette  Fuiffance  ,  ainfi  qu'avec  les  nou- 
veaux Maîtres  des  Pays  -  Bas  ,  qui  , 
par  l'efpèce  de  conftitution  que  l'Ef- 
pagne  avoit  donnée  à  leur  fouverai- 
jieté  ,  leur  paroiffoient  encore  dans  la 
^dépendance  de  cette  Couronne.  Ils  fe 
laiffèrent  néanmoins  perfuader  de  s'a- 
boucher avec  les  députés  des  Provin- 
ces Catholiques  ,  &C  de  travailler  de 
concert  avec   eux  à  donner  la  paix 
aux  deux  partis.  L'on  convint  de  s'af- 
fembler  à  Berg  -  op  -  zoom  ,  ville  de 
la  dépendance  des  Provinces  -  unies  ,  - 
éloignée  feulee^ent  d'une  journée  d'An- 
yers.  Mais  les  conférences  qu'on  y  tint 
furent  infrudueufes  ,  &  Ton  verra 
inceflammem  qu'elles    furent  prefque 
auflîtôt  rompues  que  comp:xencées. 
Pendant  que  l'on  s'ocaipoit  de  cette 
Tom.IF,  L 
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négociation  en  Hollande  ,  on  travai/" — 

L.  XXII.  ^^^^  ^^  même  temps  à  réconcilier  la. 
Reine  d'Angleterre  avec  le  Roi  d'E£^ 

An,  1600  pagne  g^  1^5  Archiducs.   Le  Cardinal 

André  d'Autriche  avoit  jette  les  pre— 
mières  femences  de  paix  dans  l'inter- 
valle de  temps  qu'il  avoit  été  chargé 
du  Gouvernement  des  Pays-Bas ,   &c 
les'  Archiducs ,  après  leur  arrivée  en 
Flandre  ,  avoient  fuivi  ce  projet.  Les 
efprits  fembloient   bien   difpofés    de 
part  &  d'autre.  Une  correfpondance 
fecrète  entre  les  Miniftres  des  deux 
Puiflances  ayant  applani  les  premières 
difficultés  ,  l'on  commença  bientôt  la 
négociation  en  forme.  Boulogne ,  ville 
de  Picardie  *  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer ,  &  qui  étoit  également  à  la  pro- 
ximité de  la  Flandre  &  de  l'Angle- 
terre ,  fut  choifie  pour  le  lieu  du  con- 
grès.  Baltazar  de  Zuniga  ,  Ambaffa- 
.  deur'd'Efpagne  à  Bruxelles  ,  &  Ferdi- 
nand Cariglio  s'y  étant  rendus  de  la 
part  du  Roi  ,  accompagnés  du  Préfi- 
dent  Richardot  &  de  Verrekens,  Grand- 
Audiencier ,  Miniftres  des  Archiducs , 
îls  y  furent  fuivis  d'Henri  Nevil ,  Am- 
baffadeur  d'Elifabeth  en  France  ,   de 
Jean  Herbert  &  de  Thomas  Edmond  , 
Secrétaires  de  cette  Reine,  *Iais  ils  y 
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"fiirent  à  peine  arrivés  ,  que  les  con- 
téftations  les  pkis  vives  fur  la  préféance  L.  XXII, 
entre  les  Ambaffadeurs  Efpagnols  &  . 
ceux  d'Angleterre  ,  rompirent  le  con-  -^^^^  ^^oo 
grès.  Ces  Miniftres  fe  retirèrent  pref- 
Qu'auflitôt  après  leur  arrivée  ,  &  il 
fallut  différer  cette  importante  affaire 
-k  un  temps  plus  heureux. 

Cependant  Maurice  étoit  prêt  d'en- 
trer en  campagne.  Ce  Prince  faifant 
-embarquer  fes  troupes  dans  les  ports 
les  plus  voifins  de  la  Flandre  propre- 
ment dite  ,  on  ne  douta  pas  que  fon 
armement  ne  menaçât  cette  Province. 
I  Effeôivement  ,  ayant  mis  à  la  voile     . 
au  mois  de  Juin  ,  il  defcendit  auprès    19  Juin, 
-du  Sas  de  Gand  avec  toute  fon  armée 
que  Ton  croyoit  forte  de  qrinze  mille 
hommes  &  de  deux  mille  cinq  cents 
chevaux.  Les  Sas  de  Gand  eft  un  grand 
fort  ^u'on  avoit  conflruit  à  Pembou- 
chure  d'un  large  canal ,  qui ,  fortant 
d'une  des  rivières  qui  baignent  la  ville 
de  Gand  ,  va  fe  décharger  à  cinq  lieues 
de  diûance  de  cette  ville  dans  le  bras 
de  mer  le  plus  proche  de  tous  ceux 
qui  forment  les  ifles  de  la  Zelande. 
Une  bonne  garnifpn  Efpagnole  gardoit 
-cette  place  &  veilloit  îlir-tout  à  con- 
feryer  les  éehifes  avec  lesquelles  on 

Lij 
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pouvoit  remplir  &  vuider  le  canal ,  Si 


l  f  XXII.  inonder  le$  campagnes  des  environs. 
An  T/^r^Deux  autres  fort$  de  moindre  çoafér- 
quence  ,  places  lur  la  digue  qui    le 
trouve  le  long  du   bras  de  mer  ,  ap- 
puyoientle  premier.  Maurice  les  ayant 
attaqués  &  pris  avec  beaucoup  de  fkr 
cilite ,  il  fçmbla  qu'il  alloit  tenter  la 
'  conquête  diuSas  de  Gand  ;  mais  ce 
Prince ,  qui  craignoit  d'être  arrêté  par 
4:ette  expédition  plus  long-temps  qu'il 
n'étoit  néceflaire  au  fuccès  de  (es  deù 
feins  9  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'ern 
treprendre  ;  &  marchant  vers  Bruges , 
il  paila  pour  ainii  dire  fous  le  canon 
des  remparts  de  cette  ville.  On  penik 
d'abord  qu'il  s'ctoit  flatté  que  les  non> 
breux  partifaos  qu'il  avoit  dans  Bruges 
pourroieBt  y  exciter  des  mouvements 
en  fa  faveur  (  3  )  ;  njais  s'il  eût  quelr 
ques  efpérances  à  cet  .égard  ,  elles  s'ér 
y  anQuirent  bientôt,  Mauriçe,ayant  coi?- 

(3  (  Maurice  fonda  effeftivement  lesbourr 
geois  A^  Gàtid  &  de  Bruges  ,  &  les  prefla 
par  fes. lettres  &ipar  fes  étniffaires  de  fecouer 
U  joug  Ëfp^noV  Mais  il  ne  f^  fît  aucun  mou' 
vement  en  |a  faveip  da«s  ces  deux  villes.  Au 
contraire  Sfuges-,  qui  jufqu'alors  avoit  refuÎTé 
dç  t'ccevoTTgâmiron ,  fe  prêta  à  ccf  égard  ^yj^ 
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tînuë  fa  marche  ,  laiffa  clairement  ap-  ■ 
percevoir  qu'il  en  vouloit  à  Nieuport  ^  L*  XXI L 
ville  très   proche  de  la  mer,  &  P^^^An  1600 
éloignée  d'Oftende,  Il  fe  fit  fuivre  jiif-  • 
qu'à  cette  dernière  place  par  les  vaif- 
leaux  de  tranfport  oîi  il  avoit  embar- 
qué {es  troupes  en  entrant   en  cam- 
pagne (  4  )  ,  &  il  y  déclara  fon  projet 
d'affiéger  Nieuport. 

Les  Archiducs  étoient  maîtres  dans 
les  environs  d'Oftende  de  plufieurs 
forts  qui  fervoient  à  contenir  la  gar- 
niibn  de  cette  ville^  Il  y  en  avoit  trois 
plus  confidérables  que  les  autres  ;  fa- 
Voir  ,  les  forts  de  Saint  -  Albert ,  de 
Snaerfcherck^&  de  Bredené,&  un  qua- 
trième très  important  dans  un  endroit 


■*# 


(  4  )  Sa  flotte  retenue  par  les  vents  con- 
traires ,  ne  le  faivit  pas  aufïi  promptement 
qu'il  en  eut  eu  befoin  y  &  comme  elle  por- 
toit  les   munitions  Se  les   bagages,    l'armée 
Hollandoife  foufFrit  beaucoup  de  ce  retard. 
Elle  arriva  enfin ,   après  avoir  été  vivement 
harcelée  pendant  un  calme  par  les  galères  Ef- 
pagnoles    amenées    d'Italie   à  rEclufe.    La 
flotte  Hollandoife  ay^nt  eu  fa  revanche  dans 
on  temps  plus  favorable  ,   il  arriva  un  acci^ 
^ent  fingulier  à  un  forçat  Turc.   Un  boulet 
de  canon  brifa  la  chaîne  ,  8c  il  en  profita  fur- 
ie-champ pour  fe  jetter  à  la  mer ,  &  gagner 
a  la  nage  un  navire  «nnemi ,  où  il  fot  reçu* 

L  11) 
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appelle  Oudembo^urg.  Ce  dernier  cotn- 
L.  XXII.  niandoit  iin  pâffage  mr  une  rivière  voi- 
A  ,  fine.  Maurice  commença  par  s'empa- 
parer  de  ces  forts  dont  les  foibles 
garnifons  ne  firent  qu'une  réfiûance 
proportionnée  à  leur  nombre  &  au 
mauvais  état  de  leurs  magafins.  Il  étoit 
perfuadé  que  Pennemi  ne  fongeroit  pas 
à  fecourir  Nieuport  avant  de  les  re- 
prendre ,  &  que  le  retard  que  ces  pe- 
tites expéditions  entraîneroient  lui 
laifferoit  le  temps  de  foumettre  cette 
ville  ,  qui  a'étant  ni  grande  ni  forte  , 
n'étoit  pas  mieux  pourvue  de  ce  qui 
étoit  néceffaire  à  une  longue  défenfe. 
«Juillet.  Dans  cette  efpérance  il  rinveftit ,  & 
fes  vaiffeaux  qui  lui  fourniflbient  des 
munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
n'abandonnant  pas  le  rivage  voifin  ,  il 
la  refferra  de  très  près  par  mer  &  par 
terre.  Nieuport  n*eft  pas  fituée  tout- 
à-fait  fiu*  le  Dord  de  la  mer  ;  mais  elle  . 
en  eft  à  très  peu  de  diftance ,  &  quoi- 
que la  rivière. qui  l'arrofe  ne  foit  pas 
confidérable ,  le  port  qu'elle  forme  à 
fon  embouchure  eft  très  grand  ,  fur- 
tout  dans  les  hautes  marées. 

A  la  première  nouvelle  de  la  def- 
cente  des  Hollândois  ea  Flandre ,  l^ 
Archiducs  s'étoient  tranfportés  à  Gand 
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^our  rafTurer  par  leur  préfence  cette 

grande  ville  &  toutes  les  autres  places  l.  XXIL 

delà  Province.  Ayant  enfuite  raffem-  a^  ^éc^^r^ 
,  , ,        ,.,.  ,  -^  ,       o   „  An.  1600 

ble  en  diligence  leur  armée  ,  ex  1  ayant 

fait  joindre  par  tous  les  renforiS  t[ue 
les  circonftances  leur  permirent  d'en- 
voyer,  ils  la  firent  en'trer  en  Flandre 
&  fe  hâtèrent  de  Toppofer  à  l'ennemi.  • 
Gomme  elle  étoit  mutinée  en  grande 
partie  ,  elle  ne  put  être  auffi  puiflante 
qu'il  auroit  été  néceffaire.  Néanmoins 
un  détachement  des  mutins  de  Dieft , 
çompofé  de  huit  cents  hommes  d'in- 
fanterie &  de  fix  cents  de  cavalerie , 
s'y  rendit  fous  le  commandement  des 
Officiers  qu'ils  s'étoient  donnés.  Leur 
exemple  ne  fut  pas  fuivi  par  les  Ita- 
liens retranchés  à  Hamonr.  Leur  trai- 
tement n'étant  point  encore  arrangé  , 
ils  ne  s'étoient  pas  retirés  à  Werth, 
On  tenta  de  les  engager  à  fe  joindre 
à  l'armée  ,  mais  ils  le  refiifèrent  opiniâ- 
trement. Ces  défordres  joints  aux  per- 
tes journalières  que  l'armée  effuyoit , 
empêchèrent  les  Archiducs  de  raffem-  • 

hier  plus  de  douze  mille  fantaflîns  &  ^ 

douze  cents  maîtres  (  5  )  ,  dont  ils  fi- 


(  5  )  Cette  armée  étoit  plus  foible  de  deux 
mille  hommes  d'ii^anterie  ,    fi  Ton  en  doit. 

"       L  iv 
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rent  marcher  les  difFéremes  dïvlfionS^ 
L.  XXII.  3vec  la  plus  grande  célérité.  Dès-avant 
An  i6n  ^^^^'îvée  des  Archiducs  à  Gand,  Ve-^ 
lafco ,  Général  de  TArtillerie  ,  étoit 
allé  fe  porter  du  côté  de  Bruges  à  la 
fête  de  trois  mille  hommes  de  pied 
&  de  trois  cents  chevaux.  Le  refté 
fuivit  bientôt  aux  ordres  de  TAmirai 
d'Aragon  ,  Commandant  de  la  cava- 
lerie ,  &  du  Comte  Frédéric  de  Bergh^ 
Meftre-de-Camp-Général  y  à  la  place 
du  Comte  de  Mansfeld ,  que  (on  grand 
âge  avoit  mis  hors  d'état  de  remplir 
lui-même  les  fondions  de  cette  place.- 
Cette  armée  étoit  compofée  a  Tor* 
dinaire  d'Efpagnols ,  d'Italiens ,  d'AUe- 
fnands  &  de  Wallons  ,  mêlés  de  quel- 
ques Bourguignons  &  d'un  petit  nom- 
bre d'Irlandois.  Comme  elle  paflbît 
«uprès  de  Gand  ,  les  Archiducs  faifi- 
rent  cette  occafion  de  fe  montrer  aux 
troupes ,  &  d'animer  de  plus  en  plus^ 
leur  coiirage.  Ils  fbrtirent  à  leur  ren- 
contre ;  &  l'Infante  étant  montée  à 
cheval  ,    parcourut  les   lignes  ,   ac- 


mCM 


croire  Grotius ,  qui  cependant  avoit  intérêt 
à  ne  pas  en  diminuer  le  nombre  ,  afin  de  ne 
pas  porter  atteinte  à  la  gloire  de  l'arcdéQ- 
liollandoife  ,  qui  la  battit*. 
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fompagnée  de  tout  fon  cortège  ,  &  "î" 
s'arrêta  à  l'endroit  où  les   Efpagnols  l.  XX' I. 
mutines avoient  leur  pofte.  Ifabelle  ,  à  a^  ,i</^^ 

T     r  I        1  'Li        •    •        'j.         An.  iCxOO 

la  ngure  la  plus  noble  ,  joignoit  un 
erprit  mâle.    Formée   depuis  fi  long- 
temps aux  plus  grandes  affaires  à  Te- 
cole  de  Philippe  II ,  elle  en  avoir  une 
connoiflance  parfaite ,  &  fa  capacité 
répondoit  à  celle  d«  cet  habile  Mo- 
narque. Cette  Princefle  profitant  de    . 
la  fatisfaûion  vive  que  fa  préfence  inf- 
piroit  aux  foldats,  ne  manqua  pasd%x- 
citer  leur  valeur  par  ime  courte  haran-r 
gue  également  remplie  de  dignité  & 
de  chaleur.   «  Camarades ,  leur  dit- 
»  elle  ,  vous  ne  pouvez  défendre  une 
»  caufe  plus  jufte  que  la  mienne.  Per- 
H  fopne  ne  l'ignore  ,  &  vous  iur-toul 
»  braves   guerriers  ,  qui   fervez  en 
t>  Flandre  depuis  le   commencement 
#  de  la  guerre ,  vous  le  favez  mieux 
)»  que  qui  que  ce  foit«  Le  Roi  mon 
»  père  s'eft  prêté  à  tous. les  facrifices 
»  qui  lui  ont  été  ppffibles  pour  ap* 
n  paifer  la  rébellion  &  ramener  les 
»  rebelles.  (1  vient  en  dernier  lieu  pour 
»  fâtisfaire  à  leurs  defirs  ,  d'accorder 
»  aux  Pays-Bas  des  Souverains  parti* 
n  culiers.  Quel  effet  ont  produit  fes 
»  bontés }  Les  rébelles  perfiftent  ayec 

L  y 
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»  plus  de  fureur  que  jamais  dans  leur 
L.  XXII  »  révolte.  Rien  ne  peut  les  défarmer  , 
A«  ,/^^^  »  &  l'on  voit  bien  que  c'eft  moins  le 
»  joug  de  leurs  Maîtres  légitimes  que 
»  celui  de  Dieu  &  de  la  vraie  Reli- 
»  gion  qu'ils  veulent  fecouer.   Oui  , 
M  tel  eft  le   principal  objet  qu'ils  fe 
>>  propofent  depuis  le  commencemenr 
»  des  troubles.   S'ils  combattent  en- 
>>  core  ,   c'efl:  fur  -  tout  pour  établir 
»  rhéréfie  fur  les  ruines  de  la  foi  Ga- 
»  ftiolique.  Mais  nous  la  foutiendrons 
»  de  tout  notre  pouvoir.   Pleins  de 
»  confiance  dans  votre  attachement  à 
»  l'Eglife ,  dans  votre  bravoure ,  dans 
»  votre  fidélité  ,  nous  ne  doutons  pas 
»  que  vous  ne  vous  fignaliez  par  de 
»  nouveaux  triomphes.  Vos  fervices 
»,  feront  agréables  à  Dieu.   Comptez 
»  fur  les  récompenfés  qu'il  vous  réfer- 
»  ve  dans  le  Ciel.  Comptez  auflî ,  en 
»  attendant ,  que  vous  éprouverez  les 
»  effets  de  la  reconnoiffance  du  R^i 
»  mon  frère  &  de  la  nôtre.  Du  reffte , 
».je  vous  affure  que  votre  folde  vous 
»  fera  payée  avec  exaâitude.  J'attends 
'  »  d'Efpagne  de  groffes  remifes  ;  mes 
»  fidèles  Etats  m'ont  promis  d'abon- 
»  dants  fubfides ,  mais  fi  des  accidents 
»  imprévus  m'enlovoiçnt  ces  r«iïbiu> 


»% 
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h  ces  ,  vous  pouvez  être   perfuadés 


^  que  je  facrifierai  jufqu'au  dernier  l,  XXU, 
>>  de  mes  bijoux,  &  que  j'employe-  .  ^ 
y>  rai  les  fonds  même  deftinés  à  Ten- 
»  tretien  de  ma  -Cour  &  au  Ifervice 
»  de  ma  Maifon  à  fatisfaire  à  vos  be- 
»  foins  ».  Ce  difcours  fiit  accueilli 
avec  des  applaudiflements  incroyables 
.de  toute*  l'armée.  Chaque  foldat  fe  dif- 
putant  en  quelque  forte  la  gloire  de 
mourir  les  armes  à  la  main  pour  cpite 
Princeffe ,  lui  offrit  le  facrifice  de  fa 
vie.  L'Archiduc  ajouta  au  difcours  de 
rinfante  tout  ce  qu'il  crut  capable  de 
les  confirmer  dans  ces  difpofitions , 
&  finit  par  les  affurer  qu'il  alloit  par^ 
tager  leur  fortune  8c;  combattre  à  leur 
tête.     ^ 

L'armée  ayant  continué  fa  marche  , 
l'Arxrhiduc  la  fui  vit' &  fe  rendît  à  la  fin 
de  Juin  à  Bruges  oîi  étoit  le  quartier 
général.  On  lui  propofa  auflitôt  de  • 
-reprendre  les  fons  dont'  l'ennemi  s'é- 
toit  emparés.  Il  fit  d'abord  attaquer 
celui  d'Oudembourg.  L'attaque  fut  fi 
vive ,  que  la  garnifon  ,  ou  trop  foible 
.  ou  peu  courageufe ,  capitula  prefque 
fans  s'être  défendue.  Le  fort  de  Snaerf- 
clierck  ne  tint  pas  plus  long -temps. 
Ceux  à  qui  Ton  en  avoit   confié   la 

L  vj 
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garde  ne  purent  téû&et  à  la  bravôtrrcr 
.  L.  XXIL  des  affaillants^qùi  les  emportèrent  tfaf^ 

Mxii.  i6oo  ^^^^  ^  ^^^  paflferent  au  ûi  de  Tépée,, 
Ce  fiiccès  fit  abandonner  auffitôt  aux 
ennemis  celui  de  Bredené.  L'aritiée 
Efpagnole  marchant  alors  eft  avant 
fans  s'arrêter  au  fort  de  Saint-Albert  ^ 
qui  étoit  le  plus  grand  &c  le  mieujt 
fortifié ,  s'apjjrocha  de  celle  âes  Etats^ 
te  Prince  Maurice  yenoit  d'en  déta- 
cher le  Comte  Erneft  de  Naflau  avec 
deux  mille  hommes  de  pied,  prèf<|ue 
tous  Ecoffois  ^  &  quelques  compa- 
gnies de  -cavalerie  ,  pouf  s'emparer 
id'un  paffage  qui  devoir  retarder  la  mar- 
che des  Efpagnoîs  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  encore  fi  près  (6).  Le  détachement 
étant  tombé  au  milieu  de  rat;mée  en- 
nemie  ,  fut  auffitôt  accablé,  par  le 
nombre.  Oh  le  mit  aifémerrt^n  dé- 
route ,  &  on  eu  iteffacra  une  grartdd 
•    partie. 

Ce  fut  le  matm  dit  fécond  jour  it 

(6)  Maurice  fut  furprîst  îl  comptoit  que 
ks  forts  dont  il  s'étoit  emparés  dans  iefe  en- 
virons d*Oftende ,  arrêteroient  les  Efpa^nois  ^ 
6c  lui  donneroient  le  temps  d'etmportefjN^etiw 
port ,  petite  ville  mal  pourvue  de  ce  q«i' 
ctoit  neceflaire  à  fa  défeiue ,  avant  qu^ils  piu- 
fent  venir  fattaqiser»  \     .  - 


.#.  ^*^ 
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îaTAîex  que  rettc  aâion  fe  paflà.  Avant 
d'approcher  davantage  des Hollandois,L.  XXU^ 
KArchiduc  voulut  faire  agitei?  da»s  un 
Gsonfeil-ée-Giierre  s'il  étoit  avantageuxy'^*^*  I60Q> 
d'aller  les  attaquer  fur  -ïe-champ  &  de 
leur  livrer  bataille.  D'un  côté ,  le  mo-^ 
ment  poiavoit  êtne  propice.  L'armée 
de  Maurice  étoit  afFoiblic  par  la  perte 
des  garniiims  deis  forts  dont  on  venoit 
de  s'empiarer ,  &  par  le  renfort  que 
ee  Prince  avoit  laifle  di|ps  Oftende.. 
D'ailleurs ,  on  ne  doutoit  pas  que  la 
itouvelie  de  la  déroute  du  détache-* 
ment  Ecoffois  ne  dut  beaucoup  conl?' 
terner  fes  troupes.  Mais  de  l'autre  y 
Velafco  étoit  reité  en  arrière  avec  plu* 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie  y 
&  il  étoit  ifEÇoffible  qu'il  pût  joi»^ 
dre  ,  £^1  preiioit  le  parti  de  mar*' 
dimt  fuflP-diamp  à  rennemi.  Ces  di-' 
•yerfes  confidérations  ayant  été  balan^ 
cées  dans  le  Gonfeil  y  les  avis  y  furent 
partdgésv  Le  Meftre-de-Camp  Gafpard 
Zapena  ,  Officier  Efpagn0l ,  à  qui  iine 
longue  expérienèè  avoit  ftiérité  la  plus 
haute  réputation ,  combattit  vivement 
ïe  ptojiet  de,  Hvter ixataille.  ilobfervoit 
qu^il  feilbit  marcher  plus  d'une  heure 
&  dçmie  avam  d'arriveïJfufqtfaux^lfot 
kadoisj  <ju<iprès  «ae  4  i^tigue 'm&?^ 
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che  &  l'afiaire  qui  venoit  de  fe  paffer  f' 
L.  XXII.  l'année  fe  trouveroit  excédée  de  fati- 
An,  i6oûê^^  quand  elle  feroit  en  préfence  des 
ennemis  ;  que  d'ailleurs  il  étoit  impru-. 
dent  &  contraire  aux  première^  rè- 
gles de  la  guerre  de  les  attaquer  avant 
d'avoir  reconnu  leur  pofition  ;  qu'en- 
fin réloignement  de  Velafco  avec  un 
corps  confidérable  ,  étoit  une  raifoa 
capitale  pour  ne  point  s'engager  dans 
une  aûion  ^  la  fupériorité  du  nombre 
ne  feroit  point  infailliblement  du  côté 
des  Efpagnols.  «  Mais ,  Prince ,  ajouta- 
»  t-il  avec  fermeté ,  en  regardant  l'Ar- 
»  chiduc,  il  s'offre  un  avantage  plus 
I*  certain  ;  que  Votre  Altefle  le  faififle  , 
»  &  je  lui  garantis  la  viftoire.  Ceft 
>%  par  un  excès  de  témérité  que  le  Gé- 
>»  néral  Hollandois  s'eft  enga|^fi  loin. 
»  Il  a  cru  emporter  NieupïR  avant 
>>  que  Vous  puiffiez  le  fetourir.  Main- 
»  tenant  qu'il  eft  fans  efpoir  de  s'en 
»  emparer  ;  que  nous  fommes  prefque 
pf  en  fa  préfence  ;  qu'il  n'a  rien  de 
>#  mieux  à  Èiire  que  de  fe  retirer  , 
»  coupons-lui  la  retraite.  Il  n'a  que 
»  deux  routes  à  prendre  y  ou  la  mer 
»  ou  la  terrer  Enfermé  au  milieu  d'ua 
»  pays  qui  vous  eft  fournis  ,  il  ne  peut 
h  fe  réfugier  par  terre  qu'à  Oflende  ^  il 
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if  ne  peut  nous  échapper  parmer  qu'en 

»  embarquant  fes  troupes,  fon  artil-L.  XXIL 

»  lerie  ,  fes  munirions  ,  fon  bagage,  a     ,/:^« 

uelque  parti  quil  prenne  ,  il  eft 
»  perdu.  Les  murs  d'Oftende  ne  le 
»  îauveront  pas  de  nos  coups  ,  fi  nous 
»  nous  campons  entre  cette  ville  & 
»  Nieuport.  S*il  veut  fuir  ^r  mer  , 
»  nous  l'attaquerons  alors  avec  fuccès, 
»  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'au  milieu 
»  de  la  confiifion  qui  accompagnera 
»  fon  embarquement ,  iious  ne  par- 
»  venions  à  le  détruire  ». 

Ces  raifoçis  étoient  décifives.  Mais 
ta  Barlotte  ,  vieux  ^eftre-de-Camp  , 
Wallon  ,  qui  portoit  fouvent  le  cou- 
rage jufqu'à  la  témérité  ,  &  aimoit  à     * 
braver  les  plus  grands  dangers ,  fou- 
tint  l'avis  contraire  avec  tant  de  cha- 
leur ,   qu'il  entraîna  dans  fon   fenti- 
ment  la  plus  grande  partie  des  autres 
Officiers  -  Généraux.  «  Ce  feroit  une 
»  faute  inexcufable  ,  dit  -  il ,  de  per- 
»  dre  une  occafion  fi  belle.  Déjà  conf- 
»  terne  de  la  perte  des  forts  &  de  l'é- 
»  chec  qu'il  vient  d'efluyer,  l'ennemi 
»  ne   s'attend   pas  à  une  attaque  fi 
»  brufque.  Nous  le  verrons  à  notre 
»  approche  glacé  d'effroi ,  courir  e* 
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»  défordre  à  {es  vaifleaux  ^  &  (hti^ 

h.  XXII.  >>  g^ant  bieh  plutôt  à  fuir  qu'à  nous- 

A       X      »  réfifter.  Nos  troupes  animées  par 

»  l'avantage  qu'elles  viennent  de  rem- 

»  porter  ,  demandent  à  grands  cris  à 

,     »  confommer  leur  triomphe.  Les  mu- 

»  tins  fur-tout  preffent  avec  vivacité 

>9  pouir%i'on  les  mené  au  Combat.  Ne 

»  laiffons  pas  refroidir  cette  heureufe 

>♦  ardeur.  Toutes  nos  forces  à  ta  vé- 

»  rite  ne  font  pas  raflemblées  ;  mais 

>>  celles  de  l'ennemi  ne  font-elles  pas- 

»  afFoiblies  par  (es  pertes  ?  Et  n'eft-ce 

»  pas  d'ailleurs  à  la  valeur  pkis  qu'au 

»  nombre   qu'on  doit  fcs,  viôoires  ?" 

y>  Comptons  fur  celle-  ci.  gardions 

»  fans  délai.  Soyons  furs  que  Fenhe- 

»  mi  cédera  à  nos  efforts  ;    &  puif- 

j»  que  nous  combattons  foiis  les  yeux 

»  de  notre  Souverain ,  qui  fe  met  â 

n  notre  tête  ,    ne  cherchons  point 

»  d'autre  garant  du  fuccès.  Différer 

n  en  cette  occafion  ,  .ce  feroit  décou-^ 

n  rager  les  troupes ,  leur  ôter  cette 

»  confiance  qui  les  anime  ;  ce  feroit 

y>  donner  à  l'ennemi  le  temps  de  fe 

^  reconnoître,  dWurer  fa  retraite  & 

>»  de  rendre  notre  viâoire  aufli  doUf^ 

:»  teufe  qu'elle  eft  certaine  Wr 
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L'ardeur  des  foldats  &  des  mutins  ■ 


fontout  étoit  en  effet  inexprimable  (7).  l^  XXII. 
€exix:-ci  frémiflant  d'impatiente  de  ce  . 
qii'on  ne  les  conduifoit  pas  tout  de  "  ^^^^ 
fuite  à  Tenncmi  ^  s'écrioient  qu'ils  ne 
sfétoient  pas  féparés  de  leurs  camara- 
des pour  languir  dans  l'inaâion ,  &ô 
bf ùloient  d'aller  attaquer  l'armée  H0I-' 
landoifer  Cependant  l'Archiduc  héfi- 
toit  encore  à  prendre  ce  parti  quand 
lehafard  acheva  de  le  décider  ;  tant 
U  eft  vrai  qu'il  difpofe  Ibuvent  des 
événements.  L'armée  Efpagnole  mar- 
choit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  lorfqu'on 
apperçut  un  grand  nombre  de  vaif- 
ièaiix  ennemis  qui  venoient  du  côté 
de  Nieuport ,  &  paroiffoient  fe  rendre 
à  Oûender  II  n'en  fellut  pas  davanta- 
ge poui"  perfuader  aux  Efpagnols  qive 
fe  Prince  Maurice  s'étoit  déterminé  à 
kl  retraire ,  &  l'avoit  même  déjà  com- 
mencée.^ Prévenus  de  cette  iauffe  idée  , 
ils  précipitent  leur  marche  &  crai- 
gnent de   ne  pouvoir   affez  *-  tôt  at* 

^mittmÊimaÊmi^ttm»mtmmÊai^mÊmmmÊÊ»mÊim»ÊmmÊmtmitmmmammm^/mmmÊmiiltÊi^tamtia^mt»m 

(7)  Les  Efpagnols  étoicnt  fi  animés,  6C 
^voient  tant  ae  confiance  ,  qu'il  y  en  eut 
plufieurs  qui  jurèrent  de  n'accorder  la  vie  à 
aucun  ennemi ,  fi  ce  n'étoit  au  Prince  Maurice 
&  à  fbn  frère ,  afin  de  les  réferver  pour  Ic^ 
tfcioiaaplie  de  l' Archiduc-    • 
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teindre  reniiemi.   Il  y  avoit  encore 

L.  XXII.q^^tre  heures  de  foleil  quand  ils  pa- 

.  rurent  à  la  vue  de  Maurice.   Uavant- 

1 600  garde    éiQii  compofée    de    fix  cents 

chevaux*  L'infanterie  fuivoit ,  .partagée 
en  deux  divifions  ,  mêlées  Tune  SC 
fautre  de  foldats  de  diverfes  nations* 
Le  refte  de  la  cavalerie  avoit  été  dif- 
perfée  au  milieu  des  deux  divifions. 
Telle  étoit  l'ordonnance  de  l'armée 
de  l'Archiduc,  dans, laquelle  les  mu- 
tins ,  foit  infanterie  ,  foit  cavalerie  , 
avoient  voulu  combattre  à  la  première 
ligne. 

Maurice  n'étoit  pas  refté  tranquille; 
A  la  nouvelle  de»  la  marche  des  Ëf- 
pagnols ,  il  avoit  confulté  les  princi-, 
paux  Officiers  de  fon  armée  ,  &  il 
avoit  été  réfolu  d'attendre  &  d*ae* 
cepter  la  bataille.  Plufieurs  raifons 
avoient  déterminé  le  Confeil- de-Guerre 
à,  prendre  cette  réfolution.  La  retraite 
eut  été  honteufe  &  plus  dangeréufe. 
même  que  le  combat  à  caufe  des  dif- 
ficultés de  l'embarquement.  Oryonfi- 
deroit  d'ailleurs  qu'on  n'auroit  affaire 
qu'à  des  foldats  fatigués  auxquels  oo^ 
alloit  oppofer  des  troupes  fraîches  , 
vigoureufes  &  fupérieures  en  nom- 
bre &  en  valeur^  Enfin  on  avoit  la 


/ 
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facilité  de  choifir  les  poftes  les  plus 
avantageux;  tous  ces  motifs  ayant j^  XXIL 
fixé  la  détermination  du  Confeil-de- 
guerre ,  Maurice  s'éloigna  de  Nieu-  ••  ^  ^^ 
port,  autant  pour  encourager  fes  trou-  . 
pes  en  les  conduifant  au  devant  de 
l'Archiduc  ,  que  pour  les  mettre  hors 
de  la  portée  du  canon  de  cette  pla- 
ce,  &  à  Tabri  des  forties  de  la  gar- 
nifon.  Après  avoir  choifi  un  poûe 
fevorable  ,  il  fît  avec  fon  aûivité  or- 
dinaire les  difpofitions  les  plus  pro- 
pres au  fuccès  du  combat.  Voulant  en 
mêipe  temps  forcer  fes  foldats  à  vain- 
cre ou  à  mourir  ,  il  donna  ordre  à 
(es  vaiffeaux  de  gagner  la  haute-mer, 
&  leur  ôta  l'efpoir  de  s'y  fauver.  Son 
armée  étoit  compofée  de  troupes  de 
diverfes  nations;  mars  elles  étoient 
commandées  par  des  Officiers  pleins 
de  bravoure ,  &  qui  avoient  acquis 
une  parfaite  connoiffance  de  toutes 
les  partiçs  de  Fart  militaire  dans  les 
guerres  de  Flandre.  Outre  les  troupes 
nationales  dont  la  plus  grande  partie 
avoient  été  levées  en  Frife  &  dans  le 
Duché  de  Gueldres  ,  oa  y  trouvoit 
plufieurs  régiments  François ,  An- 
glois  ,  Ecoflbis ,  &  quelques  compa- 
.gnies  d'infanterie  Suifle,  Le   Colonel 
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François  de  Vere  conduifoit  les  Aii^ 

L.  XXII.ë^^^»C'étouurt  vieux  Capitaine  d'une 

*        ,     valeur  éprouvée ,  &  dont  on  a  parlé 

^  *  en  différents  endroits  de  cette  hiftoire. 

Avant    d'achever  ces  difpofitions  y 
Maurice  voulut  exhorter  hs  foldats, 
&  leur   adrefla  le    difcourS  fwivant  : 
i>  J'avoue  ,    camarades  ,  îjue  l'efpoir 
#>  que  j'avois  de  preadre   Nieuport^ 
^  m'a   trahi.    Je    comptois    qu'étant 
p>  maître  dés  paflfages  &  des  fo^s  qui 
>>  les  commandent,  j'arrêterois  affea^ 
f>  long-temps  l'ennemi  pour  qu'il  me 
f>  fut  facile  d'emporter  une  place  auffi 
»  mal  pourvue ,  avant  qu^il  pût  ar- 
jf>  river  jufau'à  nous,  La  fortune  en 
»  a  ordonné  autrement;  mais  je  crois 
it>  que  loin  de  nous  en  plaindre ,  nous 
»  devoirs  au  contraire  nous  en  félicî- 
>»  ter.  Nous  avons   pu   craindre  un 
»  moment  les  plus  terribles  difgraces  ; 
»  mais  je  ne  vois  à  préfent  que  des 
ff  fuccès  à  efpérer»  Si  l'Archiduc  mieux 
»  confeillé  fe  fut  retranché  entre  Of- 
n  tende  &  Nieuport  ,    nous   étions 
f>  réduits  aux    dernières   extrémités» 
p>  Environnés  de  toute  part  du  pays 
p  ennemi ,  fi  ce  n'efl:  du  côté  d'Often- 
»  de,  nous  ne  pouvions  pas  même 
.^  sàous  réfligièr  dans  cette  ville  ^  ôc 
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^  un  embarquement  précipité  qui  of- 

»  froit  à   notre  ladverfaire    la    plusL,  XXII 

pf  grande  facilité   de   nous  détruire .  ^       ^    ^ 

p>  etoit  notre  uniqup  reflource.   Mai>  ^^ 

ti  fon   imprudence   nous    délivre  de 

»  toiit   danger    &  nous  afliire  heuf 

»  reufement  une   viûpire  complette^ 

»  L'ennemi  vient  à  nous  ,  fatigué ,  en 

»  petit   nombre  ,  fif ,  tranfporté   de 

H  cette  fureur  aveugle   qu'infpire  la 

H  révolte  à  des  mutins,  prpiàge   or- 

>>  dinaire  des  nuiuvais  fuccès.  Mon» 

)^  tronsriui  que  la  iurprife  de   ce  naa- 

p>  tin   ne*  nous  a  point  abattus.  Il    ^ 

»  compté  nous    lurprendre  &   nous 

H  trouver    dans  la    confternation.  Il 

M  verra  qu'attentifs  à  rous  fes  moiir 

»  vements,  &  nullement  effrayés  de 

>»  fon  approche  ,  nous  favons  Tattenr 

»  dre,    le  combattre  &ç  le   vaincre. 

»  Ce  n'efl:  pas  la  première   fois  que 

nf  vous  lui  avez  donné  des  preuves 

#  de  votre  valeur  &ç  de  vptrefupé- 

^  riorité.  Qu'il  tremble  que  ce  jour 

>►  fortuné  ne  foit  iignalé  par  la  plu$ 

^  humiliante    de  fes  défaites.    Nous 

M  ne  lui  cédons  point  en  bravoure  ^ 

»  nous  fommes  plus  nombreux  ;  no- 

H  tre  pofition  eil  plus  avantageufe. 

1^  ]5rayes  foldats,  cj^e  votre  çoi^n^uçç 
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L  »  égale  la  miefine.  Vous  me    verrez: 

L.  XXII  ^*  par-tout  oh  Thonneur  pourra  m'ap- 

/      ^    '  y>  peller  ,  &  me    rendre    digne    du 

'^        »  rang  que  j'occupe  ,  en  partageant 

»  vos    périls.    Du    refte    la'  viftoire 

»  doit  être   notre  unique  falut.  Ceft 

y>  dans  cette  vue   qufe  j'ai  ordonné  à 

»  nos  vaifleaux  de    s'éloigner.   Ceft 

»  pour  rendre  notre  fuccès  infaillible , 

»  que  j'ai  voulu  réunir  la  confiance 

»  èc  le  défefpoir.  En  un  mot ,  il  faut 

»  opter  :  vaincre  ou  mourir.  » 

Cette  harangue  ayant  été  reçue  des 
foldats  avec  les  plus  vives  acclama- 
,  tions  ,  &  tous  montrant  le  plus  grand 
defir  de  combattre ,  Maurice  fit  (es 
difpofitiuns ,  il  donna  le  commande- 
ment de  l'avant- garde  au  Colonel 
François  de  Vere ,  celui  du  corps  de 
bataille ,  au  Comte  de  Solms ,  &  con- 
fia l'arrière  -  carde  au  Seigneur  de 
Temple.  Maurice  ayant  diftribué  uns 
•  faire  de  diftinftion ,  les  régiments  des 
<liverfes  nations  qui  fervoient  dans 
fon  armée ,  par-tout  oîi  ils  pouvoient 
être  plus  utiles ,  plaça  la  cavalerie  qui 
étoit  aux  ordres  du  Comte  Louis  de 
Naflau ,  partie  fur  le  front  de  la  ligne, 
&  partie  fur  {es  flancs.  Pour  lui,  il 
ne  prit  point  de  pofte  particulier ,  &c 
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fe  réferva  de  fe  porter  par-tout  qii  fa 
préfence  feroit  néceflaire.  Le  Prince  L  XXIT. 
Frédéric  Henri  fon  frère  ,  qui  n'étoit  4^,  1600 
âgé, que  de  feize  ans,  Faccompagnoit. 
Le  Duc  d'Holftein,  le  Prince  d'An- 
halft  ,  le  Comte  de  Coligni ,  petit-fils 
du  célèbre  Amiral  de  ce  nom  ,*&  plu- 
iieurs  autres  jeunes  Seigneurs  de  la 
première  qualité ,  qui  des  pays  voifîns 
infeâés  de  Théréfie,  étoient  paffés  en 
Flandre ,  pour  fe  former  dans  la  fcien- 
ce  des  armes  à  l'école  de  cet  habile 
Capitaine,  ne  le  quittèrent  point. 

C'étoit  fur  la  plage  de  la  mer  que 
les  deux  armées  marchoient  à  la  ren- 
contre Tune  de  Tautre.  Le  terrein  en 
eu  très  ferme  dans  tous  les  endroits 
où  il  eft  battu  par  les  flots.  Mais  dans 
ceux  où  le  flux  &  le  reflux  fe  termi- 
nent ,  on  voit  s'élever  du  côté  de  la 
terre  de  hautes  mafles  de  fable ,  qui 
paroiflent  avoir  été  -raflemblées  par 
Ib-  nature ,  pour  préferver  le  pays  des 
iriftes  effets  des  tempêtes.  On. appelle 
.  cette  chaîne  de  monticules ,  les  Dunes  ; 
on  en  trouve  le  long  de  toutes  les 
côtes  de  Flandre,  &  elles  offrent  aux 
voyageurs  Tafpeft  le  plus  varié.  Mais 
le  fable  qui  en  efl  très  fin,  &  qui 
cède  aux  inoindresimpreflions  du  vent 
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leur  devient  fouvent  très  incommodte* 
L  XXIL  C^>^^^  ^^^  armées  étoient  en  pleine 
marche  daos  le  temps  du  flux  ^   elles 
An.  îooof^ypçnt  contraintes  de  s'approcher  des 
dunes ,  6c  ce  fut  fur  ce  fable  jucbile  ^ 
jque  Ton  porta  le  fort  de  la  bataill-e. 
Les   Efpagnols  arrivèrent  haraffés  de 
Ja  longue  marche  qu'ils,  avoient  faite 
par  lin  chemin  fi  fatigant.   Le  foleil 
tournant  alors  au  couchant  leur  don- 
xioit  au  vifage ,  &  les  bruloit*  Pavar 
comble  d'incommodité^  un  vent  aflez 
fort  leur  jettoit  dans  les  yeux  le  fable 
enflammé ,  fur  leiquel  ils  marchoient. 
Maurice  qui  fe  trouvoit  au  contraire 
jdans  une  pofition  favorable. ,  cherchpk 
à  profiter  de  tous   (es  avantages.  '  il 
commença  par  établir  une  batterie  de 
•canon  entre  la  mer  j&c  les:  dunes.  11 
s'empara  de  celles  qui  étoient  les  plus 
^ieveés,  &  y  ayant  placé  une  féconde 
batterie,  il  attendit  enfuiteavec  coa-- 
fiance  que  les  ennemis  vinfîent  l'at- 
taquer, 
a  Juillet.      Ils   ne  •  taa-dèrent  pas  à  s'ébraidey. 
•L'Archiduc   ayant  ^ché  de  foutenk 
leur  courage  en  leur  rappdlant  en  peu 
Je  mots  leurs  vidoia:es  pafîee^ ,  en  le^1r 
ïnontrant  la  gloire  dont  ils  alfcoient  fe  ; 
i:ouvrir^  &  dont  il  fçroit  le  témoin  , 

& 


v 
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^  eii  leur  promettant  des  récoii^>en*  « 


^ 


ies  d'autant  plus  brillantes ,  qu*ils  au-  ^^  XXIL 
roient  fervl  en  même-temps  Dieu ,  le 
Roi,  f Infante  &  lui-même,  la  cava-.An.i6oo 
ierie  des  mutins  donna  le  premier 
choc.  L^Amiral  d'Aragon  la  conduisit 
par  ce  terrein  étroit  que  la  mer  laiflt 
entre  eUe  &c  les  dîmes  ;  mais  il  y 
trouva  une  réfiftance  infurmontable» 
L'artillerie  du  Prince  Maurice ,  qui  - 
faifoit  un  feu  terrible  dans  cette  pat- 
rie ,  lui  caufa  le  plus  grand  dommage. 
Le  feu  ne  fot  pas  moins  vif  fur  les 
dunes ,  oh  les  deux  avant-gardes  fe 
heurtèrent  avec  ftirie.  L'infenterie  des 
nnitins  qui  étoit  en  première  ligne,  y 
£t  des  prodiges  de  valeur.  Déjà  l'a- 
vant-garde  ennemie  reculoit  ;  le  Co- 
lonel François  de  Vere  qui  la  com- 
mandoit ,  étoit  bkfle  ;  les  troupes  dont 
elle  étoit  compoiee  counnençoient  k 
^e  rompre  :  mais  le  corps  de  bataille 
^ant  venu  les  appuyer ,  elles  firent 
les  plus  grands  efS9rts ,  &c  foutinrent 
le  combat  avec  un  nouvel  acharne- 
ment. Les  décharges  faites ,  on  fe  joint 
4e  part  &  d'autre ,  la  pique  &  l'épée 
à  la  main.  Animés  de  divers  motifs 
égale  ments  puiflants,  tranfportés  de 
4uine  iScde  fiireur  ,er^3ammés  du  de- 
Tomc  IF.  M 
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fir  de  fe  diftinguer  >  retenus  par  la 
L.  XXII.  crainte  de  fe  couvrir  de  honte  ,  fe  li- 
j.  .  '  vrant  tbur-à-tour  à  refpcrance  &  au 
/in.  1 000  ^fefpoir  ,  tous  combattent ,  comme 

s'ils  étoient  fûrs  de  vaincre  ,  ou  com- 
nie  fi  ne  comptant  plus  triompher, 
ils  ne  voidoieîJt  pas  furvivre  à  leur 
défaite.  La  viftoire  feinble  flotter 
au  milieu  des  bataillons.  On  perd 
du  terrein ,  on  le  regagne.  Le  champ 
de  bataille  eft  jonché  de  morts  &  de 
mourants.  Les  combattants  couverts 
de  fueur,  de  fang  &  de  bleiTures,  of- 
frent un  fpeûacle  affreux.  Le  carnage 
eft  inexprimable.  Cependant  Taâion 
étoit  devenue  générale  ,  mais  avec  un 
défavantage  étonnant  pour  les  Catho- 
liques. Excédé^  de  fatigue,  ils  fe  me- 
furoient  avec  des  troupes  fraîches. 
Obligés  de  fe  battre  au  milieu  d'un  fa- 
ble brûlant,  ils  étoient  encore  plus 
incommodés  du  foleil  &ç  de  la  poùf- 
fière.  Ils  tenoient  ferme  toutefois ,  ^ 
leur  courage  ne  fe  démentoit  point , 
jufqu'à  ce  que  leur  cavalerie  culbu- 


fuyî 

tèrie  Teut  mife  en    défordre.    Profi- 
tent de  ce  içpmçnt  heureux ,  Tenfleim 
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^Joubta  d'efforts  ,  &  acheva  bientôt  i 


1^  déroute  de  rarméeEfpagnole.  Quel-L.  XXII. 
ques  compagnies  de  cuirafliers  au  fef- a  rgoa 
vice  desf  Etats  ,  fe  diftinguèrent  beau- 
coup dans  cette  aâion ,  dont  Maurice 
dut  le  fuccès  à  fa  cavalerie.  Elle  étoit 
plus  nombreufe  que  celle  de  TArchi- 
duc,  &  elle  vint  fi  à  propos  à  plu- 
iieurs  reprifes  au  iecours  de  Tinfente- 
rie ,  que  celle-ci  également  fupérieure 
en  nombre  à  Tinfenterie  JEijpagnole , 
s'afTura  enfin  l'avantage  le  plus  dé* 
cidé. 

Ce  n'eft  pas  que  TArchiduc  n'eut 
fait  en  cette  occafion  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  d'un  Prince  brave ,  & 
d'un  grand  Capitaine,  Il  s'^toit  jette 
fouvent  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Il 
n'avoit  pas  craint  d'expofer  fa  vie  ;  il 
avoit  même  été  bleffé  ;  ayant  négligé 
de  s'armer  d'un  cafque ,  afin  de  pou- 
voir être  plus  aifément  reconnu,  il 
avoit  été  atteint  d'un  coup  de  halle- 
barde auprès  de  l'oreille  droite  ;  mais 
quoique  la  bleffure  fiit  légère,  parce 
oue  le  coup  n'avoit  porte  qu'en  glif- 
iant  ,  néanmoins  ce  Prince  s'étant 
retiré  du'  combat  pour  faire  panfer 
fa  plaie  ,  le  bruit  fe  répandit  auffitôt , 
fion*^eulemem  qu'il  avoit  été  bleiTé  , 

M  ij 
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ïTmais  qu'il  avoit  été  pris.  L'Amîraf 
L.  XXII.  d'Aragait  étoit  déjà  tombé  au  pouvoir 
An.  1 600  ^^  ennetms.  La  plus  grande  partie  des 
Meûresde-Cîttnp ,  &  un  grand  nom-* 
bre  de  Capitaines  &  de  foldats  d'élite  ^ 
étoient  ou  morts  ,  ou  bleflés ,  ou  pri-* 
fbnniers.  Toutes  ces  pertes  auxquel- 
ks  fe  joignit  Faccident  du  Prince ,  dé-i 
couragèrem  le  refte  de  l'armée.  Elle 
fé  déoanda  de  toutes  parts ,  cherchant 
fon  falut  dans  la  fuite.  Le  Prince 
Maurice  remporta  une  viûoire  corn- 
plette  (8). 

Le  nombre  des  morts  qui  eft  tou-* 
jours  incertain  dans  les  batailles ,  le 
fiit  fur-tout  dans  celle-ci.  Tandis  que 
tes  EfpagnoU  publioient  que  la  perte 
avok  été  à-peu-près  égale  des  deux 
côtés ,  les  Hotkndois  faiibient  aiTurer 
par-tout  que  leurs  ennemis  avoient 
perdu  beaucoup  plus  qu'eux.  Il  pafla 
néanmoins  pour  conftant ,  que  ces  der- 
niers avoient  perdu  Téfite  de  leurs 
troupes.  On  compta  parmi  les  prifon?- 

(8)  On  remarcraa  après  cette  bataille , 
mi*environ trois £ècles auparavant  (en  la^) 
Albert  d'Autriche  ,  fils  de  l'Empereur  Kb- 
dolphe  ,  avoit  ravi  HEmpire  &  la  vfe  à 
,Ad^I^e  de  Na&u ,  le  mêxne  jtmt  %  Juiâetw 
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tirérs ,  outre  rAmiral  d'Aragon,  les 
<îeux  Meftres-de-Carop  Gafpard  Za-  L.  XXIL 
•pena  &  Louis  Del  Vigliar.  Le  pre- a  •  ^ 
niîer  fut  même  fi  dangereufemcnt 
^lefTé  ,  qu'il  mourut  prefqu'aujfeôt.  Le 
^Colonel  Bailock,  Irlandois,  refia  fur 
la  place.  Rodrigue  Lafib,  Efpagnol^ 
Capitaine  des  Gardes  à  cheval  de  TAr- 
^duc ,  &c  d'Avalos ,  Colonel  Italien  ^ 
furent  bleffés  à  mort.  Le  Comte  dfe 
Jîucquoi  &c  La  Barlotte,  tous  deux 
Meftres-de-Camp  de  régiments  Wal- 
lons ,  le  furent  plus  légèrement.  Enfin , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  la  plupart  des 
aut-res  Officiers  fupérieurs  &  fubalter- 
fies  périrent  dans  cette  aâion  ,  y  re- 
çurent des  blefluresxonfidérablesVou 
furent  pris.  Les  Efpagnols  abandon- 
nèrent à  l'ennemi  plus  de  cent  dra- 
peaux ou  enfeignes  ,  leur  artillerie , 
leur  bagage  ,  leurs  munitions.  L'on  a 
cru  communément  que  les  deux  ar- 
mées laiflerent  du  moins  fiir-le-champ  ^' 
de  bataille  ,  chacune  plus  de  trois 
mille  morts  (9).  Qu'il  me  foit  permis 


(9)  Les  Efpagnols  eurent  trois  mille  hom- 
mes environ  tues  fur  la  place  ,  fuivant  Gro- 
tius  ,  &  les  Hollandois  deux  mille  à-peu-près  » 
en  comptant .  ce  qisie  la  petite  a£Hon  don«- 

M  iij 


170         Histoire 

de  dire  qu'on  regretta  en  particulier 
L.  XXII.  parmi  la  nobleffe  italienne ,  qui  fer- 
A  ^^  voit  dans  Tarmée  E^agnole ,  Alexan- 
dre •  &  Corneille  BentivogHo  ,  l'un 
mon  frcfre  ,  &  l'autre  mon  neveu  , 
jeunes  guerriers  âcés  de  vingt  ans;,, 
nouvellement  entres  au  fervice  tfEf- 
pagne ,  &  qui  fe  firent  tuer  au  pre- 
mier rang  y  6c  dans  la  plus  grande 
dialeur  du  combat.  Les  HoUandois 
<  perdirent  plus  de  trente  Capitaines  , 
&  un  grand  nombre  d'Officiers  de 
moindre  grad^ ,  &  de  foldats.  Il  n'eft 
pas  douteux ,  qu'ils  combattirent  avec 
beaucoup  d'avantage  ;  mais  on  n'en 
doit  pas  moins  convenir  que  Tari- 
mée  des  Etats  dut  fur-tout  (es  fuccès 
à  l'habileté  du  Prince  à  profiter  des 
circonftances ,  &  à  ces  talents  fupé- 
rieurs  qui  décèlent  le  guerrier  intré* 
pide  &  le  grand  Général.  Ce  Prince 
en  donna  dans  cette  journée  les  preu- 
»  ves  les  moins  équivoques ,  &  y  mon* 

tra  d'une  manière  bien  glorieuse  pour 


\  m 


née  ie  matin  avant  la  bataille ,  avoit  coûté 
au  corps  commandé  par  le  Comte  Eraeft  de 
Naflî^.  De  Thou  aflure  qu'il  périt  dans  cette 
ianglante  araire  fix  mille  hommes  de  troiX' 
pes  de  TArcKiduc.  Ne  comprendroit-il  pas 
dans  ce  nombre  Us  prifonniers  ^ 
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îuî ,  qu'il  favoit  auffi-bien  gagner  des 
batailles  que  prendre  des  villes*      •    L.  XXIf. 

Cette  aâion  dura  plus  de  trois  Keu*  a  „  i^Éoo 
res.  L'ennemi  fuyant  dans  le  plus  grand  ^ 
défordre  ^  on  confeilla  à  Maurice  de 
te  pourfuïvre;  mais  la  nuit  appro- 
choit.-  Ses  troupes  ayant  d'ailleurs 
beaucoup  foufFert ,  &  fe  trouvant  très 
fatiguées ,  il  crut  qu'il  s'étoit  affés 
couvert  de  lauriers ,  fans  vouloir  les 
augmenter  en  fe  livrant  à  des  efpé- 
rances  incertaines.  L'Archiduc  fe  ren- 
dit à  Bruges  dans  la  nuit  même ,  & 
fe  retira  tout  de  fuite  à  Gand  auprès 
de  rinfante,  qui  l'accueillit  avec  la 
même  fermeté  avec  laquelle  elle 
a  voit  reçu  fucceflivement  les  nouvel?- 
les  qui  lui  avoient  annoncé  qu'il  étoit 
mort ,  pris ,  &  en  deri^r  lieu ,  bleffé. 
Il  y  arriva  accompagné  du  Duc  d'Au- 
male  &  de  quelques  autres  perfonnes 
de  qualité.  Prefque  aucun  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Flandre  n'eut  de 
part  à  cette  fanglante  affaire.  Comme 
les  Etats  -  Généraux  étoient  alors  af- 
femblés  à  Bruxelles ,  l'Archiduc  avoit 
engagé  la  principale  nobleffe  à  y  af- 
- .  iifter ,  afin  d'accélérer  par  fa  préfence 
&  fon  autorité ,  les  mefures  qu'on  de- 
vait y  prendre  pour  le  bien  du  pays. 

^  M  iv 
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"!!!■  Telle  fut  la  fameufe  bataille  de  Nîeti-3; 
L.  XXII.  port ,  autrement  la  bataille  dés  Du- 

A«  ,^^^nes,  ou  par  les  ieux  ordinaires  de  la 
fortune ,  r  armée  Catholique  qui  croy  oit 
marcher  à  une  viÔoire  certaine  ,  n'é* 
prouva  que  la  plus  humiliante   dé-^ 
faite.  .  ' 

L'Archiduc  refla  peu  à  Gand  9.  Se 
retourna  auffitôt  à  Bruxelles  pour  y 
raflembier  les  dëbris  de  fon  armé^. 
Après  les  avoir  réunis  au  corps  que 
commandoit  Velafco ,  qui  ne  s'étoit 
point  trouvé  à  Taftion ,  il  ordonna 
à  cet  Officier  de  fe  porter  du  coté  de 
Nieuport.  Velafco  conduifit  fes  trou- 
pes à  Dixmude ,  qui  n'eft  éloignée  de 
Nieuport  que  de  trois  heures  de  che- 
min. Il  le  fit  avec  tant  de  diligence  ^ 
qu'il  renforça  k  garnifon  de  cette  der- 
,  nière  ville  ,  &  la  mit  à  Tabrî  de  toute 

entregrife  ,  avant  même  qu'on  eut  pu 
craindre  de  la  perdre.  Cependant  Mau- 
rice avoit  repris  immédiatement  après 
la  bataille  fon  premier  deffein  fur  Nieu- 
port ,  &  fongeoit  déjà  à  ouvrir  la 
tranchée.  Toutefois ,  confidçrant  que 
fon  armée  n'avcût  pas  laiffé  de  foi- 
re des  pertes,  &  craignant  que  fon 
retour  en  Hollande  ne  devînt  d'une 
.    (difficulté  extrême,   s'il   étoit  obligé 


_--^ 


DES  Guerres  de  Flandre.  275 

<îans  la  fuite  d'abandonner  le  fiège  qu'il 

^alloit  commencer,  il  changea  d'autan  tL.  XXIL 

plus  aifément  d'avis,  qu'il  apprit l'ar- An. 1 600 
rivée  de  Velafco ,  &  le  ravitaillement 
de  la  place.  Il  décampa  d'auprès  de 
.Nieuport ,  &  {e  rendit  à  Oftende.  oii  18  JiûUct* 
il  fit  venir  fa  flotte^  Outre  les  forts 
dont  on  a  parlé,  &  que  l'Archiduc 
avoit  fait  conftruire  pour  réprimer  les 
•courfes  de  la  garnifon  de  cette  vil- 
le, on  diftinguoit  encore  le  fort  de 
Sainte-^Gatherine  qui  étoit  bien  forti- 
fié ,  &  dont  la  garnifon  étoit  confi- 
dérable.  Maurice  entreprit  de  le  fou- 
mettrç  avant  de  s'éloigner  d'Oftende , 
■&iirinveftit;  mais  La  Barlotte  étant 
venu  à  fon  fecours ,  &  le  Comte  de 
-Bergh   ayant   marché   pour    foutenir 
La  Barlotte ,  Maurice  fut  bientôt  con- 
traint  de  fe  retirer.   L'Archiduc   ne 
laiiTa  pas  de  faire  dans  cette,  occafion 
une  perte  qui  lui  fut  très  fenfible.par 
la  mort  de  La  Barlotte  (10) ,  qui  s'é- 

(10)  Claude  La  Barlotte  ,  on  La  Bourlotte 
étoit  un  foldat  de  fortune ,  né  dans  le  Luaiem- 
.  bourg  ou  dans  la  Lorraine ,  d'une  famille  très 
;  obfcure.  Il  avoit  été  Chirurgien  à  Pmîs.  Ayant 
guéri  le  Comte  Charles  de  Mansfeld  d'un 
ulcère  à  la.  jambe ,  dans  un  des  voyages 
qu'il  fit  en  France   à  la   tête  des  troupes 
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!5  tant  trop  avancé,  fut  jette  fur  le  car-^ 


L.  XXd.  reau  d'un  coup   de  feu.    Cgtoit  ua 

An.  1600  ^^^'"^  ^^  main ,  &  fi  hardi ,  qu'il  eft 
étonnant  que  fon  audace  à  braver  les 
plus  grands  périls ,  ne  Teût  pas  plutôt 
conduit  à  cette  fatale  deftinée.  Enfin  , 
Maurice  ayant  perdu  toute  efpérancc 
de  faire  la  moindre  conquête  en  Flanr 
dre ,  prit  le  parti  de  quitter  cette  Pro- 
vince ;  &  après  avoir  rembarqué  fou 
armée ,  il  rentra  en  Hollande ,  fans 
avoir  remporté  d'autre  avairtage  de  fa 
brillante  viûoire ,  que  d'avoir  donné 


cTEfpagne,   il  plut  à  ce   Seigneur  ,  qui  fe 
rattacha.    Mansteld  lui  procura  de  Temploi 
ilans  le  fervice  ;  &  fa  valeur  audacieufe  fe^ 
conduifit  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre* 
Grotius  ,  qui  prétend  que  le  premier  degré 
de  ion  él^yation  fut  un  crime  ,  par  lequel  il 
débarrafla  le  Comte  de  Mansfeld  de  fa  femme, 
convient  qu*il  fut  toujours  au  deflus  des  pla- 
ces qu*il  obtint.  Sa  mort  pleurée  par  fArchi- 
.  duc  y  fut  agréable  ^ux  Efpagnols  Ôc  aux  Ita- 
liens, envieux  de  ùl  gloire,  6c  offenfés  de 
Farrogance  &  de  la  préfomption  d'un  hom- 
me fi  nouveau.  S'il  avoit  engagé  mal-à-propos 
l'Archiduc  à  livrer  la  bataille  que  ce  Prince 
venoit  de  perdre  ,  il  avoit ,  en  quelque  forte  , 
réparé  fa  faute  en  conduifant  du  fecours  à 
Nieuport saprès  ce  malheur,  6c   en   faifaat 
échouer  la  leconde  entreprife  du  Prince  Mau- 
rice fur  cette  ville:  • 
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iin    nouvel  éclat   à  fa  réputation; 

Cependant  les  dépurés  des  Provin-  j^  XXII. 
ces  obéiflantes  s'étoient  rendus  avec  * 
ceux  des  Provinces-unies  à  Berg  op-  ^'  ^"^^ 
zoom  ,  pour  tenter  quelque  accom- 
modement ;  mais  leurs  propofitions 
mutuelles  fç  trouvèrent  fi  diamétrale- 
ment oppofées  ,  qu'il  fut  impofïîble  de 
les  rapprocher  ;  &  les  conférences 
étoient  à  peines  commencées ,  qu'on 
fut  contraint  de  les  rompre.  Les  Mi-  Août, 
niftres  des  Etats-Généraux  y  montrè- 
rent là  même  horreur  de  la  domina- 
tion des  nouveaux  Souverains  des 
Pays-Bas,  qu'ils  avoient  auparavant  de 
celle  d'Efpagne  ,  &  déclarèrent,  hau- 
tement que  les  Provinces  -  unies  ne 
changeroient  point  de  fentimentç  par 
rapport  à  la  Religion  ,  &  n'abandon-  . 
neroient  .  jamais  leurs  prétentions  à 
l'indépendance.  Ils  furent  d'autant  plus 
fermes,  que  la  viûoire  remportée  à 
Nieuport,  &  les  heureux  fuccès  qui 
l'avoient  précédée  ,  avoient  donné 
plus  d'avantage  à  leur  caufe. .  Les  Mi- 
niftres  des  i\rchiducs  fe  retirèrent  très 
'  mécontents ,  &  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  de  continuer  la  guerre.  Les 
Provinces  obéiffantes  s'y  prêtèrent 
avec  zèle^  6c  fentant  la  néceffité  de 
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la  pouffer  avec  vigueur ,  puifqu^il  étott 
L.  XXII.  impoffible  de  faire  la  paix ,  elles  ac- 
An.  1600  cordèrent  à  leurs  maîtres  les   fubfides 
les  plus  abondants. 

L'Archiduc  qui  étoit  revenu  à  Bruxel* 
les  avec  Tlnfante ,  commença  Tannée 
f— — — '  1601  par  ordonner  de  nombreufeft 
1601.  levées  en  Allemagne  &  dans  le  pay^ 
Wallon.  Il  fut  fécondé  dans  fes  pré- 
paratifs par  le  Confeil  d'Efpagne ,  qui 
fit  paffer  d*ltalie  en  Flandre  trois  ré- 
giments Italiens,  fie  un  quatrième  d'Ef- 
pagnols  naturels.  Les  Provinces-unies 
n'omirent  rien  de  leur  côté  pour  en- 
trer en  campagne  avec  la  plus  puif- 
fante  armée ,  &  leur  diligence  à  cet 
égard  fut  extrême.  Elles  prévinrent 
TArchiduc  ,  &  auflitôt  que  la  faifon 
eut  permis  au  Prince  Maurice  de  rat 
femblèr  fes  troupes  ,  il  ne  tarda  pas  à 
les  faire  agir.  Les  ayant  réunies  au  fort 
de  Schenck ,  il  fembla  menacer  Bois- 
le-Duc  ;  mais  ce  ne  fot  que  pour  cou- 
vrir {es  deffeins  fur  Rhinberg  qu'il 
inveftit  les  premiers  jours  de  Juin.  Il 
commença  par  faire  battre  en  ruine, 
de  la  rive  droite  du  Rhin^  le  fort  ptacé 
dans  riile  dont  on  a  déjà  parlé,  & 
qui  fe  rendiï  prefque  fans  réfiflance. 
)       yétant  enfuite  attaché  au  x:ofps  de  îa 
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pïàce ,  qu'il  environna  de  bonnes  li-  ■ 


gnes  de  cîrconvallation  pour  empê-^  XXII. 
cher  le  fecours  y  il  ouvrit  la  tranchée.  4       .   ^ 
Il  s*en  falloit  beaucoup  que  TArchi- 
duc  fut  alors  en  état  de  faire  marcher  ^^  ^^^ 
fes  troupes.  L'avis  qu'il  reçut  du  pro- 
jet de  Maurice  lui  caufa  d'autant  plus 
de  chagrin  ,  qu'il  lui  étoit  plus  difficile 
d'en  traverier  Fexécution.  II  envoya 
ordre  néanmoins  au  Comte  Herman 
de  Bergh ,  Gouverneur  de  la  partie 
de  la  Gneldres  qui  nes'étoit  pas  fouf- 
traite  à  Fobéiffance ,  de  faire  FimpolK* 
ble  pour  introduire  dans  la  place  af^ 
liégée  un  renfort  de  troupes ,  &  tout 
ce  qui  pourroit  être  plus  néceflaire  à 
fes  befoins.  Mais  ce  qu'il  crut  de  plus 
propre  à  forcer  Maurice  d'abandonner 
Rhinberg ,  ce  fiit  une  puîfTante  diver- 
fion  fur  Oflende.  On  fait  que  la  Pro- 
vince de  Ftanàre  deïiroit  avec  la  plus 
grande  ardeur  qu'on  pût  enlever  cette 
fortereffe  aux  ennemis.  Elle  étoit  pro- 
dîgieufement  incommodée  par  fa  gar- 
nilon  5  dont  elle  étoit  obligée  d'effuyer 
les  courfes  ,  ou  qui  la  fbrçoit  de  s'en 
racheter  par  des  contributions  exor- 
bitantes. AufE  cette  Province  qui  vé- 
noit  de  fournir  à  l'Archiduc  les  fubfî- 
^es  ks  plus  confidérables^l'avoit  itip- 


%y9         Histoire 
plié  avec  les  plus  vives  inftances  d*at^ 
L.  XX!!.^^^^^**  Oftende,  &  avoit  promis  de 
A  ^  ,  if   ,  Élire  tout    ce  qui  dépendroit    d'elle 
pour  en  faciliter  la  conquête.  LAr- 
•    chiduc  prit  enfin  ce  parti ,  &  s'étant 
rendu  de  Bruxelles  à  Bruges ,  il  com- 
mença fur  la  fin  de  Juillet  Tinveiliffe-' 
ment  d'Oftende. 

Il  pouvoit  d'autant  mieux  s'attacher 
à  cette  entreprife  ,  qu'il  venoit  d'être 
renforcé  par  les  régiments  qu*il  atten- 
doit  d'Italie'.  Celui  qui  étoit  compofé 
d'Efpagnols  naturels ,  étoit  commandé 
par  le  Meftre-de-Camp  Jean  de  Braca- 
monté,  que  l'Archiduc  fit  venir  au 
fiège  qu'il  commençoit.  Les  trois  au- 
tres régiments  Italiens ,  l'un  levé  ea 
Lombardie  aux  ordres  du  Comte 
Théodore  Trivulce ,  &  les  deux  au- 
tres qui  étoient  Napolitains  ,  &  dont 
le*  Marquis  Délia  Bella  ,  &  Jean  Tho- 
mas Spina  étoient  Colonels ,  furent 
envoyés  fur-le<hamp  au  Comte  Her- 
man  de  Bergh,  afin  de  l'aidera  fe- 
courir  Rhinberg  ;  mais  leur  marche  & 
la  diverfion  fur  Oftende ,  n'empêchè- 
rent pas  la  perte  de  cette  place.  Sur  la 
nouvelle  des  mouvements  du  Comte 
de  Bergh ,  Maurice  avoit  fi  bien  af- 
•^      furé  fes  lignes ,  qu'il  parut  impoflible 
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de  les  forcer.  Louis  Bernard  d'Avila  ______ 

Gouverneur    de   Rhinberg  ,   y  étoicL.  XXIL 
alors  enfermé  avec  une  garnifon  de  /    ^ 
douze  cents  hommes  de  pied,  &  Je^n. io#i 
cent  chevaux.  Ce  brave  homme  re- 
tarda autant  qu'il  le  put ,  les  progrès 
de  Tennemi  &  fur-tout  rapproche  du 
fofle,   paJ^  les  phis  vigoureufes  for-.  > 

ties.  Après  la  perte  du  foifé,  il  fou- 
tint  encore  quelque  temps  la  défenfe 
du  rempart  ;  mais  Maurice  ayant  joint 
au  feu  de  fon  canon  celui  de  fes  mi- 
nes dont  il  faifoit  chaque  jour  quel- 
que fourneau,  d'Avila  qui  n'avoit 
d'ailleurs  aucun  efpoir 'd'être  fecouru, 
capitula  le  dernier  de  Juillet  à  des 
conditions  honorables  (11). 

Nous  allons  décrire  maintenant  le 
femeux  fiège  d'Oftende ,  ce  liège  fur- 
prenant  ,  un  des  plus  mémorables  de 
notre  fiècle.  Il  dura  plus  de  trois  ans  ; 
&  à  l'inftant  même  qu'il  fut  terminé , 
on  doutoit  encore  de  fa  réuflîte.  Les 
affiégés  quoique  rafraîchis  fans  ceffe 
par  mer,  ne  purent  laffer  le  courage 


(i  1)  La  garnifon  de  Rhinberg ,  qui  étoit 
de  deux  mille  deux  cents  hommes  au  com- 
mencement du  fiège  ,  étoit  réduite  à  douze 
cepts  quand  èEe  fortit  de  cette  place.  DeThatu 
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&  la  patience  des  affiégeams  qui  pou/^ 
L  XXII.  ftrent  leur  attaque  fans  relâche  au  mi- 
lieu des  plus  grands  obftacles.  Il  fe- 
^.  i6oij.Qj^  difficile   de  rendre    compte    du 
nombre  des  batteries  qu'ils  établirent , 
des  affauts  qu'ils  livrèrent ,  des  mines 
«u'ils  firent  jouer.    Celles-ci  furent  fi 
fréquentés,   que  Ton  travailla   pour 
ainfi  dire ,  beaucoup  plus  fous  terre 
qu'à  fa  furface.   On  épuifa  toutes  les 
reflburces  de  l'art  ;   on  inventa  des 
machines  inconnues  ;  on  vit  en  quel- 
ques forte  l'eau  &  la^  terre  fe  pana- 
ger  entre  les  deux  partis ,  féconder  & 
détruire  alternativement  les  ouvragés 
des  Efpagnols  qui  n'en  avançoicnt  au- 
cun fur  terre ,  que  la  mer  en  furie  ne 
'  s'efforçât  de  le  renverfer.  Ce  fiège  ne 
leur  coûta  pas  moins  de  feng  que  de 
fatigues;  Leurs  adverfaires  y  perdirent 
beaucoup.    Le  carnage  &  l'acharne- 
ment y  furent  terribles  des  deux  cô- 
tés. On  y  penfoit  moins  à  fe  défendre 
des  coups  de  l'ennemi,   qu'à  lui  eh 
porter.  Enfin  ,  les  affîégés  n'abandon- 
nèrent le  petit  monceau  de  ruines  où 
ils   s'étoient   concentrés  ,    que   lorf- 
qu'ayant  perdu  pied-à-pied  tout  le  ter- 
rein  qu'ils  occupoient ,  il  vint  à  maa- 
^uer  à  leur  infunnontable  défenfe» 
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.  Oftende  eft  fituée  fur  le  bord  de  la' 
mer  au  milieu  d'un  marais  &  de  di-L.  XXIU 
vers  canaux.    Les  deux  plus  grands  a^.j^^j 
l'entourent  prefque  de  tous  les  côtés ,      * 
èc  dans  les  temps  des  hautes  marées  ^ 
cette  ville  femble  engloutie  fous  les 
eaux.  Cétoit  autrefois  une  place  ou- 
verte, &uneretraite  de  Pêcheurs  (i  i); 
mais  quand  on  fe  fut  apperçu  de  l'im- 
portance de  fa  pofition ,  on  l'envi- 
ronna d'im  bon  rempart  bien  revêtu  , 


(la)  Oftende  refta  ourerte  jufqu'en  157a, 
qu'elle  fbt  enfermée  d'une  enceinte  de  pieux 
par  les  ordres  du  Duc  d'Albe.  Depuis  la  pa- 
cification de  Gand  ,  cette  ville  qui  recon- 
ooifToit  les  loix  des  Etats- Généraux  fut  agran« 
di€  &  entourée  de  remparts.  Elle  étoit  affez 
forte  7  ans  après  en  1583  ,  pour  que  le  Duc 


de  l'entreprendre.  Le  Seigneur  de  la  Mottes 
ayant  prelque  réufli  à  s'en  emparer  par  fur- 
prife  en  1585,  les  RoUandoîs  en  auementè- 
rent  les  fortifications ,  &  firent  raier  pl^i- 
iieurs  dunes  qui  la  commandoient.  Us  y  a}oa« 
tèrent  encore  de  nourelles  défenfes ,  lorfque 
l'Archiduc  Albert  Teut  n\enacée  d'une  nou- 
velle attaque  après  la  conquête  de  Calais  » 
&  ils  ne  cédèrent  depuis  d<t  la  rendre  redou- 
table aux  ennemis  p«r  toos  les  moyens  qui 
leur  furent  podibl^ 
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&  fucceflîvetnent  <îe  tous  les  ouvra- 
L  XXII.  gcs  qui  pouvoient  en  faire  une  des 
An  i6  I  "^^î'I^^^^^s  fortereffes  de  la  Flandre.  OC- 
tende  eft  divifée  en  deux  parties  , 
qu'on  appelle  la  vieille  ville  &  la  nou- 
velle ville.  La  première  eft  plus  petite  ^ 
&  eft  baignée  par  la  mer.  L'autre  qui 
eft  phxé  grande,  eft  bâtie  du  côté  de  la 
campagne.  Une  iPorte  jettée  de  pieux 
folidement  affemblés  ,  défend  l'en- 
ceinte de  la  vieille  ville  des  rava* 
^  ges  de  l'eau  de  la  mer  qui  lui  fert 
de  fofte  dans  cette  partie.  Les  canaux 
lui  font  de  la  même  utilité  du  côté 
de  la  campagne  ;  &  comme  ils  font 
capables  de  recevoir  dans  les  hautes 
marées  toute  forte  de  vaifTeaux  (i3)> 
&  que  même  dans  les  plus  baffes, 
des  vaiffeaux  ordinaires  peuvent  y 
paffer ,  ce  font  autant  de  ports  d*oii 
ces  navires  peuvent  pénétrer  jufqu^au 
centré  de  la  ville.  Aux  fortifications 


(13)  Le  port  d'Oftende ,  ovi  les  plus  grands 
navires  pouvoient  entrer  au  commencement 
du  feizième  fiècle ,  n*eft  plus  affez  profond  ^ 
depuis  que  l'art'  de  naviguer  ^  &  celui  de  la 
conftruâion  des  vaifltaux  ont  fait  des  progrés 
fi  étonnants.  Nos  vaifleaux  de  ligne  d^ne 
capacité  beaucoup  plus  confidérame ,  ^ea-; 
nent  trop  d*eau  pour  y  -  être  reçus* 


/ 
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tde  fon  enceinte ,  on  avoit  ajouté  un 
bon  dhemin  couvert,  bien  flanqué, j^  XXII. 
entouré  d\in  fofle  antérieur  très  pro- 
fond ,  &  aufli  redoutable  que  le  corps  An*  i6oi. 
de  la  place.  Du  refte  ,  elle  eft  petite , 
&  beaucoup  moins  recommadable  par 
fes  édifices  &  fa  population ,  que  par 
fa  pofition  &  fa  force.  Les  Provinces- 
unies  très  jaloufes  de  fe  la  conferver , 
avoient  foin  de  la  tenir  toujours  bien 
pourvue  d'hommes,  d'artillerie  ,  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  , 
&  de  tout  ce  qui  pouvoir  la  mettre  à 
portée  de  faire  là  plus  forte  réfiftancç 
en  cas  d'attaque. 

Elle  fe  trouvoit  ainfi  dans  le  meil- 
leur état  de  défenfe ,  quand  l'Archi- 
duc l'inveftit.  Le  Prince  Maurice  avoit  5  Juillcft 
abandonné  en  fe  retirant ,  le  fort  de 
Saint- Albert.  L'Archiduc  y  établit  fon 
quartier-général.  Ce  fort  étoit  placé 
à  l'occident  entre  les  dunes  &  la  mer, 
&  avoit  en  fece  à  l'orient  de  la  ville 
le  fort  de  Bredené ,  eonftruit  tout  au- 
près des  dunes.  Ce  fut  le  quartier  du 
Comte  Frédéric  de  Bergh.  Toutauf- 
fitôt ,  on  y  ouvrit  la  tranchée  ,  ainfi 
qu'au  quartier  de  Samt-Albert ,  &  on 
la  poufla  vivement.  Outre  ces  deux 
forts ,  en  partant  de  celui  de  Saint-*. 
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Albert  9  il  y  etl  avoit'  atitour  de  Car 

L.  XXIÏ.  ^^^^^  ^^^^5  autres ,  qui  fervoient  de*- 
\  ,  puis  quelque  temps  a  contenir  la  gar- 
.  * .  nifon ,  favoir  les  forts  de  Sainte- Eli-^ 
fabeth ,  de  Sainte*Claire  &  de  Saint- 
Michel,  Le  quartier  de  FArchiduc  étoit 
le  plus  confidérable.  La  plus  grande 
partie  des  troupes  Efpagnoks ,  Ita- 
liennes &  Wallonnes ,  campoient  au* 
près.  Bientôt  les  Meftres-de-Camp  ^ 
Jérôme  Monroy ,  Efpagnol ,  &  Nico- 
las de  Catriz ,  Wallon  ^  incommodè- 
rent beaucoup  les  affiégés  d'une  bat- 
terie qu'ils  établirent  fur  une  colline 
de  fable  très  voifine  ^e  la  place.  Pour 
mieux  en  affurer  le  fuccès ,  ils  s'éta- 
blirent dans  ce  pofte ,  &  y,  conftnii" 
^  firent  une  redoute.  Le  Gomte  de  Bergh 

qui  s'éloit  également  emparé  de  la 
crête  des  dunes ,  avoir  formé  de  foa 
côté  une  féconde  attaque  ^  &  ferroit 
la  ville  avec  autant  de  vivacité  & 
d'avantage. 

Charles  Van-der-Noot  éroit  alors 
Gouverneur  d'Oflende.  Cétoit  un 
OfRcier  aâif ,  &  il  n'omît  rien  de  ce 
qui  pouvoir  le  mettre  en  état  de  s'y 
défendre  long-temps.  Comme  la  par- 
tie foible  des  fortifications  de  la  pla- 
ce étoit  celle  qui  fe  trouvoit  en  ace 


\ 


DES  Guerres  de  Flandre.  i8^ 

<du  fon  de  Sainte -Claire  9  il  la  cou- 
vrit en  dehors  d'un  ouvrage  retran-L^  XXIL 

ché.  De  leur  côté ,  Monroy  &  ^^^"^  An.  i6ûr 
pouflbient  leurs  travaux ,  &  élevoienc 
*  une  féconde  redoute ,  quand  le  pre- 
mier fut  tué  d'un  coup  de  moufquet« 
UArchiduc    donna    fon    régiment  à 
Simon    Antunés    Portugais  j  brave 
homme,  qui  avoit  vieilli  dans  le  fer- 
vice.  Celui-ci    fécondant  Catriz,  ils 
achevèrent  la  féconde  redoute ,  &  la 
joignirent  à  la  première  par  une  tran- 
thee  large  &   profonde.    Cependant 
les  Etats  voulant  avoir  dans  Oftende 
un  Gouverneur  d'une   valeur  éprou- 
vée ,  &  qui  fîit  j  faire  refpeâer  fon 
autorité  ,  y  avoient  envoyé  le   Co- 
lonel François  de  Vere.  Il  y  entra  à  ,  ^  Juill^j 
la  tête  de  trois  mille  hommes  d'in- 
fenterie  ,  &   d'un  grand  convoi   de 
munirions  de  toute  efpèce  ,  qu'il  con- 
duifoit  avec  lui.  D  voulut  d'abord  fi- 
gnaler  fon  arrivée  par   une    fonie; 
mais  ayant  été  repouffé  avec  pêne, 
il  s'attacha  à  continuer  les  fortifica-* 
fions   qu'on   avoir   commencées    en 
&ce  du  fqrt  de  Sainte-Claire ,  &  il 
y  fit  conftruire  trois  redoutes  que  le- 
loldat  imagina  d'appeller  les  Poulains, 
•fl  y  mit  les  troupes  &  le  canon  uér 
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ceffaires  ;  &  après  avoir  vifité  exafte- 
L.  XXII.  ment  la  partie  de  l'enceinte  &  du 
An  1 60 1  ^^^'^^^  couvert  qui  les  a voifinoit ,  il 
ne  fongea  qu'à  la  rendre  ^lus  capa- 
ble de  foutenir  le  fort  du  fiège ,  qu'il 
prévoyoit  devoir  être  porté  dans  cet 
endroit.  Il  ne  fe  trompa  point.  L' Ar- 
chiduc y  forma  en  effet  la  principale 
attaque,  &  ordonna  au  Comte  de 
Bergh  de  quitter  le  quartier  de  Bre- 
dene  pour  s'établir  au  fort  de  Sainte- 
Claire  ,  &  empêcher  les  ennemis  de 
pouffer  plus  lom  leurs  défenfes  avan« 
cées.  Lç  Comte  de  Bergh  oppofa 
deux  forts  à  ceux  qu'on  nommoit  les 
Poulains ,  &  leur  donna  le  nom  de 
Saint-Martin  &  de  Sainte-Marie.  Cet 
'  obftacle  n'empêcha  pas  les  aflîégés 
d'entreprendre  de  nouveaux  ouvrages 
ail  devant  des  premiers  ;  mais  le  Com- 
te de  Bergh  les  ayant  attaqués  vive- 
ment ,  &c  leur  ayant  tué  beaucoup 
de  monde  ,  il  les  força  de  fe  retirer  ; 
&  après  leur  avoir  enlevé  le  pofte 
qu'ils  vouloient  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  il'  y  éleva  iiri  troifième  fort , 
à  qui  il  donna  le  nom  de  Sainte- Anne  ^ 
parce  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître  le 
jour  de  la  Fête  de  cette  Sainte. 
L'attaque  de  Saint- Albert  étoit  tou- 
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Jours  pouffée  avec  la  même  ardeur. 

Les  affiégeants  réfolurent  d'ajouter  une  ,     yvrf 
digue  entre  les  dunes  &  la  mer  ,  du    * 
côté  de  la  vieille  ville,  aux  ouvrages  An.  160 1 
qu'ils    avoient    déjà   conflruits    dans 
cette  partie ,  &  de  fermer  aux  vaif- 
ieaux  ennemis  l'entrée  du  canal  qui 
y  eft^itttéi  Le  fable  de  ce  terrein  ne 
pouvant  leur  fervir  ,  il   fallut    em- 
ployer d'autres  matériaux.  On  raffem- 
bla  donc  de  longues  fafcines  de  vingt 
pieds ,  auxquelles  une  forte  de  reffem- 
blance  fit  donner  le  nom  de  fauciffesi^ 
On  les  lia  fortement  les  unes  aux  au- 
tres ,  &  Ton  en  remplit  les  intervalles 
avec  des  briques.  On  en  eut  befoin 
d'une  quantité  confidérable  ;  mais  en 
entaflant  les  fafcines  les  unes  fur  les 
autres  jufqu'à  la  hauteur  néceffaire', 
on  parvint  peu-à-peu  à   former  l^a 
digue.  La  conftruftion  de  cet  ouvrage 
foufFrit  néanmoins  de  grandes  diffi-    . 
cuirés,  parce  qu'il  étoit   continuelle* 
nient  battu  par  la  mer.  Pans  le  temps  ^ 

du  reflux  fur-tout ,  les  vagues  venoient 
s'y  heurter  avec  tant  IKmpétuofité , 
qu'elles  1e  renverfèrent  fouvent,  & 
en  diflipèrent  tout-à-fait  les  matériaux. 
Les  travailleurs  étoient  d'ailleurs  fi 
çxpofés  au  feu  du  canon  ^   de   la 
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moufqueterîe  des  affîégés ,  qu'il  y  eit 
L.  XXILeut  beaucoup  de  tues.  Malgré  ces 
fiR.iSoi  obftacles,  la  digue  fiit  achevée  &  for-» 
tifiée  en  tête  (func  bonne  redoute, 
qu'on  munit  d'une  artillerie  nom^ 
breufê,  &  qui  ferma  dans  la  fuite 
l'entrée  du  canal,  hts  affiégés  étoiënt 
de  leur  côté  maîtres  d'une  digue ,  qui 
partant  des  dunes  vers  le  fort  de  Sainte 
Albert  9  fe  •  réuniflbit  au  principal 
baftion  de  la  vieille  ville  ,  appelle  le 
baftion  de  la  mer.  Elle  fervoit  à  ga- 
rantir les  fortifications  de  la  violence 
des  hautes  marées.  Mais  voyant 
qu'elle  favorifoit  les  afliégeants  ,  ta 
procurant  un  abri  à  leurs  travail* 
leurs  ^  ils  renoncèrent  à  l'avantage 
qu'ils  en  tiroient;  &  après  avoir  tâ- 
ché d'y  fuppléer  par  les  moyens  q«i 
leur  parurent  les  plus  propres ,  ils 
coupèrent  la  digue  en  pluueurs  en- 
droits,  &  la  rendirent  totalement 
inutile  à  leurs  adverfaires. 

Quoique  le  Comte  de  Bergh  fôt 
paiTé  à  l'attaque  de  Sainte-Claire ,  oa 
n'avoit  pas  îroandonné  celle  de  Bre- 
dené.  On  en  avoit  confié  le  comman- 
dement au  Comte  de  Bucquoi  ,Meftre- 
de-Camp  d'un  régiment  Wallon  ,  qui 
<par  fa  n^Emce  >  fa  bravoure  &  (oa 

expérience 
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expérience ,  étoit  déjà  digne  des  pre- 
miers emplois.  Il  fiit  à  peine  chargé  lxXIL 
de  cette  attaque ,  qu'il  y  fk  conftruire  .  , 
une  petite  redoute  ,  &  enfuite  une 
féconde  beaucoup  plus  grande  ,  qui 
reçut  le  nom  de  Saint-Charles ,  d'où 
'  il  foudroyoit  les  bâtiments  ennemis  ^2 
qui  entroient  de  fon  côté  dans  Often-  ^^ 
de.  Le  canal  qui  étoit  dans  cette  par- 
tie ,  fe  partageoit  en  deux  bras ,  dont 
le  premier  tomboit  dans  le  principal 
fofle  d'Oftende ,  &  le  fécond  dans  le 
foffé  du  chemin  couvert.  Ce  dernier 
bras  étoit  fort  expofé  au  feu  du  canom 
de  la  grande  redoute  ^  &  pour  Tévi- 
ter ,  les  vaiffeaux  furent  contraints  de 
fe  reftreindre  à  la  navigation  du  grand 
bras.  Mais  ce  ne  flit  pas  un  avantage 
pour  les  aflîégeants-  La  navigation  y 
^toitplus  facile,  &  les  bâtiments  quisy 
ré&igioient ,  étoient  trop  éloignés  du 
,  feu  ennemi  pour  qu'ils  en  reçiiffent 
beaucoup  de  dommage.  L'Archiduc  ^ 
afin  de  les  priver .  de  cette  reffource  , 
réfolut  de  pouffer  une  féconde  digue , 
qui  partant  de  la  redoute  la  plus  gran- 
de ,  vînt  gagner  le  bord  du  principal 
canal ,  &  dont  la  tête  armée  d'un 
autre  fort  bien  garni  d'artillerie  pût 
en  défendre  l'entrée,  comme  il  avoir 
Tome  IF.  N 


ùàt  à  l'attaque  '  de  Saiot- Albert, 
jL.  XXII.      pendant  que  le$  Efpagnols  éroienc 
occupés  au  fi/ège  d'Oftende ,  le  Priiv 
An.  1601  ^g  Maurice  n'éroit  pas  rell^  tranquille 
fpe£tateur  de    leur  entreprise.  Aprèç 
savoir,  pris  Rhinherg ,  il  aybk  iavefli 
Jj^  JBois-le-Duc  dans  Teipérîmce  de  s'ea 
^  f^^  ^rendre  maître ,  &  de  faire  lever  le.fiè^ 
ge  d'Oftende;nîais  fes  travjauK  autour 
^e  cette  ville  importante  ,  .dont  Teiar 
xeinte  ayoit   une  grande    étendue  ^ 
n'avancèrent  que  lentement.  Elle  avoii: 
pour  Gouveraeur  le  Seigneur  de  Gror 
^endouck,  brave  OfRcier,  &un  deç 
plus  eftimés  des  troupes  de  Flartdr^ 
Bois-le-Duc  ,  confié  jufquf alors  à  1^ 
garde  de  fes  habitants  fidèk$  R-oy^ 
hues   j8c  hotis   Catl^oliques  ,  s'étoit 
^utenu  par  fes  propres  forces  ;maif 
}eur  zèle  ne  fuffifant  plus  dans  une  {> 
jtuation  fi  critique  ^  le  jGouverneur  eu 
;àvoit  inflruit  rÂrchiduc  ,  &  lui  avôit 
demandé   du  fecours.  Ce.  Prince  fut 
4'abord  embgrraffé  ,  &  craignit  de  nç 
pouvoir  continuer  à  la  fois  le  fiègç 
jd'Oftende ,  &   délivrer  Bois^le-puc. 
Toutefois  il  ne  défefpéra  poinr  d'y 
(réuffir.  î^e  retenant  auprès  de  lui  que 
Je  nombre    des    troupes    «éceflaire^ 
pour  défendi:e  fe^  travaux,  il  dépa^ 
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«lia  vers  Boîs-le-Duc  k  Comte  de 
fiergh  avec  £^t  inille   hommes   deL.  XXII. 
pied  &  quinze  cents  chevaux ,  &  lui  . 
.donna  ^rdre  de  fecourir  la  place  à.^^^^^** 
quelque  prix  que  ce  fut.  Il  fit  confen- 
!tir  en  même  temps  les  italiens  muf 
Jtinés  dans  Werth ,  à  joindre  le  Conv- 
ie avec  un   gros    détach^nent.    Ce 
^Général  ayant  ainfi  fous  fes  ordres 
Aine  armée  affœ  çonfidérabie  ,  tnarcha   ' 
^  Hèlmont,  petite  ville  éloignée  de 
quatre  lieues  de  Bois-le-Duc ,  &  fei-  ' 
gnit  de  s'y  retrancher.  Il  y  fut  à  peine 
jétabli ,  qu'il  commanda  le  Comte  de 
Belgiojofo  ,  Commiflaire  de  la  cava- 
lerie, avec  mille  chevaux  pour  efcor* 
:ter  un  renfort  de  huit  cents  homipes 
de  pied  qu'il  vouloit  introduire  dans 
la  place.  Le  projet  réuflît  :   ces  trou- 
pes étant  parties  de  nuit ,  lorfque  les 
ennemis  s'y  attendoient  le  moins  ,  &^ 
i^rant  pris  un  chemin  qu'ifs  gardoient 
/nal ,  elles  remplirent  leur  deftination> 
L'infanterie  fe  porta  en  avant.  Sur-le- 
champ  ayant  attaqué  vivement  ^  &ç 
forcé  un  des  poftes  des  afliégeants , 
elle   pénétra   malgré    leur    reiiflance 
dans  Bois-Ie-Duc  ,  &    Taffura    affez 
contre  les  ^ntreprifes  du  Prince  Mau» 
jrice ,  poig:  le  çontriaindre  de  lever  I<5 
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fiège.  On  étoit  alors  au  mois  de  Ko^ 

t.  XXiLvembre ,  &  la  rigueur  de  l'hiver    fe* 

A       /:     faifant  déjà  beaucoup  fentir  ,  ce  Prin- 

*  '    '      ce  n  eyt  d'autre  parti  à  prendre ,  que 

iiyî^^v.   4e  fe  retirer. 

L'Archiduc  rappelk  alors  toutes 
ies  troupes  au  fiège  d'Ofèende  ,  qu'un 
événement  imprévu  penfà  terminer» 
C*étoit  fur  la  fin  de  Décembre.  La 
jner  en  fureur  foulevée  par  la  plus 
violente  tempête  ,  endommagea  tel* 
•  lement  les  défenfes  de  la  place  »  & 
fur-toat  celles  de  la  vieille  ville ,  que 
les  aflîégés  craignant  de  ne  pouvoir 
foutenir  l'affaut  dont  ils  étôient  me- 
nacés ,  parlèrent  de  capituler.  On  en 
vint  jufqu'à  fe  donner  réciproque«r 
ment  des  otages  (14);  niais  un  fe^ 
cours  de  troupes  &  de  munitions  de 
toute  ^fpèpe  qui  arriva  très-à-propos. 


•f 


(14)  Gcotnis  ni  de  Thou  ne  parlent  des 
f^vages  oçcafionnés  par  cette  violente  tem- 
pête. L'Un  èi  l'autre  attribuent  à  la  craint^ 
d'être  emporté  d'affaut  ,  l'ôfpèce  de  capitulai 
tion  ^  que'  Verc  ,  Commandant  d'Oftende ,' 
dont  la  gamifon  étoit  réduite  de  iept  mille 
hommes  a  huit  cents  par  les  maladies ,  paroit 
fivoir  feint  de  (conclure.  (îrotips  infinue  qù'i^ 
(Convint  d'une  furféance  d'armes ,  &  qu'il  li- 
vra fes  otages  de  bonne  foi,  fans  en  avoii^ 

fj^^poîTOuni^ié  AuConfeilrdfe-Çpçrfej  m^ 
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cmpêeha  les  afltégés  de  conelute  la 
capitulation  qu'ils  ne  pouvaient  con-L^  XXlf* 
gommer  ,  dirent-ib  alors  5  fan§  fe  cou- 
yrir  d'infamie.  Les  heureufes  efpéran^^'^*  ^^^^ 
ces  de  l'Archiduc  s'étant  donc  éva- 
nouies ,  il  fut  obligé  de  recommencer 
à  battre  la  ville  en  ruine.  On  diri* 
gea  fur-tout  le  feu  du  canon  contre  la 
vieille  ville  qui  avoit  le  plus  fouffert 
de  la  tempête.  En  peu  de  temps  il  fe 
fit  une  fi  grande  brèche  ,  qu'on  réfo- 
lut  de  monter  à  l'aiFaut.  L^[^eilre-* 
jde-Camp  Durango  fut  charge  d'atta-* 
quer  le  baftion  de  la  mer ,  tandis  que 
Gambaloïta  ,  Meftre-de-Camp  Mila-* 
jiois,&  Chevalier  de  Maltbe ,  fe  por* 
teroit  à  la  gauche  avec  l'infanterie 
JUalienne  cpntre  un  ouvrage  voifi»* 
Plufieurs  Capitaines  choifis  eïitre  lesf 


que  fes  troupes ,  panni  lefquelles  on  cômp-^ 
toit  les  déferteurs  du  fervice  (FEfpagne  qui 
avoîent  livré  au  Prince  Maurice  le  tort  de* 
Saint- André,  s'étant  foulevées,  i\  leur  fit 
0ntçndre  qu'il  n'avoit  voulu  qu'amufer  ce 
Prince  ,  pour  donner  le  temps  aa  fecours 
qu'il  attendoit ,  d'arriver^  Ea  effet ,,  il  ne 
feut  pas  ^utôt  reçu-,  qu'il  rompit  tout  ac- 
èord.  Cette  fiiperclierie  ne  fut  point  ^pprou^ 
rée  par  les  Etats  ,  qui  la  trouvèrent  mal** 
boonête  >,  inutile  <Sc  dangereufe^ 


divers  Officiers  de  l'armée  reçurent 
L  XXII.  ordre  de  les  féconder ,  &  Ton  mêlât 
An  1601  ^^^  troupes  qu'ils  commandoient  des 
détachements  d'infanterie   de   tottteS' 
les  autres^  nations   qiri  fervoient  au- 
fiège.  C'étoit  à  la  brune ,  dans  le  temps- 
de  la  baffe  marée ,  que  Faffaut  devoit 
commencer.  Afin  d'en  affurer  encore 
plus  le  fuccès ,  le  Comte  de  Bucquoî 
ifiit  commandé  pour   paffer  le   canal 
de  Br^dené ,  &  deroit,  s'il  étôit  pof- 
fible  y^^illir   en  même    temps    le 
rempart  dans  cette  partie.  Enfin  l'Ar- 
chiduc   voulant  partager    Tattentioii 
des  ennemis  ,  fit  prendre  hs  armei 
au  refle  de  ùs  troupes ,  &  menacei^ 
de  toutes  parts  la  place  affiégée.  Au- 
guftin  Mexia,  Gouverneur  du   cH^ 
teau  d'Anvers  ,  Capitaine  expérimen* 
té ,  &  qui  jouiffoit  d'une  grandi?  rér 
piitation  de  valeur ,,  fut  mis  àlatêre 
de  l'entreprife* 
wi— 1      Ces  difpofitions  ayant  été   faîtes  y^ 
les  Espagnols  s'avancent  enfin  pkins 
^^^^-    d'ardeur,  &  brûlent  de  fe  fignaier.lls^ 
7  Janvier,  font  les  plus  grands  efforts  pour  ga- 
gner le    rempart.   Quoique  #affoibIis 
lans  ceffe  par  la  perte  de  ceux  qui 
reftent  fur  la  ptace  ,  &  par  la  retraite 
des  bleffés^  leur  ardeur  ne  fe  ralentit 
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fias.  Ils  bravent  lé  péril  &i  la  morr. 

ta  nuit  furvîent.  Son  obfcurité  aug-^L;  XXII; 

.  mente  l'horreur  du  combat  ;  mais  il  *„  tr^r,% 
n  en  devient  qire  plus  anmie  ,  oc  les 
affaillants  redoublent  de  valeur.  La  ré- 
fiftance  fut  égale.  La  garnifon  nom-? 
breufe ,  &  bien  pourvue  de  tout  ce 
<jui  pouvoit  fervir  à  une  vigoureufe^ 
défenfe  ,  fe  préfente  par- tout ,  &  fou- 
lient  l'attaque  avec  intrépidité.  A  la 
kieur  des  feux  qu'elle  aÛume  ,  elle 
prend  les-  poftes  qu'on  lui  a  alignés  y 
dirige  fôrcment  tes  coups ,  &  fe  porte 
par-tout  où  le  befoin'Fexige.  Comme? 
elle  s'étoit  âifém^nt  apperçiie  qu'il 
a'y  -avoit  qu'une  véritable  attaque  ^ 
parce  que  la  profondeur  du  canal  da 
Bredené  avoit  été  vtfy  obôacle  infut-f 
jRontable  à  celle  dont  le  Comté  de 
Bucquoi  étoit  chargé ,  elle  y  porte 
ies  principales  forces.  Les  Catholiques 
s^obftinent  néanmoins ,  &c  Yamotï 
continue  long  •  temps  avec  la  plus 
grande    vivacité;    mais    les   aflîegés 

prennent  à  chaque  inftant  l'avantage^ 
&  repouflent  les  aflîégeants  ,<  qiû  per-* 
dirent  fix  cents  hommes ,  parmi  lef- 
quels  Gambaloïta  fiit  tué  ,  &  Duran-^ 
go  grièvement  bleffé.  La*  retraite  fuC 
oîfficîle  y  &C  pre%ue  auâl  coùteufe.  La 
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garnifon  lâcha  les  éduies  ,  &  remplir 

L  XXII.  ^"^^^  ^^^^  ^^  promptitude  le  canat 
*  .  que  les  Royaliftes  a  voient  à  repaffer  , 
qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
Boyés  (15).  Jean  Bentivoglio ,  Che-^ 
valier  de  Malt he  ,  mon  frère  qui  ar- 
ri  voit  depuis  peu  dltaHe ,  après  avoir 
Élit  plufîeurs  campagnes-  en  Hongrie: 
au  fervice  de  TEmpereuf ,  fe  trouva 
à  ce  fanglant  afTaut  ,  &  y  méritai^ 
d'être  récompenfé  d'une  compagnie- 
de   lanciers. 

L'année  i6oi  étoit  commencée^ 
&  le  froid  étoit  fi  rigoureux  ,  qu'om 
défefpéroit  de  pouvoir  continuer  le 
fiège.  On  confeilla  à  FArchiduc  de  le 
lever;  mais  ce  Prince  qui  croyoit  la 
féputation  du  Roi  &  la  fienne  pro- 
pre inlérefîees  à  fbutenir  ion  entre-^ 
prife  ,  rejetta  ce  confeil.  H  donna  de 
nouveaux  ordres  au  Gomte  de  Bue- 

3uoi  d'achever  en  toute- diligence  la 
igue  qui  devoit  fermer  l'entrée  du 
canal  ae  Bredené,  &  fit  élever  du; 
côté  de  Saint-  Albert  une  grande  plate- 
forme y  d'où  les  afilégeaius    pufient 


(15)  Cetaffaut  coûta  aux  affiégeants  envi- 
fon  huit  cents  hommes ,  fuivant  ërotius,^  âC 
à  peine  cinquante  aux.  affiigés». 


V 
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îfômmander  la  ville*  Il  partit  enfuite 
pour  Gand  y  &  nomma  Jean  Rivas  ^l^  XXII. 
Meftre.d€.Camp  Efpagnol,  domTex-^  ^^^^ 
perience  égaloit  le  courage  ,  pour  di- 
riger les  opérations  du  fiège  jufqu'à^ 
fon  retour.r  Comme  les  Etats^  mena-^ 
çpient  d'entrer  de  bonne  heure  en' 
CfUnpagne  avec  les  forces  les  plws  re- 
dputables  ^  &  faifoient  d'immenfes^ 
préparatifs ,  TArchiduc  s'ëtoit  retiré  à- 
Gand  pour  y  faire  de  fon  côté  ceux^ 
()u'il  crôyoit  néceiTaires  à  déconcerter 
leurs  projets. 

.  Quelque  vive  que  fiât  la  guerre  ^  * 

on  ne  s  en  occupoit  pas  moins  de  la^ 
paix  y.  &  Ton  travailloit  de  pluûeurs^ 
cotés  à  rçnoirer  les  négociations  qui 
a  voient  été  prefque  auffitot  rompue» 
qxl'entamées  ,  entre  le  Roi  d*Efpagne 
les  Archidifcs  ,►  èc  la  Reine  d'Angle*- 
rerre.  On  appercevoit  dans  les  trois? 
Cours ,  de  grandes  difpofitions  â  ur* 
accord  procfaain.^  La  Reine  d'Angle- 
terre flir-tout,  qui  avançoit  dans  fa^ 
vieilleffe  ,  fembioit  chaqtte  jour  1» 
defirer  avec  plus  d'ardeur  j  mais  ayant 
^té  attaquée  au  mois  de  Mars  d'une 
maladie  très  grave  qwi  la»  conduififl  x^îS 
au  tonibeau-  à  Fâge  de  foixante  &C  i6o> 
jxx  ans  >  après  im  règne  de  quarante.- 
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cinq  ,  elle  tie-pirt  la  conclure  (  i6^^^ 
L.  XXlKAinii  inourut  Elîfabeth  ,  Reine  d'An--' 

Ah  1602^'^^^^^^  ^  d^Irlande  ,,'eninénrie  irré- 
conciliable   de  TEglife V  &   mii  par' 
cette  raifon  avoir  fomenté  h  long- 
temps &  fi'  diverfement  les  troubles 
dfe  la  Flaridre.  Elle  était  fille  dTien-' 
ri  Vin,^&  de  cette  Anne/ de  Bou-- 
lén ,  qin ,  aprèi?  avoir  enflammé  le  Roi 
d^uri  amour  effréné ,  ne  céda  ,  moins 
par  chafteté  que- paV  ambition ,  à  11 
paffion   de  ce  Prince  ,.  que  lorfqulf 
l'eut    époufée  (17).  Lç  '  mSriage ,  der 
Hçnriàîvec  la  Reîiié  Catherine  d'Ai'a- 
gùn  fubfi^oit  entjore'  y   lorfqu'AAne^ 
devenue  plutôt  fa  coiicuBine  c|^efbri: 
époufe ,  accoucha    d'Elifabath.    Mais^ 


•  (16)  Le  Cardinal  B.entivoglio  Bit,  m  uni 
ajftachromfme.  L?  Reine  Elijjî^eth  n'eft  pwntv 
morte  en  1602,  m^iis  le  3  Avril,  160.3.  Com- 
me ce  fait  ne  tien^  point  efleîitiellemeht  aU' 
/tt  des  événements  de  cette  ffiftèke ,  le  Tra^^ 
«b6l:enr  a=  cfo  devoir  ne  k  'point  remettre  h 
&  vraie  place. 

(17)'  Le  célèbre  M.  Hume,  Hlflùirè de  ti^ 
jHaifon  Tudor ,  pag*  ri^  du  ftcond  voluiru  dH 
ta  TradufHon  de  cet  ouvrage  ,  confirma  à  ceti 
ég^rd  Topiriion  du  Cardinal  BentivogUo ,  qui 
n'eft  point  celle  cl'un  grand  nombre  d'Écri-^ 
icains»  "^ 
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fe' fécondité  ne  s'é^ant  pas  foutenuej' 
cette  Princeffe  ,  à  qui  le  defir  de  don-^L^  XXIL 
Her  uîi  héritier  à  la  Couronne ,  fit  ou- .       ^ 
blier  les  droits  du  Monarque  &  le^"'^^^^ 
refpeô  qu'elle  fe  devoit  à  elle-même^ 
ofa  chercher  au  fein  du  déibrdre  le 
phis  coupaUe ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
obtenir  dans  une  légitime  union.  Le 
Roi  qui  en  fut  inftruit  y  entra  dani^ 
i*ne  *  colère    fiirieufe  ,   &   lui  ayant- 
donné   des    Juges-  qui    la    convain* 
quirent  d'adultère  &  d'incefte  (  18  )  ^ 
il  la  fit  décapiter    publiquement.  Cet 
cvénement  ne  changea  rien  dans  la^ 
conduite  de  Henri ,  que  cette  femme 
également  impie  &  impudique  avoit 
en  même  temps  foulevé  contre  TEglife 
êc  dégoûté  de   la  Reine.  Ce  Prince 
loin  de  revenir  à  fa  légitime  époufe  ^ 
fe  li^i^rant  au  contraire  avec  plus-  de 
ftireur  à  la  violence  de  fes  paflionSyfe* 
maria  fucceflivement  à  quatre  autte^ 
lemmes  ians   pouvoir    trouver  dans- 
aucune  de  ces:  alliances  ta  £itisfaôioli' 
qu'il  defiroit.  Son  acharnement  contre' 
îa  religion- s'accrut  avec  la  même  at»- 
dacer  indigne  défc^rmais  du  titre  aur^ 


(18)  Les  Angloxs  ne  conviennent  pas  cftAp 
4ee^c€ufatidns.très  graves  aient  été  prouveiev 
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gufte  de  défenfeur  de  la^  Foi ,  que  fort 
L.  XXfl.  2^^!^  contre  Luther  lui  avoit  mérité 
Alt.  idoi  ^^  ^^  P^^^  ^^^  Saint-Siège  ,  au  com* 
mencement  de  la  prétendue  réforme  ^ 
il  combattît  ks  dogmes  avec  acharne- 
ment ,  perfécuta  cruellement  fes  vrais 
difciples,  ôcbien-tôton  le  vit  imiter 
la  perHdie  &  les  excès  de-  Julien 
l'Apoftat. 

Elevée  dans  les  principes  deJTié'- 
téûe  ,  Elifabeth  fut-  bien  traitée  du 
Roi  Edouard  VI  fon  frère  encore 
mineur ,  qui  fuîvoit  les  loix  de  la  ré*- 
formation  établie  par  fon  père  ;  mais 
la  Reine  Marie  ayant  îuccédé  à 
Edouard  ,,&  la  religion  Catholique 
étant  remontée  fur  le  Trône  avec 
elle ,  Elifabeth  courut  de  grands  i:if- 
eues  de  perdre  la  vie..  Quoiqu'elle 
feignît  de  profeffer  la  religfon  de  fe 
ibeur ,  elle  n*en  fot  pas  moins  violem- 
ment foupçoanée  d'intrigues  &  (de 
conjurations  contre  cette  Princeife, 
&  elle  vécut  tout  le  temps  de  fon 
régne  en  prifon,  ou  reléguée  à  la 
campagne.  Eofin.  le  Sceptre  ^ziEsL  des 
«aains  de  Marie  qui  mourut  fens  etii- 
feints ,  dans  celles  d'Elifabeth.  Conw 
me  TEglife  Catholique  avoit  conftam- 
j^ent  condamné  le  mariage   du  Roi, 
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tf  Angleterre  avec  Anne  de  Boulen , 
la  nouvelle  Reine  fe  mit  â  Tabri  de  L.  XXII. 
fes  anathèmes ,  en  favorifant  l'héréfie  *  ,- 
qui  avoit  approuvé  cette  union,^  £jjçAa,r6o*^ 
ne  dipna  fa  confiance  qu^â  des  héré^ 
tiques  ^  6c  chaiTa  les  Catholiques  dé 
tous  les  poûes  oîi  ils  avoîent  été  éle- 
vés dans  l'Etat.  Les  Prêtres  &  les 
Religieu^f  devinrent  particulièrement 
les  viâimes  de  fà  haine  &  de  (es  per- 
sécutions^ Pour  mieux  éteindre  la 
vraie  Foi  dans  le  cœur  de  fes  fujets  , 
elle  croyait  devoir  ies  priver  des  Mi^ 
niftres  qui  la  leur  préchoient.  Elle 
ne  les  attaqua  pas  néanmoins  pour 
caufe  de  religion.  Elle  fe  couvrit  de 
divers  prétextes  ,  &  ce  fut  fur-toutr 
celui  des  conjiurations  tramées  contre 
elle  ,  qu'elle  avoit  Tart  d'employer 
avec  plus  d'apparence  &  de  fuccès  (i  9}. 
Cette  Princefle  ne  fe  contenta  pas 
ie  protéger,  l'héréfie  au  fein  de  fes 
propres  Etats ,  pour  affurer  fes  droitis 
&  affermir  fa-Puiflance  :  elle  enïfttinr 
encore  des  liaifons  étroites  avec  ceux 
des  partifans  des  nouvelles  opinions 
qui  troubloîent  l'Ecoffe  ,  la  France ,, 

(19)  M.  Hume  ne  parle  poiût  avanta^eunr 
Ibnent  de  fa.  bonne  fbû. 


> 
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tions-  de  TEurope     demandèrent   (St^ 
I<*  XXII.nîain(2o),  Ôif  cHtoiqu'elk  eût  cotiC^ 

Sju  i6ox^^^^^^^  trpmpe  kiii^  voetix  ,  il  fem— 
bla  qu'ils-  regardèrent  tous  comme  un* 
titre  favorable  i  leurs  prétentions^ 
rinfortune  des  rivaux  qui  les  avoienii. 
précédés.  Flattant  lews  efpérances 
avec  une  adrieffe  incroyable  ,  &  doiv* 
nant  les  plus  belles  couleurs  à  fes  re* 
fus ,  elle  eut  te  bonheur  de  fe  conci-: 
lier  leur  eilîme  ,  &  fa  réputation  pa-^ 
rut  en  quelque  forte  tirer  du  relief 
du  nombre  de  ceux  qui  prétendirent 
à  llionneur  de  Tépouler.  Elle  ne  cefli 
de  feindre  que  dans  le  déclin  de  l'âge  ^ 
&  l'on  connut  enfin  qu'uniquement 
avide  de  domination ,  &:  peu  touchée 
du  defir  de  laifier  de  la  poflérité,» 
elle  ne  voulut  jamais  partager  fon  lit^ 
que  parce  qu'elle  ne  vouloir ,  point 

r  ' 

(ao).  On  compte  au  nombre  de  ceux: 
qui  prétendirent  a  l'avantage  de  Tépoufer  , 
ït  Roi  d*Efpaçne  Philippe  U;'  le- Duc  d'An- 
jou ,  depuis>  H^ri  III  ;  Le  Duc  d'Alençon? 
fbn  frère  >  F  Archiduc  Charles ,  fr^e  de  FEm» 
pereur  Maxiniilien  11  .j  le  Roi  de  Suéde 
Eric  XlV  ;  le  Prince  Jean  Cafimir  ,  frère  de» 
FEleôeur  Palatin ,  très  connu  dans  cette 
Hiûoire  ,  6c  même  plutouf»  •  An^^s^  â'uiK» 
ill^e  naiffance»^  ' 
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partager  fon  Trône.  Elle  eut  pour 
ennemis  les  plus  déclarés  le  Pape  &  L.  XXIÏ. 
le  Roi  d'Efpagne  ,  &  vécut  en  P^îxa  ^^ 
avec  les  autres  Souverains  de  fEuro- 
pe ,  qvîi  tous  ou  prefque  tous  fe  plu- 
rent à  rhonorer  d'une  manière  diftin- 
guée.  Ce  fut  une  femme  extraordi- 
naire ,  d'un  courage  mâle ,  d'une  ap- 
plication  extrême  aux  foins  du  gou- 
vernement, &  très  jaloufe  de  n'en 
pas  laiffer  échapper  les  rênes  de  (es 
mains.  Elle  fit  de  grandes  dépenfes  au 
dedans  &C  au  dehors  de  fes  Etats,  & 
fur-tout  ^pour  entretenir  une  marine 
puifTanre  ,  qu'elle  appelloit  ordinaî-  . 
rement  fes  armées  &  (es  fortereflèa. 
Cette  Prînceffe  jouit  long-tems  d'une 
fanté  inaltérable  ,  &  vécut  plus  qu'au- 
cun des  Rois  fes  Prédéceflfeurs ,.  dont 
im  petit  nombre  pona  plus  long- 
temps la  Couronne.  Quoiqu'elle  eût 
mortellement  haï  la  Reine  d'EcofTe , 
&  qu'elle  l'eût  immolée  à  fa  haine 
srutant  qu'à  fon  ambition  ,  néanmoins 
elle  fiit  renfible  au  plaifir  de  laiffer  fon 
Sceptre  au  Roi  Jacques  fon  fîîs ,  qui 
avoit  embrafTé  la  nouvelle  reforme  , 
&  de  voir  s'éteindre  à  jamais  par  la 
réunion  des  Couronnes  d'Angleterre 
&  d^Ecoffe    fiu*  une  même  tête  ces 
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. divlfions,  fources  déplorables  degiie^ 

L.  XXII.'^  ^  ^^  calamités  qui  avoîent  défol^ 

An  160  *^^^  ^  l'autre  Royaume  pendant  une 

^fi  longue  fuite  de  fiècles  (ai). 


rfirià^«ki 


.  (21)  Les  Hîftoriehs  de  toutes  les  Religions' 
Raccordent   fur  le  mérite  éminent  de   cett^ 
Grande  Reine  ;  &  fi  elle  n'avoit  pas  abjuré  ôc^ 
détruit,  en  quelque  forte ,  dans  {on  Royaume' 
là  religion  ae  fes  pères  ;  fi  leà  Catholiques 
tt'avoient  pas  eu  droit   très  fouvent  de    fe 
l^laindre  des  maux   qu'elle  leur  a  &its  ;  ^ 
elle  ne  s*étoit  pas  rendue  coutiable  d'un  atr 
tentât  inoui  par  le  fupplice  de   l'infortunée 
Reine  d'Ecofle,  elle  n'auroit  reçu  delà  pof^* 
térité  que  des  éfoges.  A  ces  reproches   éga- 
rement graves   &  légitimes  près,  on  peut 
dire  avec  de  Thou ,   qu'on  vit  briller  dan* 
c^^  femme  célèbre  des  vertus  qui  auroient 
îiluftré  un  Grand  Homme^  6c  un  Grand"  Roi"*,. 
&  que  fes  défauts  en  petit  nombre  qui  forent, 
ceux  de  fon  fexe  méritent  de  l'indulgence.* 
ingénus    in  ea  femina  &    vira    atque    adç^ 
Âtagno  Rege  digna  virtutes  fuerunt  ;&  paucis  ^^ 
Ut  in  muliebiifexu  excufahiles  dtfc&us.  Grotius 
a  remarqué  qu^elle  n'eut  d'autre  ambition  que' 
de  conferver  fa  Couronne  contre  les  entres^* 
^rifes  de  ceux  qui  lui  contefloient  le  droit 
de  la  portfer;  qu'ayant  pu  étendre  fa  domi-' 
nation  en  France ,  oh  le  malheur  des  temps' 
lui  avoit  livré  plufieurs  bonnes  places;  mr 
PEcofle  ,  gouvernée  par  un  Roi  enfant;  dans? 
lés  Pays-Bas  ,    oti  les  Provinces  rébelles  à- 
PEfpagne  l'appelloient  avec  les    plus-  vives? 
lances,:  elle  fe  contenta  de  màimènir  foii^ 
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ttutorité  dans  ion  Royaume ,  &  d'en  cimen-- 
ter  la  puiflànce  par  les  loix  d'une  bonne  ad-' 
minillration  intérieare ,  &  par  la  paix.  Le 
iTièroe  Hiftoricn  afliire  que  le  d^oût  de  la 
vie  ,  li  ordinaire  en  Angleterre ,-  la  conduîllt 
au  tombeau.  S^étant  imaginée  que  Tes  fujets' 
méprifoient  fa  vieillefTe  ,  oc  que  fes  plus  in-> 
limes  confidents  cherchaient  d'avance  à  ga-' 
gner  la  faveur  de  fon  héritier  préfomptif  ,- 
en  fe  dévouant  à  fes  volontés ,  elle  ne  put 
félîHer  aux  impretTion*  meurtrières  du  ca»^ 
gfia  violent  qu  elle  en  conçut. 


\m       I 


56S  H  I  s  T  O  I  A  Ê 

L  IVRE    XXIIL 

,  SOMMAIRE. 

*602.    j^FENEMENt   du  Roi  Jacques  l  au 
.  Tronc  (T  Angleterre.  Continuation  du 
fiige  d^OfiendCr  Projet  Renvoyer  des* 
galires   EJfagnales  far   la  côte    dt 
Flandre^    On  en  donne  le  Commarn* 
dément  à  Frédéric  Spîriola.  Le;  MoT'^ 
quis  Amhrotfe  fon  frire  levé  huit  milU 
hommes  pour  le   feryice   d^Efpagne^ 
Frédéric  perd  cinq  galins.  Le  Prince 
Maurice  entre  en  campagne.  Il  aJfUgt 
Gravc^  Prife  de  Grave.    Un    corpr 
^Italiens  fe   mutine    à    Hochfirau,  . 
Ambroife  Spinçla  levé  une  nouvellc^ 
'm6ox^     tirmée.   Frédéric /on  frère  e fi  tue  dans  ^ 
un  combat  fur    mer.   12 Archiduc  fe 
prépare    à  dompter  les  mutins..    Ih 
traitent  avec  U   Prince  Maurice  qui 
a^ige  BoiS'le^DuQ.  Le  Jiigtejl  levé. 
Continuation  de  celui  SOpendé.  Ar^ 
rivée  de   Pompée  Targoné^  fameu» 
Ingénieur.    U  Archiduc  office  la  con* 
duite  du'Jihge  au  Marquis  Spinola^ 
qui  s^en  charge.  Il  fuit  le  mime  plant 
£  attaque.   Paffage  du  canal  à  Va^ 
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iiéqut  de  Sainte  Albert.   Les  ouvrages    i6ojÇ^ 

.^xténeurs  font    emportés.    Sieg^    de 

fEclufe  par  le  Prince  Maurice^  Ve-- 

iafco  eft  envoyé  au  fecours  de  cette 

place.    Il  ffl   repouffé.     Progris   de 

Maurice.    U Archiduc    renforce   fon 

armée.    Il  charge  Spinola  de  feeçurîr 

fEclufe.   Spinola  attaque  envain  les 

ftj^ége^tus*    VEçluÇe  capitule.    Pré-' 

cautions  de  V  Archiduc  contre  les  en* 

$reprifes  de  Matirice.  Prife  £Qflende^ 

Réfie^ionf  fur  cette  conquête.  VArs^ 

jckiduc  &  P Infante  entrent  dans  Of'^ 

tende.   Récompeiifes  accordées  à  Spi-' 

nota.   Projet  du  Prince  Maurice  fur  ^ 

envers.  Il  fe  poru  inutilement  dans    ^^^î* 

le  pays  de  Va0.  Projet  de  Spinola 

^attaquer    l(f,    Frife.    Ses   premières 

'difpofitions.  Il  trompe  le  Prpnc^  Maw 

rice.   Sa  marche,  Prife  (TOldenfel  & 

fit  Linghen.    Spinola  retourne  fur  le 

Rhin.   Prife  de   Kachtendonck.  Aç" 

jtion  très  viv/t ,  pu  le  Prince  Maurice 

ejl    repoujje.     Prife    du    château   4^ 

Crakou.  Spinola  retotirne  en  Efpa» 

gne.    Ses  projets  &  Jes  négoçîationf.     i^oltt 

Les  Efpagnols  entrent  en  campagne 

avec  4^ux  armées.   Plan  de  défenfc 

4es  Hûllandois^  Spinola  nepeut  paf^ 

fer  PYjfel.  Pfife  4^  f^ohm.  Bficqu§i 
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ne  rcujjît  p.as  mieux  fur  le  Kahaf^ 
Spïnola  abandonne  le  dtffein  J^ entrer 
en  Hollande.  Prifz  de  GrolL   Siège 
4e   Rhinberf.     Premiers   fuuis    des 
M'Jpagn^ls.    Belle  défenfe  de  la  gar^- 
ni/on.    Continuation  du  fi^g^*   i^ra^ 
jdig^s  de  valeur.    Prife  de  Rhinterg^ 
Siège  de  Groll  par  le  Prince  Mau- 
rice.   Sejcour3  de  cette  yiUtj,  Maurice 
ieye  le  fùge. 


\ 


^^ m 'W'ACQUEs ,  Roi  d'Ecôfle ,  ayant  fiip- 

L  XXIII  v<^édé  à  la  Reine  d'Angleterre,  fcTen^ 
^'  *dit  promptement  à  J-ondres^  Il  y  fut 

^.^opXfeçu  avec  de  grandes  démonftrationç 
de  joie.  Cet  événen^ent  fut  célébré  à 
jl'envi ,  &  avec  Témulation  naturelle 
aux  deux  peuples ,  par  les   Ecoffois 
ilattés  de  donner  un  Roi  à  l'Angle- 
'  terre  v  &  par  Ijss  Angloîs  qui  fe  glo* 
rifioient  encore   plus  de  Tenlever  à 
fEcoffe.  Mais  les  Catholiques  Romain^ 
\en  furent  confternés.  Le  Roi  quiavoit 
voulu  fe  les  attacher  pendant  les  derr 
'nières  années  de  la  feue  Reine ,  &  qui 
•^eur  avoit  fait  efpérer  qu'il  les  trai- 
teroit  plus  favorablement  par  rapport 
à  la  Religion ,  détruifit-  bientôt  tout 
;leur  efpoir.  Dès  les  premiers  jours  de 
fciji  ,anivie  à  J^oudrps^  il$  yjurentcl^jbp 
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{iremeot  qu'ils  ne  feroient  pas  moins 

j>erfécutés  fous  fojçi  règne  que  fous  le  ,JL.  X3^II• 
règne  préci4cût(i).  Po^rjier  enfem- . 
J>le  autant  qu*il  pourroit  les  peuple^  ••'99^ 
jies  deux  nations ,  Jacques  réunit  lej 
deux  Royaumes  fous  ucie  dénomina- 
tion commune ,  en  prenant  le  titre  dû 
ïloi  de  ia  Gran4e-flretagae.  S'emprefr 
fant  de  ie  jCoi:iformer  aux  maximes  du 
;gouveiiîement  d'Elifabetb  9    &   aux 
'|>rincipes  de  la  nouvelle  réforme ,  il 
«n'omit  rien  pour  s'établir  folidement 
Xiu:  le;s  deux  trônes.  Ce  Princç  qui 
ientit  cooibien  M  importoit  au  fuccès 

(i)  Il  parut  à  Londres  immédiatement 
^prè$  Tarriv^e  de  Jacques  I  ui^e  confeffiqn 
,4e  Foi  de  PEglife  Anglicane  ,  où  Ton  déclar 
moit  avec  indécence  contre  le  Concile  de 
Trente  ;  on  déclaroit^ue  le  Pape  étoit  TAnter 
.chrift ,  &  1*09  attaquait  plufieurs  des  dogmes 
Jes  plus  reipeâables  ,de  TEglife  Cathowque* 
-£et  ouvrage  ,  mii  félon  de  Thou  ne  poi^- 
^voit  êtie  attribue  aux  Miniftres  d'Elifabeth  ^ 
m  à  la  néceffité  des  circonftances ,  &  .qui  feni- 
•J)loit  être  l'ouvrage  du  Roi  feul ,  découvrit 
-^e  ce  Prince  ^  qui  £è  piquoit  d'avoir  dçs 
^onnoifTances  ,  &  fur-tout  eh  Théologie  , 
ibutien droit  par  une  forte  de  convidi®n ,  & 

})ar  les  principes  d'une  confciçnçe  çrrônée, 
à  nouvelle  religion  de  f£tat  ,  qu'Èiflàbetk 
'Avoit  étabKe  par  des  toojrens  très  ^trangjrs  | 
^confciençj^  . 


>;  -V' 
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de  fes  aflàires  domeûiques  de  s'afîli— - 
L.  XXin.  ^^^  ^^^  Puîflances  voifines ,  ne  man* 
A       A      ^^^^  P^^  ^^  s'occuper  principalement 
An.iôOi^^  cet  objet.  Il  renouvella  ^alliance 
contraâée  par  Elifabeth  avec  le  Roi 
de  France,  &avec  les  Provinces-unîes. 
Aufli  bien  dîfpofé  que  cette  Princefle 
fembloit  Têtre  un  peu  avant  fa  mort 
à  un  accommodement  avec  le  Rot 
^'Efpagné  &  les  Archiducs ,  il  fuivit 
avec  vivacité    les  ouvertures   qu*oa 
en  avoir  faites.  Le  Roi  &  les  Archi- 
ducs entrèrent  dans  les  mêmes  fentî- 
ments.  La  négociation  ayant  fait  cha- 
que jour  de  nouveaux  progrès,  ces 
diverfes  Puiffances  s'envoyèrent  réci- 

{>roquement  des  ambaflades  folemnel- 
es ,  &  la  bonne  intelligence  fut  enfin 
rétablie  entr'elles,   autant  que  la  dî- 
verfité  de  leurs  intérêts  à  Tégard  de 
la  Religion ,  &  de  plufieurs  autres  ma- 
tières d'Etat  pût   le   permettre.   Ce 
traité  ne  fut  néanmoins  conclu  que 
Tannée  fui  vante.  Mais  on  a  voulu  en 
donner  d'avance  une  connoiflance  fom- 
' maire,  afin  de  ne  pas  trop  diftrairele 
[  leâeur ,  par  le  récit  des  affaires  parti- 
culières des  Pays-Bas. 
'     Les  Efpagnols  continuoient  le  fiège 
dX)Ôende  avec  vivacité.  Cétoit  fanî 

contredit^ 
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ontredit ,  une  entreprife  de  la  plus  îS!^ 
grande  difficulté;  mais  plus  les  obfta-L,xXIII. 
des  que  l'Archiduc  y  eprouvoit ,  pa-  ^„  ^^^^ 
roiifoient  en  éloigner  le  luccès ,  plus 
ce  Prince  s'obffinoit  à  les  furmontér 
&  à  répondre  au  zèle  avec  lequel  la 
Province  de  Flandre  lui  fourniiToit 
tous  les  fecours  qui  dépendoîent  d'elle 
pour  y  réuflîr.  Le  Meftre-de-Camp 
Rivas,  à  qui  l'Archiduc  avoit  laiffé 
à  la  un  de  Tannée  dernière  la  con- 
duite du  fiège,  avoir  pouflTé  vivement 
la  éonilruâion  de  la  grande  plate- 
forme du  quartier  Saint- Albert ,  qui 
devoit  dominer  la  vieille  ville.  On 
ne  s'occûpoit  pas  moins  des  travaux 
de  la  digue  de  Bredené ,  afin  de  com- 
nsander  Tembouchure  du  canal,  & 
d'empêcher  l'entrée  des  fecours  qui 
arrîvoîent  fans  ceffe  par  mer  de  ce 
côté.  On  employoit  à  former  cette 
<ligue ,  ces  fafcines  qu'on  appelloit  des 
faiicifles ,  &  qui  furent  depuis  appe- 
lées fauciflbns  ,  parce  qu'on  les  fit  plus 
grandes.  La  conftruâion  en  étoit  fin- 
gulière.  Sur  la  première  de  ces  fau- 
dffes  qu'on  tenoit  plus  large  que  les 
autres  qu'elle  devoir  foutenîr ,  &  qu'on 
incorpproit  en  quelque  forte  avec  le 
fable  mouillé ,  èc  toutes  les  matières 
Tom.  IF.  O 
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qui  pouvoient  fe  confolider  ,   on 


L  XXIIL  élevoit  fucceflivement  une  très  grande 
An  1602  ^"^^^^^  d*autres ,  jufqu'à   ce  qu'on 
eut  donné  à  la  digue  la  hauteur  né- 
cefiaire.  La  largeur  en  éioit  confidé- 
rable.   On  pouvoit  non-feulement  y 
conduire  deux  canons  de  front ,  mais 
on  y  pratiquoit  encore  un  parapet 
en  état  de  couvrir  le  foldat ,  &  on  y 
avoit  établi  ea  plufieurs  endroits  des 
batteries.  Ce  travail  fe  faifant  fur  un 
terrein  fablonneux  à   portée  du  flux 
de  la  mer  ,  fut  très  difficile ,  &  il  en 
coûta  beaucoup,  de  fang  &  de  Êitigues 
pour  l'achever  (1). 

Pendant  qu'on  s'occupoit  avec  ar- 


mm 


(a)  Le  fiège  d'Oftende'ne  produifit  au- 
cun événement  clan&  le  cours  de  cette  année. 
Les  Eibagnols  fe  contentèrent  de  canonner 
cette  ville  ;  &  la  garnifon  renouvellée  &  ra- 
fraîchie fans  ceffe  parTarrivée  des  convois» 
dont  les  navires  riemmenoient  les  malades  & 
lesblefles,  fe  réduifit  à  répondre  i  leur  feu. 
Elle  célébra ,  au  rapport  de  de  Thou  ,  d*une 
manière  affez  comique  Tanniverfaire  du  fiège , 
le  6  Juillet.  Ne  pouvant  joindre  le  fon  des 
cloches  des  Eglifes-,  qui  nfeaavoient  plus,  à 
une  décharge  dû  CMîon ,  elle  fit  faire  une 
forte  de  charivari  par'  les  femmes  &  les  en- 
fants ,  qui  témoignèrent  leur  joie  ,  en  frap- 
pant à  coups  redoublés  par  toutç  la  ville  iur 
ies  chaudrons^ 
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ïletir  de  ces  ouvrages ,  Frédéric  Spinola 
croifoit  au  long  de  la  côte  de  Flan- L.  XXIII, 
\  dre ,  avec  une  efcadre  de  galères  qu'il 
avoit  ameliée  des  côtes  d'Efpagne.  IlAUrtôoir 
avoit  dé}a  fervi  en  Flandre  fous  le  Duc 
de  Parme  ,  &  quoiqu'il  n'eût  rem- 
pli aucun  commandement  particulier , 
néanmoins  il  avoit  donné  la  plus  heu* 
reufe  opinion  de  (es  talents ,  dans  tou»» 
tes  les  occafions  où  il  avoir  été  em- 
ployé. Cet  Officier  avoit  appris  d'ha- 
biles marins  qu'en  tenant  dans  ces  pa* 
rages  une  fone  efcadre  de  galères ,  on 
pouvoit  nuire  beaucoup  à  la  navigation  -  * 
des  HoUandois.  Prefque  tous  leurs  na- 
vires font  des  bateaux  de  pêcheurs  ou 
des  vaifTeaux  marchands ,  &c  II  paroif- 
ibit  aifë  de  les  intercepter  avec  des 
bâtiments  auffi  légers  que  des  galères. 
D'ailleurs ,  on  pouvoit  par  ce  moyen 
pénétrer  facilement  dans  l'embouchure 
ces  rivières  les  plus  voifînes ,  débar- 
i^uer  d^s  troupes  fur  les  côtes ,  les  dé- 
vafter ,  &  s'établir  peut-être  en  Zé- 
iande,  en  furprenant  quelque  bonne 
place.  L'Eclufe  ofFroit  de  grands  avan- 
tages à  cet  égard.  Son  port  &  fon  ca- 
nal font  très  proches  de  la  Zélande  ^ 
&  pouvoient  donner  une  retraite  fûre 
' aux  galères.  Spingla^  dprès  avoir  ré* 

O  ij 


l 


ii6        Histoire 

fléchi  fur  ce  projet ,  &  fur  toutes  le* 
L.  XXni.  ^^^^^5  heureufes  qu'il  pouyoit  avoir 
.  ^  pour  le  Roi  d'Efpagne  fie  pour  les  Ar- 
*  chiducs ,  fe  rendit  à  Madrid ,  afin  de  le 
propofer  &  de  folliciier  le  commaa'- 
dément  de  Tefcadre.  Il  ré^flit  à  feire 
approuver  fondeffein,  &  on  le  i:h^r-' 
gea  de  Texécution,  Seulement ,  on  crut 
rue  c'étoit  aflez  pour  lors ,  de  lui  çonç 
ler  fix  galères  ,  ikuf  à  en  ^ugmentçr 
le  nombre  ,  fi  le  fuccès  répondoit  aux 
efpérances  qu'il  avoit  données»  Fré-? 
dçriç  n'euj  aucune  peine  .à  les  con-i- 
duirç  en  Flandre  t  fÂi  elles  arrivèrejit 
heureufement.  Le  dpm^nage  qu'elles 
caufèrent  à  la  navigation  des  HoUan*- 
dois ,  fut  incroyable.  Elles  fe  tenoient 
ordinairement  à  l'ancre  dans  le  canal 
de  l'Eclufe ,  d'oii  fortant  à  Timpros- 
vifle ,  elles  tomboient  rapidement  fur 
Us  navires  qu'elles  pouvoient  reni:on- 
trer,  s'empar oient  des  uns.^  couloient 
les  autres  à  fond  >  $c  incommodoient 
l'ennemi  de  toutes  fortes  de  maniè- 
res. Mais  iix  galères  ne  fufli&pt  pas 
à  porter  les  troupes  dont  on  ayoit 
befoin  pour  faire  de^  defcenteç  fur 
les  côte3,  &  y  tenter  quelque  fiir- 
prife,  Frédéric  retourna  en  Espagne, 
dfyi  d'en  pbjtepir  ^n  plus  jgr^nd  riomhrç^ 
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n  y  fut  très  bien  accueilli.  Le  Roi 


ajouta  huit  autres  galères  aux  fix  pre-  L.  J^XIIL 
mières  ,  &  confentit  en^  même-temps 
que  le  Marquis  Ambroife  Spinola  fon^^' ^^^^ 
frère  aîné  &  lui ,  levaflent  huit  mille 
hommes  de  pied  ^  dont  ils  formeroient 
deux  régiments  pour  monter  cette  ef- 
cadre.  Frédéric  partit  aiiffitôt  pour 
Gènes ,  afin  d'y  conférer  avec  le  Mar- 
quis Ambroife  Spinola  ,  qui  n'a  voit 
point  encore  fervi ,  quoiqu'il  eut  déjà 
trente  ans  ;  mais  qui  avoit  toujours 
fouhaité  avec  ardeur  de  fe  diftinguer 
dans  la  profeffion  des  armes,  &  dé 
foute  nir  l'éclat  de  fa  Maifon ,  Tune 
des  plus  illuftres  de  Gènes.  Les  deujc 
frères  étant  paffés  à  Milan  ,  dont  le , 
Comte  de  Fuentes  étoit  Gouverneur , 
le  Marquis  y  raffembla  les  huit  mille 
hommes.  Cette  petite  artnée  compo- 
fée  de  gens  d'élite  ,  partit  pour  la 
Flandre  au  mois  de  Mai  i6oi.  Elle 
étoit  partagée  en  deux  régiments.  Le 
Marquis  commandoit  en  perfonne  le 
premier ,  dont  Pompée  Juftiniano  qui 
avoit  long-temps  fervi  dans  les  Pays- 
Bas  ,  étoit  Majon  Lucio  Dentici  étoit 
à  la  tête  du  fécond  régiment ,  &  avoit 
pour  Major ,  Auguftia  Arconato.  Ces 
deux  Officiers  s'étoient  diftingués  l'un 

Oiij 
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&  l'autre  dans  les  guerres  de  Flari- 
L.  XXIII.  ^^^'  Le  Marquis  ayant  pris  le  chemin: 
A  ^  de  la  Savoie ,  arriva  heureufemènt 
dans  le  Luxembourg ,  fuivi  de  ia  petite 
armée.  De-là ,  il  le  rendit  à  Gand  , 
cil  fe  trouvoit  alors  TArchiduc  ,  pour 
y  recevoir  ùs  ordres.  (3). 

Frédéric  Spinola,  qui  étoit  retourné 
«n  Efpagne  un  peu  avant  le  départ  de 
fon  frère ,  ne  fut  pas  fi  heureux.  Des 
huit  galères  qu'il  devoit  conduire  en 
Flandre ,  il  en  perdit  d'abord  deux 
dans  un  combat  qu'il  fut  obligé  de 
foutenir  contre  des  vaiiïeaux  HoUan- 
dois  qui  l'attaquèrent  à  l'improvifte, 
lorfqu'il   fortoit  du  port  de  Sainte* 


,* 


«■ 


(  3  )  Le  corps  de  troupes  oue  Spinola  avoit 
amené  en  Flandre  avoit  été  ;eve ,  en  confé- 
quence  d'un  traité  que  fon  frère  &  lui  avoient 
-conclu  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Ils  s*étoient 
engagés  d'en  avancer  la  depenfe  de  leurs  pro- 
pres tonds ,  &  de  ceux  que  leur  crédit  leur 
avoit  fait  trouver  dans  les  bourfes  de  leursu 
parents  &  de  leurs  amis  y  &  ils  n'en  dévoient 
être  rembourfés  que  dans  des  termes  conve- 
nus. Telle  eft  l'origine  de  l'élévation  du  fa- 
meux Ambroife  Spinola  >  d'une  des  quatre 
pr«mières  Maifons  de  la  Noblefle  de  Gènes  , 
qui  n'avoit  mené  Jufqu'alors  qu'une  vie  très 
T>rivée ,  en  faifant  valoir  fes  immenfes  ri- 
Achefies. 
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Marie,  &  trois  autres  dans  une  oc- 
cafion  femblable  en  traverfant  la  Man-L.XXIII. 
che.  Il  n'en  fauva  que  trois,  qu*il  fi^^n.  1602 
entrer  dans  le  port  de  FEclufe.  Heu-      * 
reufement,    une    gran|||    partie    des  ^       ^  ^* 
troupes  qui  montoient  ces   galères  , 
ne  tombèrent  pas  au  pouvoir  des  en- 
nemis ,  &  vinrent  le  joindre  à  FE- 
clufe  ,  ayant  à  leur  tête  Antoine  Me- 
nefés  ,   Portugais  ,   leur    Meftre-de- 
Camp. 

Le  Marquis  Spinola  n*avoit  pu  arri- 
ver plus  à  propos  pour  l'Archiduc ,  qui 
avoit  un  befoin  preffant  de  ce  ren- 
fort. Le  Prince  Maurice  étoit  déjà  en  21  Juin; 
mouvement  à  la  tête  xle  l'armée  la 
plus  puiffantc  que  les  Provinces-unies 
euflent  foudoyée  jufqu'alors  (4),  Il 


(4)  Les  Etats ,  immédiatement  avant  l'ou- 
verture   de   la  campagne  ,   conclurent   re- 


change   des   prifonniers  que   les  Efpagnols 

^ Lits  lut  eux,   &  qui  éti 
{es  dans  les  divers  pays  ae   la  domination 


avoient  faits  fur  eux  ,   &  qui  étoient  difper- 


d'Efpagne ,  &  réduits  à  la- plus  grande  mi- 
fere.  On  n'avoit  échangé  julqu'alors  de  part 
&  d'autre  que  les  Officiers ,  ou  bien  les  Of- 
ficiers s'ctoient  rachetés  eux-mêmes  en  payant 
rançon.  Les  Etats  ne  voulurent  point  de  celle 
de  l'Amiral  d'Aragon ,  &  n'en  exigèrent  pas 
id*autre  que  le  retour  de  leurs  folcJats  &  de 
leurs  matelots.    Cette  généreufe   réfolution 

Oiv 
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avoit  établi  fa  place  d'armes  à  Nimé- 
L.  XXIII.  g^î2 ,  oîi  il  avoit  raffemblé  (es  troupes 
lân  ./^^.  q^î  étoient  au  nombre  de  vinet-qua- 

An.  1002^  ...      .  IV    r  •  ^o^  j 

tre  mille  hommes  d  infanterie  &  de 
fix  mille  chu^aux ,  &  il  étoit  abon- 
damment fourni  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  &  '  d'artillerie. 
On  crut  qu'il  avoit  deffein  de  péné- 
trer en  Brabant ,  de  marcher  au  fecours 
d'Oftende ,  &  d'affiéger  enfuite  Nieu- 
poft.  Cette  expédition  eut  été  facile, 
fi  l'Archiduc  n'eut  pas  été  renforcé 
par  Ambroife  Spinola.  Mais  quels  que 
fuffent  les  deifeins  de  Maurice,  l'A- 
miral d'Aragon  avoit  été  détaché  en 
avant  avec  iix  mille  hommes  de  pied 
&t  quatre  mille  maîtres  pour  les  dé- 
couvrir, &  pour  s'y  oppofer,  Spinola 
reçut  ordre  d'y  réunir  le  corps  qu'il 
commandoit.  Ces  troupes  marchèrent 
auffîtôt  à  TlUemont,  &  campèrent 
fous  les  mûrs,  de  cette  ville  ,  fîtuée  à- 
peu-près  au  cœur  du  Brabant ,  oîi  el- 
les attendirent  l'ennemi.  Il  ne  tarda 


attacha  de  plus  en  plus  les  peuples  des  Pro- 
vinces-Unies à  leur  domination ,  &les  aliéna 
de  celle  d*Efpaene  ,  où  leé  nnalheureux  qui 
revinrent  en  Hollande  ,  avoient  été  traités 
avec  une  dureté  qu*ils  ne  laiffèrent  pas  igtXQ-! 
rer  à  leurs  compatriotes. 
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pas  à  fe  montrer ,  &  s'approcha  juf- 
c|u'à  une  lieue  de  diftance  des  Roya- l,  XXUL 
liftes  ;  mais  Maurice  les  ayant  trouvé  ^     ^^      . 
plus  forts  qu'il  ne  le  penfoit ,  ce  Prince 
prit  le  parti  de  fe  retirer ,  &  après 
avoir  donné  de  Tombrage  à  plufieurs 
places  pour  mieux  cacher  fon  projet , 
il   inveftit  tout- à -coup  la   ville  de  18  Juillet. 
Grave. 

Cette  ville  que  la  nature  &  Tart 
ont  rendue  très  forte,  eft  fituée  en 
Brabant ,  fur  I9  gauche  de  la  Meufe. 
Le  paffage  qu'elle  commande  fur  cette 
rivière  eft  d'une  grande  importance. 
Maurice  diftribua  (qs  quartiers  des 
deux  côté  du  fleuve,  &  affura  fur-tout 
ceux  qu'il  avoit  fur  la  rive  droite  ,  où 
l'on  pouvoit  plus  facilement  l'attaquer. 
Antoine  Gonzalès ,  Efpagnol ,  étoit 
Gouverneur  de  la  place  afliégée,  & 
y  commandoit  une  garnifon  de  quinze 
cents  hommes  de  diverfes  nations., 
tous  foldats  d'élite ,  mais  mal  pourvus 
des  munitions  néceffaires  pour  une 
longue  réfiftance.  Néanmoins,  le  Gou- 
verneur ne  fe  laiffa  point  intimider  , 
&  fongea  à  fe  défendre  courageufe- 
ment.  La  garnifon  non  moins  rem- 
plie de  bravoure ,  fe  difpofa  à  le  fé- 
conder avec  vigueur  ^  dans  Tefpérance 
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d'être  fecouriie.  Il  y  avoir  fur  le  bord 
L.  XXIII.  d^  la  Meiife  oppofé  à  la  ville  ,^  une 

K^  ,r     petite   redoute  qui  fervoit   à  garder 
An.  1002 r        /r         1     1-^   .  .V         T      n  • 

le  paflage   de  la  nviere.    Le  Prince 

Maurice  commença  par  l'attaquer.  On 
la  battit  avec  fiireur ,  &  elle  ne  tint 
que  peu  de  jours.  Sur-le-champ  ,  \t% 
Hollandois  s'attachèrent  au  corps  de 
la  place.  On  ouvrit  la  tranchée  de 
trois  côtés  différents.   On  établit  au- 
tant de   batteries  ,    &  l'on   parvint 
promptement   à-  déboucher    dans    le 
îbfTé.  Mais  fi  l'attaque  étoit  vive ,  la 
défenfe  étoit  opiniâtre.  Le  feu  de  la 
place ,  de  fréquentes  forties ,  la  valeur 
avec  laquelle  on  s'oppofa  à  la  def- 
cente  du  foflé,  retardèrent  beaucoup 
les  travaux  des  affiégeants. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  tenoit  con- 
feil  dans  l'armée  Catholique ,  pour  dé- 
terminer fi  Ton  marcheroit  au  fecours 
de  Grave  ,  ou  fi  l'on  forceroit  le 
Prince  Maurice  par  une  diverfion  d'a- 
bandonner fon  entreprifé.  Le  fecours 
étoit  difficile ,  parce  que  l'armée  man- 
quoit  de  plufieuf s  chofes  néceffaires  , 
qu'on  ne  pouvoit  fe  proairer  au/ïï 
promptement  qu'il  auroit  fallu.  Tou- 
tefois ,  comme  il  eut  été  beaucoup 
plus  difficile  d'attaquer  quelque  place 
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de  la  domination  des  Etats  -  Gêné- f 
raux  ,  ce  qu'on  n'eut  pu  foire  fans  l,  XXIII. 
paffer  la  Meufe ,  &  fans  former  de  a  r^ 
grands  maganns  de  vivres  &  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  on  résolut  de  ten- 
ter fi  on  ne  pourroit  pas  introduire 
quelque  fecours  dans  Grave.  L'Ami- 
ral conduifit  fans  délai  l'armée  à  Ru- 
remonde ,  ville  fur  la  Meufe ,  peu  dif- 
tante  de  la  place  affiégée  ,  &  d'où  on 
pouvoit  l'approvifionner  plus  aifé- 
ment  ;  mais  les  difpofitions  que  l'on 
fît  pour  y  parvenir;  ne  purent  être 
l'ouvrage  de  peu  de  jours.  Enfin,  l'A* 
mirai  \k  rendit  à  Venlo ,  groffe  ville 
aflîfe  fur  la  même  rivière  ,  dont  la 
navigation  iacilitoit  beaucoup  l'arri- 
vée des  vivres  au  camp ,  &  il  s'ap- 
procha de  l'ennemi.  Mais  fes  lignes 
étoient  fi  bien  entendues  &  fi  avan- 
cées ,  que  les  Efpagnols  perdirent 
prefqu'auflîtôt  l'efpoir  de  les  forcer. 
Leur  Général  ayant  cependant  décou- 
vert qu'un  des  quartiers  du  Prince 
'Maurice  n'étoit  pas  aufïi  fort  que  les 
autres ,  voulut  en  profiter  pour  in- 
troduire du  fecours  dans  la  place. 
Jean  Thomas  Spina  Meftre-de-Camp , 
Napolitain ,  reçut  ordre  d'attaquer  ce  * 
^lartier  avec  mille  hommes  d'infan- 

O  V) 
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te  rie  ,  &  de  fe  jetter  au  travers  de  la 
L.  XXIII.  circonvallation  dans  la  place  afliéeée. 

An  1601^^^°^^  ^^  ^^^^  douteux  qu'il  réwisît; 
on  fit  avancer  Simon  Antunés  avec 
un  corps  de  pareille  force ,  pour  ^- 
vorifer  fa  retraite.  Spinola  fut  chargé 
en  même  temps  de  faire  une  fauffe 
^  attaque  contre  le  quartier  oppofé  à 
celui  que  devoir  attaquer  Spina  ,  & 
on  mit  à  fes  ordres  deux  mille  hommes 
d'infanterie.  On  efpéroit  que  cette  fé- 
conde attaque  pourroir  attirer  une 
grande  partie  des  'ennemis ,  &  afFoi- 
blir  leur  défenfe  à  la  première  ;  mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  au  courage 
avec,  lequel  on  exécuta  ces  mouve- 
ments. La  feinte  de  Spinola  fut  fans 
effet,  &  Spina  rencontra  une  réfiflance 
fi  vive ,  qu'il  fut  contraint  de  battre 
la  retraite.  L'Amiral  ayant  échoué  dans 
ce  projet,  abandonna  celui  de  fecou- 
rîr  Grave ,  &  fe  retira.  Les  affiégés 
fe  foutinrent  encore  plufieurs  jours  , 
&  tuèrent  .bien  du  monde  aux  afiié- 
géants  ;  mais  défefpérant  déformais 
10  Sept,  d'être  délivrés  ,  ils  capitulèrent ,  & 
rendirent  la  place  aux  meilleurs  con- 
ditions qu'ils  purent  obtenir. 

Peu  avant  la  reddition  de  Grave, 
&  lorfque  l'armée  Catholique  fe  re- 
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f  îroît ,  plufieurs  des  Italiens  qui  y  fer-  s 


voient  fe  mutinèrent.    Ce    dérordre  j^  XXIII. 
ayant  fait  chaque  jour  de  nouveaux  .       ^ 
progrès,  devint  bientôt  un  des  plus 
confidéraliles  &   des   plus  fïinefles  , 
dont  la  Flandre  eut  jufqu'afors  éprouvé 
le  malheur.  Les  mutins  tentèrent  d'ia- 
bord  de  s'emparer  de  Dieft  ;  mais  les 
portes  leur  en  ayant  été  fermées  ,  ils 
tombèrent  rapidement  fur  Hochflrate , 
petite  villa  du  Brabant ,  qui  étoit  dé- 
fendue par  un  château,  &  qui  étoit  ' 
afféz  proche  de  Breda  ,   pour  qu'ils              '^ 
pufTent  en  tirer  du  fecours,  fi  rAr-    ^ 
çhiduc  vouloît  employer  la  force  afin 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Ce 
fut  en  efïet  le  parti  que  prît  ce  Prince. 
Il  crut  devoir  eflayer  fi  la  rigueur 
pourroit  remédier  à  un  mal  que  l'in- 
dulgence   n'avoit  fait   qu'aigrir.    Les 
mutins  méritoient  d'être  punis  d'au-  ♦ 
tant  plus  févèrement,  que  la  licence 
croiffant  fans  cefle   parmi  eux  avec 
leur  nombre  qui  étoit  monté  en  très 
peu  de  temps  à  deux  mille  hommes 
de  pied  &  mille  chevaux  ,  il  n'y  avoit 
aucune  efpèce.  de  déprédation  qu'ils 
ne  fe  permiffent,  &  qu'ils  menaçoient 
encore  le  pays  de  plus  grandes  hoflti- 
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îlités  (5).  Ils  furent  donc  déclarés  ré-^ 


L.XXnL  belles  au  Roi  &  traîtres  à  la  patrie 

A^  ,if      II  ne  s'as;iflbit  plus  que  de  les  fou- 
An.  1601      ^^      y^     '      '^    ,    ^pA    u*j     1» 

mettre  a  main  armée  ;  l  Archiduc  1  en- 
treprit en  vain.  Ils  furent  à  peine  ins- 
truits de  fon  deffein  ,   qu'ils  fortifiè- 
rent la  ville  &  le   château  d'Hochf- 
trate.  Les  villes  voifines  de  la  dépen- 
dance des  Etats  s'empreffèrent  de  les 
fecourir ,  &  de  fomenter  leur  révolte. 
1— — <     Au  commencement  de  l'année  1 603  » 
Ap- 1603  ^^  ^^  détermina  en  Efpagne  à  ne  rien 
omettre  pour  renforcer  le  plus  qu'il 
•   feroit  poflîble ,  l'armée  de  la  Flandre. 
Comme  il  ne  paroiffoit  plus  douteux 
que  le  mariage  de  l'Archiduc  &  de 

(5)  Grotius  remarque  que  les  troupes  que 
Spinola  avoit  amenées  dltalie  ,  bien  entrete- 
nues, bien  payées,  fe  contenoient  dans  la 
plus  exa£^e  dildpline,  malgré  l'exemple  des 
mutins.  11  eft  incroyable  que  le  Confeil  d'Ef* 

Î)agne ,  qui  depuis  près  de  trente  ans  avoit 
'expérience  ,  que  les  mutineries  qui  avoient 
fi  fréquemment  éclaté  dans  fes  armées,  lui 
avoient  été  plus  fîmeftes  que  lès  armes  de 
fes  ennemis ,  n'ait  pas  toujours  pris  les  me* 
fures  les  plus  efficaces  pour  les  prévenir.  Il 
falloit  ou  cefler  de  faire  la  guerre  ,  ou  payer 
exa£^ement  des  foldats  ,  qui  ne  font  jamais 
récompenfés  des  rifques  qu'ils  courent,  par 
•  la  folde  qu'ils  reçoivent. 
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-^  rinfenre  feroit  ftérile  ;  le  foin  de  dé- 
fendre les  Pays-Bas  qui  dévoient  ren-L.XXIIL 
trer  foits  la  domination  de  TEfpagne,  a^  i^nt 
regardoit    plus    particulièrement    ce      *        ^ 
Royaume.  Frédéric  Spinola  étoit  con- 
venu avec  le  Miniftère  dans  fon  fé- 
cond voyage  à  la  Cour ,  qu'afin  d'à- 

-  gir  avec  plus  de  vigueur  contre  les 
Provinces-unies ,  fon  frère  &  lui ,  le- 
veroient  une  armée   de  vingt  mille 

'  hommes  d'infanterie  &  de  deux  mille 
chevaux  ,  qu'on  fourniroit  d'une 
bonne  artillerie  ,  pour  être  employée 
où  on  le  jugeroit  plus  utile ,  &  pour 
fervir  féparement  fous  leurs  ordres. 
Le  Marquis  Ambroife  Spinola  alla 
donc  trouver  foin  frère  à  l'Edufe ,  &c 

*  ils  y  reçurent  auffitôt  les  commiffions 
nécefTaires  pour  les  nombreufes  le^ 
vées  dont  ils  s'étoient  chargés.  Les 
Provinces  foumifes  dévoient  leur  en 
fournir;  mais  comme  c'étoit  fur-tout 
en  Allemagne  &  en  Italie  qu'elles  pou- 
voient  être  feites  avec  plus  de  célé- 
rité &  de  fuccès ,  Ambroife  partit  fur 
la  fin  de  Mars  pour  ces  divers  pays  , 
laiflant  fon  frère  continuer  fa  croi- 
fière  fur  la  côte  de  Flandre,  &  in« 
fefter  la  mer  par  (es  courfes. 

Malheureufeinent ,    un  combat  fu-r 
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nefte  que  Frédéric  livra  peu  après  5 
L.XXIIL^  qui  lui  coûta  la  vie ,  renverfa  tous 

^^  ,éc  ^fes  projets.  Comme  il  croifoit  avec 
An.  i6oîi_  -5     n        L-  '        -1 

^  ^,  .-'huit  galères  bien  armées,  u  en  ren- 

ad  Mai.  "   j  *  • 

contra  deux  qui  appartenoient  aux  en- 
nemis ^&  qui  étoient  efcortées  de  trois 
vaiffeaux  de  guerre.  Le  temps  étoit 
parfaitement  calme  y  &  les  vaiffeaux 
ne  pouvoient  &ire  ufage  de  leurs  voi- 
les. Connoîffant  tout  fon  avantage  y  le 
Général  Efpagnol  les  attaqua  de  plu- 
fieurs  côtés.  Les  vaiffeaux  foutenus 
par  les  deux  galères  combattirent  avec 
vivacité  y  &c  la  perte  fut  confidérable 
de  part  &  d'^autre.  Toutefois  le  calme 
fevorifoit  de  plus  en  plus  les  Efpa- 
cnols  ;  mais  le  vent  s'etant  levé  tout- 
a-coup,  rendit  ravantage  aux  navires 
Hollandois  ,  qui  manoeuvrant  alors 
avec  facilité ,.  &  faifant  un  feu  terri- 
ble fur  les  galères  de  Frédéric ,  le  mal- 
traitèrent beaucoup.  Lui-même  ayant 
été  atteint  d'un  boulet  .au  côte,  il 
mourut  prefque  fur-le-champ. 

Cette  aâion  fe  donna  fur  la  fin  de 
Mai.  Le  Marquis  Ambroife  étoit  alprs 
en  Italie ,  oîi  il  devoit  lever  deux  ré- 
giments d'infanterie.  II  s'étoit  d'abord 
rendu  en  Allemagne ,  ou  il  avoît  laiffé 
les  ordres  néce&ires  pour  qu'oa  lui 
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.  cri  formât  autant ,   &  il  efpéroit  re- 
venir en  Flandre  à  la  tête  de  ces  trou-^,  XXII!. 
pes  ;   mais  la  mort   de  Frédéric  dé-   *      , 
concerta  tous.fes  deffeins.  Ambroife  5 

fut  rappelle  en  Flandre,  &  quoiqu'à 
fon  retour  le  Roi  l'eût  revêtu  des 
charges  de  fon  frère ,  &  comblé  de 
marques  d'honneur  &  d'eftime ,  il  ne 
put  procurer  à  TEfpagne  les  renforts 
de  troupes  qu*il  s'étoit  chargé  de  le- 
ver. Les  galères  devinfent  même  pref- 
que  inutiles,  parce  que  le  Marqiris  fut 
chargé  du  fiège  d'Oftende  ,'  &  elles 
tombèrent  bientôt  au  pouvoir  de  Ten- 
nemi  qui  s'empara  de  l'Eclufe. 

L'Archiduc  qui  a  voit  réfolu  de  fou- 
mettre  s'il   le   pouvoit  ,    les^  mutins 

•  d'Hochftrate^  avoit  ordonné  de  nou- 
velles levées  pour  renforcer  fon  ar- 
mée. Le  Duc  d'Aumale  lui  fournît 
mille  chevaux ,  dont  la  plupart  étoient 
Lorrainsr  On  leva  en  Allemagne  un 
régiment  d'infenterîe  de  trois  millie 
hommes  ;  on  recruta  les  régiments 
"Wallons  j  deux  nouveaux  régiments 
arrivèrent  dltalie  ,  l'un  Efpagnol  com- 
mandé par  Ignace  Borgia,  &  le  fé- 
cond Napolitain,  fous  les  ordres  de 
Lelio  Brancacio  ^  Chevalier  de  Malthç; 
enfin  ,  l'Archiduc  ayant  raffemblé  tout 
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ce  qui  étoit  en  état  de  marcher ,  pr<V 

L.  XXIII.  fi^^  de  la  belle  faifon  pour  entrer  en 

An  i6o^^^"^P^8^^>  ^  détacha  le  Comte  Fré- 

^  dëric  de  Bergh  contre  les  mutins ,  avec 

un  corps  de  fept  mille  fantaffins  &  de 

trois  mille  maîtres. 

Les  mutins  qui  s'étoient  bien  retran- 
chés dans  Hochftrate  ,  &  qui  étoient 
puiflamment  appuyés  par  les  places 
voifmes  de  la  dépendance  des  Etats  , 
redoutaient  peu  les  menaces  de  l*Ar- 
chiduc.  Us  étoient  alors  plus  de  deux 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  plus  de 
quinze  cents  de  cavalerie.  Il  n'y  avoir 
parmi  eux  que  des  foldats  expéri- 
mentés de  diverfes  nations  ,  dont  ce- 
pendant la  plupart  étoient  Italiens,^ 
Malgré  leur  nombre ,  le  Comte  de 
Bergh  les  ferra  de  fi  près  ,  que  fe  dé- 
fiant de  leurs  forces,  ils  eurent  enfin 
recours  au  Prince  Maurice  ,"qui  leur 
avoit  offert  plufieurs  fois  fa  protec- 
tion. Plus  criminels  encore  que  les 
mutins  qui  les  avoient  précédés ,  leur 
leur  perfidie  fera  toujours  en  horreur, 
&  l'on  ne  détellera  jamais  affez  les 
conditions  de  l'accord  qu'ils  ofèrent 
conclure  avec  le  Général  HoIIandois, 
Ce  Prince  après  les  avoir  pris  fous 
la  proteâion  des  États ,  leur  promit 
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^e  les  défendre  contre  les  Efpagnols*  ■ 


De  leur  côté ,  ils  s'engagèrent  à  1er-  l.  XXIII* 
vir  fous  Tes  drapeaux  le  refte  de  la  .       ^ 

•  campagne,  &  dans  le  cas  où  ils  s'ac-  ^*  ^  ^^ 
commoderoient  avec  l'Archiduc  ,  de 
ne  point  porter  les  armes  de  quatre 
mois  contre  les  Provinces-unies.  La 
ville  &  le  château  d'Hochftrate  ne  les 
mettant  point  en  fureté ,  Maurice  s'o- 
bligea de  leur  co^figner  une  place  de 
la  domination  des  Etats.  Il  n'attendoit 
que  la  conclufion  de  ce  traité  pour 
leur  envoyer  un  renfort  qui  les  reî> 
dît  refpedables  aux  Efpagnols.  Il  le 
fit  partir  auffitôt ,  &  les  mutins  repri- 

-  rem  tellement  la  fupériorité  ,  que  le 

'  Comte  de  Bergh ,  contraint  d'abord  de 
fe  tenir  fur  la  défenfive ,  fut  enfin 
forcé  de  lever  le  fiège.  »o  Juillet. 

Sa  retraite  offrant  au  Prince  Mau- 
rice une  occafion  favorvable  de  faire  . 

'  quelque  conquête ,  il  voulut  en  pro- 
fiter. Hochftrate  eft  fituée  fort  près 
de  Bois-le-Duc.  Maurice  qui  depuis 
long-temps  avoit  de  grands  deffeins 
fur  cette  place  importante  ,  s'en  ap- 
procha tout-à-coup  ^  &  l'inveftit.  11  ipA^ût; 
diftribua  (es  quartiers  autour  des  murs 
de  Bois-le-Duc ,  &  ne  craignit  point 

'  d'en  aflîgner  un  aux  mutins  en.  parti-. 
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culier.    Cette   nouvelle  alarma  beaû^ 
L.  XXni. coup  r Archiduc.  Quoiqu'occupé  tou- 

An  i6q7^^^^^^  ^^  ^^ê^  d'Oftende,  il  voulut  à' 
^  quelque  prix  que  ce  fiit ,  fauver  Bois- 
fe-Duc.  Les  deux  régiments  de  Bor- 
gia  &  de  Brancaciô  venoient  heureu- 
lement  d'arriver  d'Italie.  Il  les  fit  par- 
tir auflîtôt  pouf  joindre  le  Cotote  de 
Bergh.  Le  temps  n'ayant  pas  permis 
à  Maurice  de  s'emparer  de  tous  les 
poftes  néceflaires  au  fuccès  de  fon  en- 
treprife ,  il  ne  flit  pas  difficile  au^Comle 
%i  Août,  de  Bergh  d'en  faifir  un  à  la  proximité 
de  Bois-le-Duc  ,  d'oîi  il  put  affurer  ùl 
communication  avec  la  ville.  Mais  it 
voulut  en  vain  y  faire  entrer  une  gar- 
nifon  capable  de  repouffer-  l'ennemi. 
Les  bourgeois  obftines  à  ne  pas  fouf- 
frif  au   dedans   de    leurs   murs    des 
troupes  réglées ,  &  à  vouloir  fe  dé- 
,  fendre  eux-mêmes,  ne  voulurent  point 
al^folument  en  recevoir.  Maurice  ef- 
pérant  que  les  Royaliftes  piqués  de 
leur  refus  ,  pourroient  tenter  d'intro- 
duire par  furprife  des  troupes  dans 
Bois-le-Duc  ,  &  que  cette  entreprife 
occafionneroit  quelque  fédhion  dans  la 
ville,  dont  il  profiteroit,  il  fe  hâta  en 
conféquence  de  perfectionner  fts  li- 
gnes ,  de  les  fortifier  avec  foin ,  Ôc  de 
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les  rendre  autant  qu'il  le  pourroit, 
inattaquables.  Quoique  le  Çopite  de  U  XXIII. 
Bjergh  fe  fîit  retranché  avec  autant  de  *       . 
pt^caujions  ,  il  n'avpit  pas  affe?;  de    ^'  '  ^^ 
confiance  dans  its  difpoûtibns ,  pour 
n'jêtre  pas  inquiet  de  (a  pofition  dan- 
Çere.u(e  oîi  Bois-k-Duc  fç  trou  voit ,  8c 
il  en  avertit  TArchiduc, 

On  çryt  ,que  ce  Prince  pourroit 
vaincre  Topin^âtr^té  des  Bourgeois, 
s'il  s'y.  rendoit  en  perfonne*  Il  ne  tar- 
da pas  à  prendre  fa  r^iblution.  Il 
partit  fur-le-champ  de  Bruxelles,  & 
conduifanj  un  nouveau  renfort  au 
Comte  de  Pergh,  il  vint  prendre  fon 
logement  daisis  le  camp  oîi  le  Comte  4  SeptemB: 
s',étoit  rjctrancjb^.  Delà  étant  entré 
plufieurs  fois  dan^  la  ville ,  il  avoit 
tâché  d'en  apprivoifer  en  quelque 
forte  le?  habitants  ;  &  il  étpit  toujours 
fprti  fans  rien  entreprendre,  ftlais  un 
jour  q^e  fur  un  prétexte  feint ,  il  les 
avoir  engagés  à  livrer  paffage  à  un 
gros  corps  d'infanterie  Wallonhe ,  qu'il 
vouloit ,  difoit-il ,  oppofer  %  l'ennemi 
de  i'autjre  pôté  de  la  yille  ,  il  parvint 
à  l'y  faire  refler.  Il  ne  ftit  pas  plutôt 
«Ltré  avec  les  trompes  dont  il  fe  fai^ 
foit  fuivre,  qu'ayant  convoqué  les 
^  '    '  '^r^ts ,  U  îçur  tint  qe  difçoiirs  ; 
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»  Braves  Citoyens ,  plus   vous  éte^ 
L.  XXIII.  »  fidèles  à  TEglife  &  au  Roi  ,  plus 
.  »  vous  devez  être  jaloux  de   vous 

An.  1003^  conferver  dans  leur  obéiffance.  Si 
»  les  rébelles  tentent  fi  fouvent  de 
»  vous  fubjuguer  Ou  par  furprife  ou 
>►  t  force  ouvene ,  ont-ils  d'autre  but 
»  que  de  vous  râvir  votre  libierté  & 
»  votre  foi  ?  C'eft  en  vain  que  vous 
»  efpérez  éviter  le  péril  qui  vous  me- 
»  nace  ,  par  vos  propres  forces.  Uat- 
y>  taque  &  la  défenfe  des  places  ap- 
»  partiennent  à  des  troupes  endurcies 
»  '  fous  les  armes ,  &  non  à  des  bour- 
»  geois  peu  acccourumés  aux  fatigues 
»  du  fervice.  H  eft  néceffaire  que  vous 
»  receviez  une  garnifon  ,  qui  vous 
»  aide  à  défendre  votre   patrie.    Je 
»  viens  vous  en  prier.  Votre  fidélité 
»  &  votre  zèle  me  font  trop  connus 
>►  pour  que  je  puiffe  douter  que  vous 
»  reflifiez  un  fecours  qui  peut   feiil 
»'vous  empêcher  de  tomber  aupou- 
»  voir  de  Tennemi  »r  Cette    courte 
harangue   étonna    beaucoup  les   Ma- 
giftrats  ;  mais  comme  elle  étoit  fou- 
tenue  par  la  force  ,  la   ville  qui  né 
voulut  ou   ne  put  s'y  oppofer  ,  pa- 
rut fe  prêter  de  bonne  grâce  aux*  de- 
firs  de  F  Archiduc.  Il  y  établît  trois'  | 


I 
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mille  hommes  d^infanterie ,    &  après 

Favoir  d'ailleurs  bien  approvifionnée  l  XXIII. 
de  toutes  fortes  de  munitions ,  il  re^ .        . 
tourna  à  Bruxelles.  An,i6oj 

Le  Comte  de  Bjergh  refta  feul  pour 
faire  tête  au  Prince  Maurice.  Pendant 
qu'ils  étoient  en  quelque  forte  en 
préfence  l'un  de  l'autre ,  leurs  armées 
s'effayèrent  enfemble  ,  &  livrèrent 
quelques  efcarmouches.  Le  Marquis 
Délia  Bella,  Meftre-de-Camp ,  NapQ^  ' 
litain  ,  fiit  tué  dans  une  de  ces  petites 
aâions.  Le  Seigneur  de  Temple, 
Meilre-de-Camp- Général  de  Tarmée 
Hollandoife ,  &  Officier  très  eftimé , 
y  périt  auffi.  Mais  Maurice  voyant 
que  fbn  projet  fur  Bois-le-Duc  étoit 
renverfé  par  les  précautions  avec  lef- 
quelles  l'Archiduc  avoit  pourvu  à  la 
uireté  de  cette  place  avant  fon  dé- 
part ,  fit  ceffer  cette  petite  guerre  en 
fe  retirant.  On  était  à  la  fin  d'Oûo- 
bre ,  &  le  froid  commençoit  à  fe 
faire  fentir.  Ce  Prince  prit  {es  quar- 
tiers y  d'hy  ver  après  avoir  auparavant 
établi  les  mutin?  dans  Grave*  L'armé^ 
Efpagnole  fuiyit  fon  exemple ,  &  fe 
fépara,  , 

Cependant  le  fiège  d^Oftende  avart? 
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çoit  lentement  (6).  Les  fecours  contî- 
L.  XXIII.  ^^^^^  que  les  Hollandois  faifoient 
entrer  dans  cette  ville  ,  en  retar- 
An.  1603  ^QÎent  fur-tout  les  progrès,  &  Ton 
défefpéroit  chaque»  jour  de  plus  en 
plus  de  fa  réufl|te.  Rivas  qui  étoit 
chargé  d*en  diriger  les  opérations, 
montroit  du  zèle  &  de  Thabileté.  II 
avoit  emporté  d'emblée ,  au  moment 
qu*on  s'y  attendoit  le  moins  ,  les 
trois  petits  forts,  appelles  Poulains. 
Il  les  avoit  bien  "munis  d'artillerie, 
&  delà  il  ruinoît  les  fortifications 
de  la  place  dans  cette  partie.  On 
conrinuoit  d'âever  la  grande  plate- 
forme du  quartier  Saint-Albert.  Com- 
me le  terrein  étoit  fablonneux  tout  à 
Pentour ,  &  qu'il  étoit  impoflible  d'y 


^^•« 


(6)  Suivant  un  calcul  <ju*on  lit  dans  de 
Thou ,  &  qui  eft  peut-être  un  peu  f6il>te , 
du  moins  par  rapport  à  la  perte  des  adié- 
gés  ,  les  ÉfpagnQls  ^voient  tiré  ,  depuis  le 
commencement  dufiège  jufqu'aumois  de  Mars 
de  cette  année  ,  cent  cinquante  mille  coups 
de  canon  ;  6c  les  afllégés ,  cent  mille.  Les 
premiers  avoient  perdu  dix -huit  mille  hom- 
ïiies  ,  tant  tués  <jue  morts  de  maladie  ;  &  les 
féconds  ^  fept  mille,  parmi  lefquels  on  comp- 
toit  des  deux  côtés  prefqqe  tous  les  principaux 
Officiers^ 

ouvrir 
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Ouvrir  Ja  tranchée  ,  Rivas  fe  mit  à 

couvert  par  une  forte  de  galerie ,  lxXIII. 
formée  d'une  double  file  de  gabions  .  ^ 
remplis  de  terre  ,  qui  conduifoient  *  < 
des  Poulains  à  la  plate-forme.  Cet 
ouvrage  auquel  on  travailloit  depuis 
long-temps ,  fut  enfin  mis  en  état.  On 
établit  fur  fon  fommet  un  grand  nom- 
bre de  canons  de  gros^  calibre*  On 
en  fortifia  la  bafe  avec  foin,  &  on 
ne  négligea  rien  pour  le  garantir  des 
entreprises  de  Tennemi.  La  digue  qu'on 
conftruifoit  du  côté  de  Bredené ,  fai- 
•foit  auflî  quelques  progrès.  On  Tap- 
pelloit  la  digue  de  Bucquoi  ,  parce 
que  c'étoit  le  Comte  de  Bucquoi  qui 
dirigeoit  les  travaux  de  cette  conf- 
truûion.  Uaâivité  de  cet  Officier 
étoit  infatigable ,  &  il  at^oit  à  cœur 
de  parvenir  à  gêner  l'entrée  du  canal 
daps  cette  partie.  Mais  les  affîégeants 
veilloient  à  tout ,  &  fàifoient  partout 
la  réfiftance  la  plus  vîgoureufe.  Leur 
courage  répondant  au  bon  état  de  la 
place  ,  qui  étoit  abondamment  pour- 
vue de  toutes  fortes  de  munitions ,  ils 
fe  fignaloient  prefque  tous  les  jours 
par  des  forties  ;  &  leurs  adverfaires 
iie  fàifoient  rien  fans  qu'il  leur  en 
coûtât  beaucoup  de  fapg  &  de  peines. 
Toth.ir.  P 
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La  grande  plate-forme  ainii  me  lA 
Lm  XXIII  grande  digue  n'ét oient  prefqu^com-^ 
pofées  que  de  faf<:ines  &  de  madriers* 
'w*^PP3Les  Hollandois  dirigèrent  contre  ces 
ouvrages  de$  batteries  terribles ,  d'oîi 
ils  lançoient  des  boulets  remplis  d'ar* 
tifice  afin  d'y  mettre  le  feu^  Ils  y  réuC' 
firent,  l-a  digue  &  la  plate-forme  fu* 
rent  enfin  enflammées,  6c  tellement 
endommagées ,  qu'il  fallut  les  reconf* 
truire.  Les  Meftres-de-Camp.  Duran* 
go  &  Zavaglios ,  Efpagnols ,  plufieur$ 
Capitaines  6c  divers  Officiers  de  tout 
^rade  ,  furent  tués  dans  les  différente^ 
aâions  que  les  travaux  de  cette  re-»- 
conftruâion  occafionnèrent.  Les  euf* 
pemis  n*y  perdirent  pas  moins  de 
jgens  de  marque  6^  de  foldats. 

Pompée  T^rgoné  9  Romain ,  Ingé-r 
nieur  trè$  eftimé  9  venoit  d'arriver 
en  Flandre ,  attiré  par  la  renommée 
de  ce  fiège  fameux.  U  ayoit  le  génie 
aufii  aâif  que  pénétrant ,  Se  il  paflbit 
pour  un  méchanicien  fort  inventif. 
Mais  comme  il  n'avoit  que  de  la  théo^ 
rie ,  fans  expérience  6ç,  fans  aucune 
pratî<jue  des  opérations  4e  la  guerre , 
on  vit  bientQt  qu'un  grand  nombre 
4e  fes  machines  ne  réufliffoient  point 
4a»j  r^xéçuîipn ,  sufapf  ^ué  k§  ajh: 
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carences  fembloient  le  promettre  (7). 
îl  commença  par  faire  conflruire  furL^xXIIU 
des  turques  Iblidement  afTemblées 
une  tour  dç  bois  ,  capable  de  recevoir  ^"*  '^^X 
fur  fa  plate-forme  une  batterie  de  fix 
pièces  de  gros  canon ,  &c  de  contenir 
le  nombr^^e  foldats  néceflaire  à 
leur  fervice.  Targoné  comptoir  faire 
cpnduire  &  fixer  cette  fonereffe  flot- 
tante ,  à  Tembouchure  du  grand  canal 
par  oii  entroient  les  fecours.  Il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  vînt  enfin  à  bout 
de  couper  cette  communication  aux 
ennemis  ;  mais  il  falloit  auparavant 
que  la  digue  fût  pouffée  jufqu'auprès 
du  canal  ,  &  qu'on  en  eut  fortifié  la 
fête  par  une  bonne  redoute.  Afin  de 
hâter  ce  travail ,  il  inventa  d'autres 
machines ,    à   l'aide    defquelles    on 


[7]  Les  machines  de  Targoné,  toutes  in- 

féiiieufes  qu'elles  pouvoient  être  ,  ne  fem- 
loient  à  ceux  qui  avoient  Fexpérience  de 
la  guerre  que  de  vains  colifichets.  Le  Comte 
de  Bucquoi  plaifantoit  hautement  de  voir 
confumer  tant  d^ar^ent  &  de  travaux  fur  lai 
foi  d'un  Méchanicien ,  novice  dans  l'art  de^ 
la  guerre  ,  qui  abufoit  de  fon  génie,  ffac 
omnia  rifu  à  Bucoîo  excepta ,  cum  hominem  bellî 
rudem  ingenîo  foo  abnti  &  pecuniam  ac  tempus 
inutUiter  confumere  diurety  dit  de  Thou» 

pij 
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mettoit  plus  aifément  en   œuvre   fa. 

L.  XXIII?^^^^^^^^  immenle   de    matériaux  di*. 
^      ^    *  vers  qui  entroient  dans  la  conftrùftioa 
i^n.i603  j^  la  digue,  n  Us  raffembloit  fur  des 

efpèces  de  radeaux  foutenus  dans  le 
milieu  &  fur  les  côtés  par  de  petits 
tonneaux,  qui  fe  memnt*^  flot  dans 
la  haute. marée  9  étoient  conduits  par 
dç  forts  cabeflans  fur  l'emplacement 
ihême  oîi  ils  dévoient  être  employés^* 
On  appelloit  ces  radeaux  ,  des  flottes. 
Mais  le  feu  des  ennemis  étoitfi  ter- 
rible &  fi  fouténu ,  les  fecouflfes  de 
la  mer  fi  violentes  ,  qu'on  voyoit 
ibuvent  détruire  en  très  peu  d'heures 
Touvrage  de  plufieurs  jours.  Cétoit 
un  fpeàacle  vraiment  digne  de  çom* 
paflîon  f  que  les  pertes  a^reufes  que 
coûtoient  ces  travaux  ,  &  on  ne 
peut  également  s'empêcher  de  plain- 
dre la  fhipide  indifférence  avec  la- 
quelle les  pionniers ,  excités  pat  l^p- 
pât  du  gain ,  s'expofoient  pour  y  tra-^ 
vailler ,  à  une  mort  prefque  certaine. 
Tel  étoit  l'état  du  fiège  d'Oflende  , 
quand  l'Archiduc  conçut  le  deffein 
d'en  confier  la  conduite  au  Marquis 
/  §pitiola.  Cétoit  pour  alnfi  dire,  l'élever 

au  commandement  ,  avant  qu'il  eut 
fait  fes  premières  armes  ;  mais  TAr^ 
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chidiic  efpéroit  que  le  travail  &  Tap* 
plication  fnppléeroienren  liii  à  l*expé- l^  XXIII. 
rience  qui  lui  manquoit.  Il  avoit  d*au-  .  . 
tant  plus  lieu  de  le  croire  ,  que  Spi-  *^  ^ 
lîola  avoit  donné  des  preuves  d'une 
capacité  peu  commune  dans  le  petit 
:nombre  d'opérations  militaires  dont 
on  l'avoit  chargé.  D'ailleurs  fon  crédit 
pouvoit  procurer  aifément  les  fonds 
néceflaires  à  cette  entreprife  auffi 
-difpendieufe  que  difficile.  L'Archiduc 
4ui  en  ayant  donc  fait  la  propofition , 
Spinola  voulut ,  avant  de  l'accepter , 
confulter  avec  les  Officiers  les'  plus 
Jiabiles  ,  s'il  y  avoit  poffibilité  de  ter- 
-miner  heureufement  le  fiègè.  Les  avis 
fiirent  partagés.  C'étoit ,  félon  quel- 
ques-uns ,  une  maxime  inconteftable 
de  la  fcience  de  la  guerre ,  qu'on  ne 
Revoit  jamais  attaquer  une  place  dont 
on  ne  pouvoit  empêcher  le  fecours , 
&  ils  obfervoient  qu'on  ne  pouvoit 
le  couper  aux  ennemis  ,  tant  que  le 
grand  canal ,  par  lequel  il  éroit  fi  fa- 
cile aux  lîollandois  de  pénétrer  dans 
•la  place  ^  feroit  ouvert.  La  grande 
digue  deftinée  à  le  fermer  avançoit 
peu  ,  &  paroiffoit  plutôt ,  difoient- 
ils  ,  fe  détruire  que  faire  des  pro- 
grès; iLTon  confidéroit  le.  dommage 

P  iij 
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que  la  mer  &  le  canon  de  Vennemi 
L.  XXIII.  ^^^i  caufoient  fiuis  ceffe.  En  fuppofant 

qii^)n  Tachevât ,  &  qu'un  fort  conf- 
An. i6o3jj^j^   à  la  tête  de  <et ouvrage,  con> 

mandât  L'embouchure  du  canal  ^  ils 
n'en  croyoient  pas  moins  qu'on  de- 
voit  renoncer  au  liège ,  &  foutenoient 
que  les  vaiffeaux  des  Etats  conti- 
Bueroient  d'en  tenter  le  paflage  ,  & 
que  pour  quelques-uns  qui  feroient 
coulés  â  fond ,  il  y  en  auroit  un  grand 
Dombre  qui  s'échapperoient.  Ils  re- 
gardoient  le  château  flottant  de  Tar- 
goné,  c^mme  une  fbible  reffource,, 
&  affur oient  qu'on  venoit  bien-tôt 
s'évanouir  l'efpoir  que  les  perfonnes 
peu  expérimentées  en  concevoient^ 
lorfqu^l  feroit  expofé  au  canon  de  la 
place,  aux  attaques  des  h^timents 
ennemis,  &  à  la  fureiur  d'une  mer 
prageufe.  Entreprendre  de  réduire 
Oftende  à  force  ouverte  ,  c'étoit  éga- 
lement à  leurs  yeux  une  cntreptife 
qui  ne  pouvoir  réuffir.  Les  coupures 
que  les  affiégés  feifbient  fiicceffive- 
snent  derrière  leurs  reùiparts  ,  y  for- 
moientdes  obôacles  infurmontables  ;, 
mais  dût-on  fe  flatter  du  fuccès  ,  oir 
ne  pouvoit  l'obtenir  qu'avec  des  dé--^^ 
penfes  énormes,,  des  peines  infinies^ 
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Bc  au  prix  d'une  grande  quantité  de 
iàng.    Et    falloit-il  ambitionner  uneL.  XXIII. 
conquête  qui  coûteroitiSL  eher?  An  i6oi 

Mais  toutes  ces  raifons  furent  for-  *  ^ 
tement  combattues.  On  y  répondit 
qu'on  ne  devoit  pas  tellement  perdre 
l'efpérance  d'empêcher  le  fccours , 
qu'on  en  abandonnât  le  deffein  ;  que 
le  travail  de  la  digne  n'étoit  pas  âuffi 
}enr  ,  qu'on  ne  pût  fe  flatter  de  la  con- 
duire bien-tôt  à  fa  perfeâion  ,  6C 
que  fi  on  fe  procuroit  cet  avantage , 
&  fi  on  conftruifoit  fur  la  digue  le 
fort  projette ,  il  étoit  indubitable  que 
Feutrée  du  canal  fouffriroit  les  plu^ 
grandes  difficultés.  On  avouoit  que  le 
foccès  de  la  machine  de  Targoné 
étoit  incertain  ;  mais  on  obfervoit  que 
fi  elle  réuffifToit ,  le  canal  feroit  exac-^ 
tement  fermé ,  éc  que  dans  le  cas  oit 
die  viendroit  à  périr,  on auroit tou- 
jours le  fort  de  la  digue  ,  qui  fuppofe 
qu'il  n'interceptât  pas  tout-à-fait  le^ 
iecours ,  les  affoibtiroit  du  moins  affez 
pour  être  d'une  grande  utilité  au  fuc-^ 
eès  du  fiège.  Oà  remarqua  enfuite 
que  les  coupures  que  faifoient  IcS'  • 
affiégés,  ne  pourroient  les  couvrir 
îong-temps  dans  une  ville  qui  n'étoit 
pas  d'une  afiez  grande  étendue  pow 
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qu'on  pût  en  faire  beaucoup  de  noil^ 
L.  XXI  H.  velles.  Le  canon  ^  le  travail  des  mines  ^ 

des  tranchées ,  de  la  fappe ,  &  mieux 
An.  1603  g,^CQj.g  Iji  bravoure   des  aflîégeants  , 

viendroient  à  bout  de  les  leur  enlever 
fucceilîvement  ^  &  ne  leur  laifferoît 
bientôt  plus  un  pouce  de  terre  pour 
fe  dérober  aux  coups  de  leurs  vain- 
queurs. Enfin  les  pàrtifans  de  la  con- 
tinuation du  fiège  ajoutèrent  que  les 
avantages  &  la  gloire  de  la  conquête 
d'Oftende  dédommageroient  bien  au 
delà  de  la  perte  du  temps  ,.de5  hom- 
mes &  de  l'argent  qu'on  y  auroit 
facrifiés.  Cette  contrariété  de  fenti- 
ments  embarraffoit  beaucoup  Spinolâ^. 
Toutefois    l'efpoir  l'emporta    fur  la 

Oflobre    ^'^^^^  >  ^  ^^  accepta  le  commande- 
ment du  fiège  (8). 

(8)  L'élévation  fubite  de  Spinola  exdta. 
Tîvement  la  jaloufie  de  tous  les  DfEciers  Et 
pagnols  &  Flamands  beaucoup  plus  anciens 
que  lui.  Cependant  quand  on  vit  que  ce  Sei- 
gneur, qui  dirpofoit  des  troupes  &  des  finances, 
avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  prudence  &  d'ac- 
tivité ,  on  ceffa  d'envier  fa  fortune.  Grotius 
ajoute  , .  gu^ayant  deftitiïé  ceux  oui  s'étoient 
•  enrichis  iufqu'alors  dans  la  geition  de  fa 
caifTe  militaire ,  il  y  mit  tant  d'ordre ,  que 
la  confiance  d'être  payé  empêcha  les  défer- 
tions,  &  étouffa  fur-le-champ  le  germe  des 
mutineries. 
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Après  avoir  fait  donner  fon  régi- 
nient  à  Pompée  Juillniano  qui  en  étoit  ^  XXIII 
Major ,  &  laifle.  Louis  Dentici  à  la  * 
tête  du  fécond  régiment  qu'il  avoit^^'^^^3 
amené  d'Italie ,  il  employa  (es  premiers 
ibins  à  ramalfer  les  matériaux  nécef- 
iaires  pour  continuer  la  digue  de  Bre- 
dené  ,  &  pouffer  les  travaux  du  quar- 
tier de  Saint-Albert  par  où  il  fe  pro- 
pofoit  de  forcer  la  place.  Malheureu- 
fenjent  tout  le  terrein  d'alentour  n'é- 
toit  qu'im  fable  pur.  Il  étoit  d^ailleurs 
coupé  de  plufieurs  canaux ,  inondé 
par  la  marée ,  &c  même  arrofé  par 
divers  ruiffeaux  qui  ne  contribuoient 
pas  à  le  rendre  praticable.  La  diffi- 
culté du  fol  empêchant  d  y  faire  des 
tranchées  ,  il  falloit  y  fuppléer  par 
différents  matériaux  qu'on  raffembloit 
de  toutes  parts  ,  &  qu'on  amenoit  fur 
ïes  radeaux  que  Targoné  avoit  in- 
ventés. On  travailloit  en  même  temps 
à  la  digue  de  Bredené  :  mais  quels 
que  funent  les  progrès  de  cette  conf- 
truâion  ,  on  le  convainquit  enfin 
qu'elle  emporteroit  trop  4e  temps ,  &c 
que  le  fuccès  en  feroit  peut-être  forf 
douteux.  Spinola  abandonnant  lé  def^ 
fein  de  couper  le  fecdurs,#ne  fon- 
gea  plus  qu'à  preffer  l'attaque  par  ks 

P  y 
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j moyens  ordinaires.  On  a  déjà  cfîi?^ 
£^^XX|jj  qu'un  fort  conftrutt  fur  le  petit  canal^ 
^  *  qui  étoit  proche  de  l^àttaque  de  Sainr- 

'^^  ^"^ 3  Albert,  eiifermoit  l'entrée  aux  vaif- 
fcaux  ennemis^  Ce  canal  n'étok  pas 
pour  cela  devenu  inutile  aux  affiégés  ,. 
&  fervoit  toujours  de  fofTé  à  la  con-^ 
frefcarpe ,  qui  forte  par  elfe-même ,. 
ctoir  encore  défendue  par  plufieurs» 
ouvrages  non  moins  redoutatbles.  De 
quelque  côté  qu'on   voulût  tenter  le* 
paffage  ^  tï  falloit   que  les  affiégeants» 
s'expofalïent  à  découvert  au  feu  de 
Fènnemi ,,  &  il  étoit  împoffiWe  qu'ils- 
ne  fiffent  pas  les  plus  grandes  pertes^ 
On  avoft    formé  quatre  attaques  atfc 
quartier  Saint- Albert.  Les   Allemands* 
placés  le  plus  près  de  la  mer ,  étoienr 
chargés  de  la^  première.  Les  Efpagnols. 
pouffoient  à  leur  droite  la  feconde. 
Ils  avoient  à   côté  d'eux  les  Italiens,. 
i  qui  on  ayoit  confié  la  troifième». 
Enfin  les  Wallons  &  les  Frahcomtois^ 
joints  enfemble ,  étoient  attachés  à  la* 
quatrième  attaque  ,  qui  étoit  la-  plus^ 
éloignée  du  rivage^j^  Ces  diveriès  ua- 
tionS'  remplies  de  là  plus  grande  ar- 
ideur ,  ayançoient  à  l'envi  leurs  tra-^ 
vaux  ,  &  fembloient  moins  y  mettre 
témuiatioa  qii'infpire  le  noême  fervi?* 
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ifc  ,  que  la  paifîcm  qui  anime  des  en- 
nemis. \  L.XXltL 

On  profita  de  Ces  difpofitions^  pour  .        , 
leiu-  fair«  pffer  le  canal.  Cétoit  vis-      *  ^     ^^ 
à-vis  deS'   Wallons    qu'il   étoit  plus 
étroit  &  moins  profond.  Ils  le  traver- 
sèrent les  premiers^,  &  furent  fuivid- 
des  troupes  des  autres  nations  ;  mais»  ^ 
ils  n'y  parvinrent  qu'après  avoir  été 
cxpoiés  pendant  long- temps  au 'feu 
te   plus*  meurtrierr^  Comme  il  avoif 
&llu  combler  le  canal  avec  les  maté* 
riaux    de    toute    nature  ,    dont    ils^ 
avoient  fait  des  provifions  immenfes  , 
&  former  au  travers,  dès  efpàces  dep 
digues  'y  la  moufqueterie   des   enne-^ 
mis ,  leur  canon  chargé  de  mitraille  ^ 
&  fur-tout  des   cartouches  remplies 
d'artifice  ,  dont  on  accabloit  les  aifié- 
geants ,  rendirent  cette  opération  très^ 
ianglanre  ;  &c  quoiqu'ils  eufient  eu  la 
précaution  de  le   couvrir  de  tout  ce 
iont  ils  purent  fe  faire  une  forte  de* 
rempart   de  gabions-  pleiiïs   déterre* 
fortement  lies  les  uns  aux  autres ,  de- 
groffes  fefcinés  qu'ils  pofoient  devant 
eux  comme  une  efpàce  de  bouclier,, 
enfin  dé  tout  ce  que  la  prudence  6&' 
te  foin  de  leur  fureté    pouvoir  em-^  ^ 

ployer  en-  pareil  qs^  ,    ils  eurent  ug^ 
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■nombre    prodigieux   de  tués   &    <fe 
L.XXlîL^^^^ff^^'  Pompée  Targoné  avoir  in- 
Aii  i6a7  ^^^^^  "^  grand  char,  à  Faide  duquel 
^  on  comptoit  Jetter ,  lor^ue  renneira 
$*y  attendroit  Iç  moins  ^  un  pont  tilla 
de  cordes  &  de  toiles  pour  attaquer 
plus  aifément  les  remparts  de  la  place. 
Cette  machine  étoit  portée  fur  quatre 
roues  très  hautes ,  &  avoit  en  avant 
une  pièce  de  bois  femblabfe  à  un  mât 
de  vaiiTeau ,    deitinée  à  baifTer  &  à 
relever  le  pont.  Mais  fa  maffe  énor- 
me étoit   fi   embarraffante  &    d'une 
manœuvre  fi  difficile,  qu'on  s'apper- 
çut  même  avant  de  s'en  fervir,  qu'on 
n'en  tireroit  aucune  utilité.  On  prépa- 
Toît  ces  boulevards    ambulants  hors 
de  la  portée  de  l'artillerie  ennemie  ; 
mais  il  falloit  toujours  les  conduire 
au  lieu  oîi  on  dévoit  en  faire  u6ge, 
&  c'efl  alors  que  le  feu  de  la    place 
&  les  forties  faifoient  les  plus  grands 
ravagés.  11  y  avoit  des  occafions  ok 
il  ne  fe  fauvoir  prefqu'aucun  travail- 
leur. Ceux  qui  les  remplaçoient  à  for- 
ce d'argent,   éprouvoient  un  pareil 
fort ,  &  fouvent  même  les  foldats  y 
périflbient.  Spinola  étoit   par-tout  à 
^  toute  heure ,  &  s'expofoit  à  toutes 

^  fortes  de  dangers.  Animant  les  uns  de 
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la'  voix  ,   récompenfant    les  autres, 

mettant  lui-même  la  main  à  l'œuvre  »   vytti 
dans  les  poftes  les  plus  périlleux ,  il    ' 
donnoit  l'exemple  à  toute  Tarmée  ,  &  An.  160J 
renflammoit  de  Tardeur  de  Timiter.  , 

Toute^  ces  troupes  ayant,  donc 
paffé  le  cà^al ,  elles  marchèrent  avec 
le  même  courage  aux  ravelins  &  aux 
derhi-luîies  qui  défendoient  la  contre- 
fcarpe.  L'avantage  du  pofle  procura 
encore  aux  Wallons  &  aux  Francom^- 
rois  rhonneur  des  premiers  fuccès. 
Mais  ce  ne  fut  pas  fans  une  perte 
confidérable.  Beaucoup  de  gens  de 
marque  y  furent  tués  ,  parmi  lefquels 
on  regretta  'particulièrement  Catriz , 
Meftre -de-Camp  d'un  régiment  Wal- 
lon. C'étoit  un  guerrier  auffi  brave 
au'expérimenté  (  9  ).  Spinola  qui  fa^ 
Voit  qu'il  n'étoit  pas  moins  bon  pour 
le  confeil  que  pour  l'aûion ,  en  fai- 
foit  un  cas  fingulier ,  &  l'employoit 
avec  diftinâion.  Les  foldats  des  au- 
tres nations  ,  en  partageant  la  gloire 

'   ■    I    I       ir  I  I  I  -1. 

(  9  )  Sî  Ton  en  doit  croire  de  Thou  ,  l'at- 
taque où  Catfiz  fut  tué ,  &  où  Ton  emporta 
les  ouvrages  extérieurs ,  Tut  livrée  vers  le 
milieu  de  Mars  1604,  &  non  avant  Fhiver 
précédent ,  comme  Tinfinue  le  Cardiaal  Beur 
tivoghow 


/ 
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de  leurs  camarades ,  éprouvèrent 


Is.  XXIII.  n^êmes  obilacles  y  qiu  ne  leur  coûté* 
Aj    ^    *  reiit  pas  moins  à  furtnonter.  Ils  réuf- 
*       ^  firent  pourtant  à  chafler  les  ennemis- 
de  tous  les  ouvrages  extérieurs  de  la* 
place ,  &  à  les    renfermer  dans  {qw 
enceinte.   Elle   étoit    entourée    d'uo' 
grand  foffé  ,  mais  bien  nK)ins^  difficile 
à  traverfer  que  le  canal.  Les  affiégeants* 
cfpérèrem  de  /en  rendre  bien-tôt  les- 
maîtres  ;  mais   rhyver  qui  fe  faifoic* 
déjà  fentir  ,  retardoit  leurs  travaux  ^ 
&  la  mer.  devenue,  chaque  jour  plus 
©rageufe,  y  caufoit   fans    ceffe    les^ 
~  dommages  les  plus  fûneftes.  La  réfif- 
tance  des  ailiégés  étoit  d'ailleurs  très* 
vigoureufe.  Ils  oppofoient  batteuçies  à 
batteries ,   mines  à  mines  ,  de    nou- 
velles défenfes  à  celles  qu'on  venôife 
de  leur  enlever.  Les  afliégeants  étoient 
à  peiné  établis^  fur  quelque  ouvrage  y 
qu'ils  voy oient  avec  étonnejnent  des» 
coupures  arrêter  fubîtement  leurs  pro- 
grès. Il  falloit  gagner  le  terrein  pied^ 
I-pied    avec  des  peines  incroyables.- 
Néanmoins  les  afliégeants   s'éltoient  & 
fort  avancés  à  l'entrée  du    printeniSy, 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  s'établir-' 
— — idans  le  foflé, 
>6o4r        Les  Provinces-unies  commencèreiitî 


DES  Guerres  de  Flandre,  j^r 

tnfin  à  craindre  de  perdre  Oftende. 
Kfe  tenoit  en  Hollande  de  fréquents  L.XXIIU 
Confeils-de- guerre  y  oîi  on  ^^^^^^^^^^ /^  x<^^ 
fiir  les  mefures  à  prendre  pour  déli-  "^  ^^^ 
vrer  cette  ville.  Falloit-il  aller  atta^^ 
quer  Tennemi ,  ou  tenteroit-on  quel- 
que diverfion  confidérable  qui  le  for- 
çât dé  lever  le  fièg*;  ?  Les  difficultés» 
An  premier  parti  réunirent  tous  le9^ 
avis  fur  le  feconct ,  &  on  fe  déter^- 
mina  au  fiège  de  l*Eclufe.  Cette  place 
maritime  n^étoit  pas  moins  importante 
qu'Ôftendie ,  ou  au  moins ,  elle  pour- 
voit être  plus  utile  aux  Etats-Géné*» 
faux.  Ils  went  donc  raffembler  les^ 
yaiffeaux  néceffaires  pour  tranfporter 
4e  Fleffingue  à  TEclufe  les  troupes» 
dont  on  avoit  befoin  pour  cette  ex- 
pédition ,  &  le  Prince  Maurice  partit 
au  commencement  dîAvril  avec  quin* 
ze  mille  hommes  d^  pied  &  deux: 
mille  cinq  cent5  chevaux  pour  Tin» 
veftir.  On  a  déjà  donné  la  defcrip^ 
tion  de  cette  placera  Toccafion.  du 
fiège  qu'enr  fit  le  Duc  de  Parme  :  onr 
fe  contentera  par  conféquent  d'en  re* 
tracer  ici  une  légère  efquiffe.  L'Eclu- 
fe  eft  fituée  un  peu  plus  au  dedans^ 
des  terres  qu'Oftende  ;:  mais  nom 
jûGins- à.  portée  de  jpuir  des .  avamar 
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ges  du  voifinage  de  la  met-  Le  pay* 
L.  XXIil.  qui  Tentoure ,  eft  û  coupé  (te  canaux  ^ 
An.  1604  ^^  rivières  &  de  marais  ^  ^qu'il  eft  im- 
praricable  dans  toute*  les  faifons  de 
Vannée  ,  fi  ce  n'eft  fur  les  digues.  Les 
petits  canaux  de  ce  territoire  inondé 
forment ,  eh  fe  réuniffant ,  un  canal 
très  large  ,  fur  le  bord  duquel  l*Eclufe 
eft  bâtie ,  &  qui  fert  à  cette  ville  d'un 
excellent  port.  Divers  forts  diftribués 
iiir  les  bords  du  canal  en  défendent 
le  cours  ,  &  enir'autres  on  diftingue 
le  fort  de  Sainte-Anne  qui  eft  le  plus 
proche   de  la  place. 

Maurice  fiit  à  peine  entré  dans  le 
canal ,  que  pour  débarquer  fùrement 
fçs  troupes ,  il  tenta  de  s'emparer  du 
fort  de  Sainte-Ânne  ;  mais  il  fut  fi 
bien  ^défendu  par  le  Meftre- de-Camp 
Juftiniano ,-  que  Spinolà  avoit  envoyé 
auprès  de  TEclufe  pour  abferver  le 
Prince  Maurice ,  dont  les  «louve- 
ments  lui  donnoient  beaucoup  d'in- 
quiétude fur  Oftende ,  que  le  Général 
Hollandois  ne  pouvant  s'en  rendre 
maître  ,  alla  tenter  fon  débarquement 
du  côté  oppofé.  Matthieu  Serrano  , 
Efpagnol,  Officier  d'une  réputation 
éclatante  ,  étoic  alors  Gouverneur  de 
TEclufe  ;  mais  il  n'y  avoit  qu'une  gar-^ 
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nifon  foible ,  &  il  manquoit  d'ailleurs  2 


de  vivres  &  de  munitions.  Serrano  fe  L.XXIIL 
hâta  de  donner  avis  de  fa  iituation  à  a  j^q^ 
rArchrduc.  Ce  Princp  en  l'exhortant  *  ^ 
à  ne  pas  perdre  courage ,  lui  envoya 
fur-le-champ  trois  cents  honynes  d'in- 
fanterie ,  &c  promit  de  le  mettre  dans 
peu  en  état  de  faire  une  bonne  dé* 
îenk.  L'Amiral  d'Aragon  étant  retour- 
né en  Efpagne ,  Velalco  lui  avoit  fuc- 
cédé  dans,  la  place  de  Général  de  la 
cavalerie  ,  &  avoit  laiffé  celle  de  Gé- 
néral de  l'artillerie  au  Comte  de  Buc- 
auoi.  Albert  le  chargea  du  fecours  de 
l^lufe ,  &  lui  donna  ordre  de  fe 
pofter  à  Dam ,  place  très  forte ,  fuuée 
entre  Bmges  &  l'Eclufe,  &  de  ne 
rien  négliger  pour  rompre  les  mefures 
de  l'ennemi. 

Maurice  avoit  déjà  débarqué  fes 
troupes  ,  &  s'étant  emparé  fuccefllve- 
ment  de  plufieurs  poftes ,  il  s'appro- 
choit  de  la  place.  Les  canaux  &  les 
rivières  qui  coupent  le  territoire  de 
l'Eclufe ,  y  forment  de  petites  ifles 
qui  donnoient  beaucoup  d'avantage 
à  Maurice  par  la  facilité  qu'il  iavoit 
de  s'y  retrancher;  mais  d'un  autre 
coté ,  elles  lui  étoient  défavorables. 
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parce  qu'elles  Tobligeoient  d'embra^ 
L.XXIIL^^^'  trop  de  terrcin  avant  de  pouvoir 
jà  ^  établir  fes  quartiers.  Le  canal  qui 
^^  ^ alloit  de  TEclufe^  à' Dam,  pouvoir  fur** 
tout  lui  caufer  beaucoup  d'obftacles« 
Velafco^vjBt  camper  fur  fes  bords  ^ 
&  y  jetta  un  pont  qu^il  fortifia  d'une 
redouté,  Malheureufement  il  a'avoit 
pas  afllKt  de  troupes  à  fes  ordres.  L'en-- 
àemi  l'ayant  attaqué ,  il  fiit  mis  en  de- 
route  après  un  fanglant  combat,  & 
contraint  4e  céder  Te  p^ager  II  laiâlf^ 
C|uatre  cents  hommes  fur  la  place  ^ 
partie  tués»  &  partie  bleffés  ,  &  on  lui 
fit  plus  de  trois  cents  prifonniers.  Le 
refte  fe  fauvâ  à  Dam ,  oh  Velafco  les  ^( 
iuîvit.  La  perte  des  ennemis  fut  trè$ 
légère. 

Ce  fuccès  rehauflk  beaucoup  le 
courage  àt$^  HoUandoïs.  ïls  eurent 
bientôt  occupé  tous  les  poûes  oii  il 
leur  importoit  de  s'établir ,  &  Maurice 
avec  fbn  aâivité  ordinaire  fe  Mta  de 
les  réunir  les  nms  aux  autres  par  des 
ponts  ,  &  de  ks  fortifier  par  des  re* 
doutes  &  des  retranchements.  Le 
Gouverneur  de  l'Eclufe  ne  ceffoit  de 
demander  un  fecours  d'hommes,  de 
livres  &  de  munitions^^e  guerre»  It 


MS  GUIRRIS  DE  Ft ANDRE.  JJf 

ïeçiit    en  divers  temps  quiqze  cents! 


fentaflîns  (lo),  &  Ton  continua  à  lui  L.  XXIIU 
ikire  efpérer  que    dans  peu,  'on  Uii^^  ^^ 
procureroit  un    tecours  plus  eftectit.  ^ 

Mais  avant  qu'on  eût  exécuté  ces  pro- 
meflès ,  Maurice  avoit  fait  de  fi  grands 
progrès ,  que  la  place  étoit  en  dan- 
ger de  céder  à  fes  efFons.  Il  avoit 
pris  d'affaut  ou  contraint  de  capituler 
tous  les  forts  qui  maîtrifoient  le  canal  ;. 
&  conune  il  étoit  informé  que  la 
place  manquoit  de  munitions  de  bou* 
chenil  s^étoit  arrêté  au  projet  de  la 
laiffer  tomber,  en  fa  puiflance  en  lui 
coupant  toute  efpèce  de  fecours. 

Cependant ,  TArchiduc  qui  vouloit 
la  délivrer ,  s'étoit  rendu  à  Bruges  y 
environ  à  moitié  chemin  d'Oftende  & 
àè  l'Eclufe  ;.  mais  fon  armée  n'étoît 
pas  affez  forte  pour  continuer  le  fiège 
de  la  première  ville,  &  faire  lever  en 
Bfiême  -  temps  celui  de  la  feconde» 
Afin  de  la  renforcer ,  îl  ne  négligea 

(lô)  Ce  fecours  nuHlt  par  révènement^ 
9Ct  lieu  d'être  utile.  La  place  manquant  de 
munitions  de  bouche  ,  ce  fut  hâter  fa  perte 
que  dy  envoyer  un  plus  grand  nombre  d'nom- 
mes.  Ils  en  confommèrent  d'autant  plus  vite* 
ce  qui  reftoit  de  vivres  ;  &  il  fut  impoffi<-» 
Ut  dans,  h  âûte  da  le&  ravitailler* 
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■  rien  pour  appaifer  les  mutins   &  fe* 


L.  XXIII.  ^"g^g^'^  ^  '^  rejoindre.  Il  commença 

A       ^      par  les  établir  à  Ruremonde  jufqu'à 
An.  1604^        ,       ,  *       *w  .      ^  / 

^ce  quon  les  eut  entièrement  payes. 

Il  leur  affura  en  attendant ,  une  fpmme 
par  mois  dont  ils  convinrent ,  &  pour 
garant  de  fa  parole ,  il  leur  donna  en 
otage ,  le  Duc  d'Offonne ,  Grand  d'Ef- 
pagne ,  qui  fervoit  depuis  Tannée  pré- 
cédente en  qualité  de  Volontaire  dans 
l'armée  de  Flandre  ,  le  Comte  de  Fon- 
tenoy ,  un  des  plus  grands  Seigneurs 
des  Pays-Bas ,  &  le  Marquis  d'Avalos 
qui  venoit  de  fe  démettre  de  fon  ré- 
giment d'infanterie  Italienne.  Pendaitt 
Î[w'il  s'occupoit  de  ces  arrangements , 
uftiniano  tenta  d'introduire  dans  TE- 
clufe  des  munitions  &  des  vivres  ; 
mais  il  ne  put  effeâuer  fon  projet» 
Maurice  étoit  trop  bien  retranché  de 
toutes  parts ,  pour  que  déformais  on^ 
efpérât  de  le  forcer. 

Les  fuccès  du  Marquis  Spinola  au 
fiège  d'Oftende  étoient  fi  brillants  , 
que  TArchiduc  qui  concevoit  chaque 
jour  plus  d'eftime  pour  lui ,  voulut  le 
charger  de  fecourir  TEclufe.  Spino/a 
étoit  perfuadé  que  l'armée  Efpagnole 
étoit  trop  foibie  pour  cette  entre- 
prife  :  il  jugeoit  même  que  quand  ell^ 
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jferoît  plus  puiflante,   elle  pepour-*! 
roit  venir  à  bout  de   forcer  les  re-L.XXIlL 
tranchements    dont   Maurice    s'étoit^^^  j^^. 
couvert.   Craignant  encore  plus   de      ^    /  ^ 
bazarder  là  réuffite  du  fiège  d'Oftende 
jçn  afFoibliflant  fon  année' ,  pour  s*at- 
Jacher  vainement  au  fecpurs  de  TE- 
clufe,    il  reïiifa  autant  qu'il  lui  fut 
poffihle ,  ce  dangereux  emploi  ;  mais     *  a^, 
l'Archiduc  l'y  ayant  forcé  en  quelque  * 

forte',  il  n'y  confentit  qu'à  condition 
^ue  les  prinjcipaux  Officiers  de  l'armée 
viendroient  avec  lui  pour  l'aider  de 
leurs  confeils.  Comipe  il  ne  prévoyoit 
qu'un  mauvais  fuccès,  il  n'étoit  pas 
fâché  que  leiu-  préfence  le  mît  à  cou- 
vert de  tout  reproche.  N'ayant  donc 
laiffé  au  fiçge  d'Oftende  que  les  trou- 
pes abfolument  néceflaires  pour  en 
garder  les  travaux ,  il  emmena  le  reftç 
ae  l'armée  qu'il  renforça  de  tout  ce 
qu'il  put  raffembler  de  foldats ,  parnii 
lefquels  on  yit  accourir  auffitôt  la 
plus  grande  partie  des  inutins.  Il  en 
forma  un  corps  de  fix  mille  homjpes 
de  pied  &  dç  dçux  mille  chevaux  y 
garni  d'un  traijj  d'artillerie  4^  dix  piè- 
ces de  canon  qui  efcortoif  un  grand 
convoi  de  vivres.  Jl  étoit  imponant 
jitè  iecourir  a^  plutpt  la  ville  âffiégéca 


V  ,    /- 
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acquis  dux  Provinces -unies  en  trois 
1  'XXilijg^ois  y  &  avec  auffi  peu  de  perte ,  une 
A  ,  .  place  d'une  plus  grande  conféquence 
^-  *  <^?4  ^our  elles  ,  qu'Oiende  même  qm ,  en 
uippofant  qu'elle  tombât  à  la  fin  au 
pouvoir  des  Efpagnols,  leur  auroit 
coûté  plus  de  trois  ans  de  travaux, 
des  fommes  immenfes  &  des  troupes 
ionpmbrables.  Le  Prince  trouva  dans 
l'EcIufe  &  dans  les  fons' ,  une  artil- 
lerie nombreufe  de  toute  ^fpèce.  Les 
galères  qu^  Frédéric  Spinola  y  avoir 
amenées ,  j8c  qu'il  avoit  équipées  avec 
beaucoup  de  loin ,  furent  auffi  le  fruit 
de  fa  conquête. 

La  perte  de  l'Eclufe-  pénétra  l'Arr 
chiduc  de  douleur  ;  &c  comme  il  avoit 
à  craindre  que  les  ennemis  ,  fiers  de 
leur  avantage  &  de  la  fupériorité  de 
leurs  forces  qui  n'étoient  que  très  peu 
afFoiblies ,  ne  vinflent  au  fecours  d'Of- 
tende  (ii);  il  fit  approvifionner  en 

(il)  La  prife  de  TEclufe  ,  loin  d'avoir  re- 
culé la  reddition  d'Oflende  ,  femble  l'avoir 
accélérée.  Les  Provinces-Unies  ,  perfuadées 
que  cette  conouêtç  ,  ainft  que  celles^  de 
Rhinberg  &  de  Grave  qu'on  avoit  faites  pen- 
dant ce  iiè|e,  compenfoient  avec  avantage 
la  ^erte  d'Oftendc,  que  les  retranchements 
ilîterieurs  qu'on  y  avoit  fuÇçpfîivement  élevés 

toute 
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tOttte  diligence ,  &  fortifier  avec  foin 
tous  les  poôes  par  où  Maurice  pou-L^xXIII* 
voit  paffer.  Spinok  qui  avoit  repris  *       < 
la  conduite  du  fiège  d'Oftende  ,  s'oc-    ^'^^^^ 
cupa  principalement  de  mettre  J^am 
&  le  fort  de  Biankemberg  en  bon  état 
de    défenfe.    Dam    «ft  fituée    dans 
l'intérieur  des  terres ,  &  le  fon  de 
Biankemberg  fur  ta  mer ,  à  diftance 
égale  tfOftende  &  de  TEclufe  ;  &  il  fal-     . 
loit  néceffairement  Xpie  Maurice  prît 
fon  chemin  par  Tune  oii  l'autre  de 
ces  deux  places.  Mais  comme  c'étoit 
du  côté  dé  Biankemberg  que  le  dan- 
ger fembloit  plus  menaçant ,  Spinola 
y   laiffa  \m  t:orps  de    troiipes  affez 
nombreux ,  pour  rompre  les  deffeins 
du  Général  HoUandois. 

Spinola  fongea  alors  à  pouffer  les 
travaux  du  fiège  d'Oôende  avec  la 
dernière  vivacité ,  &  à  réparer  par 
cette  conquête ,  la  perte  de  TEcIufe. 
Ses   troupes  étoient  animées   dé   la 

avoient  réduite  à  un  petit  monceau  de  fable 
couvert  de  ruines ,  ne  fe  crurent  plus  inté- 
reilées  à  en  conferver  la  poiTeffion ,  au  fîinefte 
prix  qu'elle  leur  avoit  coûté  jufqu'alors.  Au- 
Kea  aen  renforcerlagarnifon^  elles  lui  per- 
mirent de  fe  rendre  aux  mêmes  conditions 
que  l'Eclujfe.  •  . 

Jomt  iK  Q 
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même  ardeur  que  kur  chef,  &  brû^ 
L.  XXÏII.  loient  du  defir  de  terminer  glorieufe- 
\      ^     ment  leur  entreprife.  Pendant  le  fiège 
.    *       ^  de  TEcluie ,  chaque  nation  de  Tarmée 
Catholique ,  fans    s^écarter   du  plan  ' 
qu'on  lui  avoit  tracé ,   avoit  pouâ<é 
yivement  fon  attaque.    Il  avoit  pérî 
bien  du  monde.  Melzi  ^Voit  été  très 
grièvement  bleffé  à  la  jambe ,  &  Juf. 
tiniano  avoit  reçu  au  bras  droit  une 
bleffure  fi  confidérable  ,  qu'il  fut  con- 
traint de  le  faire  couper.  Néanmoins 
les  Catholiques  s'étoient  logés  dans 
le  fofle  ,  &  s'étoient  emparés  bien- 
tôt après  ,  de  la  preipière  enceinte. 
Toutes   les    coupures  que  les  aJEé- 
gés  avoient  faites  derrière   tous  les 
baflions,  ne   firent   que  retarder  les 
progrès  des  afilégeants;  &  quoiqu'ils 
fubftituafTent  à  chaque  ouvrage  qu'ils 
perdoient ,  de  nouvelles  défenfes  qu'il 
falloit  emporte)? ,  ils  ne  purent  ni  ar^ 
rêter  ni  fufpendre  plus  long-temps  Iç 
fuccès  de  l'attaque.  En  effet,  lesRoya- 
lifles  s'étant  rendus  maîtres  de  l'en- 
ceinte ,  avoient  trouvé  derrière ,  ua 
nouveau  corps  de  fortifications  bien 
flanqué ,  environné  de  foffés ,  &  qui 
paroifToit  devoir  retarder  encore  affo: 
la  prife  de  la  place ,  poiur  que  Mau*^ 
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iTce  qxii  vetioit-  de  terminer  le  liège 

de  yEcltife^  marchât  au  fécours  d'Of-  ^  XXIÎI. 
*ende.  Mais  les  Catholiques  n'en  fu-   *      .  '  * 
areni  que  plus  animés  à  redoubler  d'ef-       ^  ^^ 
/orts.  CÀoit  du  côté  de  la    vieille 
ville  qu'on  avoit  fait  plus  de  progrès. 
Si  Ton  s'en  rendoit  maître^  on  par- 
venoit  à  fermer  tout-à-fait  l'entrée  du 
^anal  j   &  à  couper  le .  fecoiirs,  Spi- 
^K>la  iît  donc  renfoiscer  à  fon  retour  \ 
les  batteries  dans  cette  partie.  On  y 
Jivra  de  fréquents  af&iits ,  on  multi- 
.plia  les  mines  y  &c  bientôt  on  en  eut 
jprefque  entièrement  chaffé  la   garni- 
Jon.  Les  nouvelles  fortifications  furent 
.attaquées  avec  la  même  ardeur,   & 
avec  tant  d'avantage ,  qu'il  ne  for  plus 
.poiEble  aux  affiégés^  de  fe  couvrir  des 
coups  des  aflîégeants.   Enfin,  le  ter- 
rein  manqtiatit  aux  premiers  lorfqu'ils 
4toient   plus  abondamment    pourvi» 
ide  tout  ce  qu'ils  pouvoient  defiret 
:pour  fe  défendre ,  ils  furent  contraints  • 
de  capituler  vefs  la  mi  -  Septembre ,  20  Sept; 
-après  avoir  obtenu  tous  les  honneurs , 
-de  la  guerre. 

^  .  Le  Prince  Maurice  fut  tenté  plu- 
4leurs  fois  de  marcher  au  fecours 
d'Oftende  à  la  tête  de  ù)n  armée. 
.Ma^s  xoi^dérant  qu'il  Ê^loit  pénétrer 
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■  dans  le  pays  ennemi;  au  travers  de 

h*  XXm  plufi^urs  prâces-  fortes  ;  s'ouvrir .  des 

Aiî/ï6Q4P^^^Sf  S^^^  fokneufement;  atta- 
'^  *^^^quer  des  troupes  bien  rélolues  à  les 
lui  fermer ,  il  craignit  d'expofer  à  quel» 
que  malheur  la  fortune  qui  Tavoit  ac- 
compagné dans  Tentrepriie  de  TEclufe^ 
Se  il  abandonna  ce  projet. 

Oh  vit  avec  fiu-prife  fortir  d*Of- 
tende  ,  plus  de  quatre  mille  fot- 
dats  vigoureuîf,  &  que  Tabondancc 
dont  ils  avoient  joui  pendant  le  ûège , 
avoit  maintenus  dans  la  meilleure  fant4 

\  Outre  une  artillerie  très  nombreufe , 

on  trouva  dans  cène  ville  un  amas 
prodigieux  de  vivres,  dé  munitions 
de  guerre ,  &  de  tout  ce  qui  étoît  né- 
ceiTaire  à  la  défenfe  des  places  fortes 
les  plus  confidérables.  Tel  fiit  le  fuc- 
cès  du  fîège  d'Oftende  ^  fiège  mémora- 
ble fans  doute,  par  la  nature  de  Pen- 
.  treprife  i  mais  beafucoup  ntoins  par  les 
.  conféquençes  qui  rçfultèrent  4e  cette 
conquête  pour  les  deiœ  partie  ,  que 
par  h  çonftance  avec  laquelle  on^  s'a» 
piniâtra  à  y  facrîfîer  un  fi  long  e(pace 
de  jemps ,  des  fommes  immenfes ,  5ç 
4?  yî€  d'un  {i  grand  nombre  de  bra#. 
vesgens.  On  regarde  comme  certain  ^ 
ç^iiç  d^ns  1^  çoiûrs  dç  trois  9A$  6ç  pl\^ 


/ 
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c[U*à  duré  ce  fiège ,  qui  fera  éternel- 
lement fameux  j   il  à  coûté  plus  deL.  XXIlI 
cent  ttiille  hommes  tués  ou  morts  de^^^^^  ^^^ - 
rt^aladie    (ix)  ^  tant  aux  aïïîégeants 
qu'aux  affiégésé 

L'Archiduc  &  Tlnfatite  eurent  la 
curiofité  de  venir  voir  les  triftes  rui- 
nes d'Oftettde.  Ils  rfy  trouvèrent  en 
effet  j  qu'une  maffe  inforihe  de  dé- 
combres ,  ôîi  Ton  n'appercevoit  pref- 


,0mmtmit^mm^»^im^t^^^ 


(12)  Ce  calcul  éft  à«-pétl-près  conforme  à 
<elui  de  la  perte  qu'on  avouoit  de  pairt  &  d'au- 
tre. Les  Efpaenols  font  convenus  qu'ils  avoienc 
^crifié  à  ce  neée  fameux  Cinquante  mille  hom-^ 
mes.  On  lit  dans  Grotius  qu'il  en  étoit  péri 
davantage  du  côté  del^  Hollandois.  Néan^ 
itioins  1  i  patoit  par  les  relations  qui  furent  pu- 
bliées des  deux  câtés,  qu'en  convenant  de 
iès  malheurs ,  on  enfioit  ceux  de  fes  adver- 
ûires.  On  voit  dans  de  Thou  que  ,  fuivant 
les  Hollandois,  la  perte  des  Efpaenols  étoit ^ 
trois  mois  avant  la  prife  d*Oftenae ,  de  foi- 
xantc-dix-fept  mille  nommes  environ ,  &  que 
les  Efpagnols  portèrent  celle  de  leurs  enne- 
mis à  cent  quarante  mille.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  à  préfumer  que  les  afliégeants  ont  eu 
plus  dTiommes  de  tués  ou  de  morts  de  ma- 
ladie que  les  afiiégés.  Oflende  qui  a  été  dé^ 
fenduepar  neuf  Commandants  fucceflif»,  dont 

Sluiieurs  ont  été  tués ,  pendant,  trois  ans , 
eux  mois  &  quinze  jours ,  s'eft  rendue  le 
23  Août  1745  au  Maréchal  de  Lowendal, 
^tès  neuf  }our$  de  uancbée  ouverte. 


\ 
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qu'aucuns  veftiges  de  la  place  affiégëei 
L.XXiII.^^^  foffés  remplis^  fes  courtines  ra- 
An  i^o  ^^^^  *  fesbaftions  détruits,  des  redou-. 
^doutes ,  des ,  demi-lunes  ,  &  diverfes 
autres  fortifications  conftifément  ren- 
verfées ,  &  qu'on  ne  pouvoit  plus 
reconnoître ,  laiiToient  à  peine  dlfcer- 
ner  les  travaux  de  Tattaque ,  de  ceux 
de  la  défenfe.  Spinola  expoia  aux  Ar- 
chiducs toutes  les  particularités  du 
fiège ,  &  les  .conduifit  aux  divers  pof- 
tes  où  s'étoient  diftinguées  les  trou- 
pes qui  fervoient  fous  lui.  Il  les  mena 
de  même  fur  les  ouvrages  des  afliégés  ; 
fur  ceux  en  particulier  où  Ton  avoit 
éprouvé  plus  de  réfiftance  ,  ôc  livré 
les  aâions  les  plus  meurtrières;  à 
l'endroit  où  l'ennemi  avoir  manqué 
de  terrein  pour  élever  de  nouveaux 
retranchements  ,  &  où  après  avoir 
fait  les  derniers  efforts ,  il  avoit  été 
contraint  de  fe  rendre;  à  la  grande 
plate-fbrme  ;  enfin  à  la  digue ,  au  ca- 
nal du  fecours  ,  &  par-tout  où  les 
ruines  leur  permettoient  encore  de  fa- 
tisfaire  leur  curiofité.  Mais  ce  ne  fut 
pas  fans  être  pénétrés  de  la  plus  vive 
compaflîon,  que  ce  Prince  &  l'Infente 
qui  fut  touchée  prefque  Jufqu'aux  lar-. 
mes  de  cet  affreux-  fpeâacie ,  parurent» 
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;jConfidérer  le  théâtre  d*horreur  oh  le 
fer,  le  feu,  &  tous  les  éléments  dé-L.XXIIL 
diaînés  &  conjurés  enfemble  avoient  *  , 
immolé  tant  de  malheiu-eufes  viâimes^^'^^^'* 
de  leur  fureur.  UArchîduc  &  Tlnfante 
firent  les  plus  grandes  careffes'  à  Spi- 
nola*,  &  accordèrent  aux  principaux 
Officiers  qui  s'étoient  le  plus  diftin- 
gués  fous  lui ,  les  louanges  qui  leur 
étoientdues.  Les  Officiers  fubaltemes 
qui  s'étoient  expofés  avec  plus  de 
bravoure  au  péril ,  furent  de  même 
comblés  d'éloges,  &  tous  jufqu'aux 
fimples  foldats ,  reçurent  des  témoi-  • 
gnages  de  leur  reconnoiffance.  Le  Sei- 
gneur de  Grifon,  Meftre-de-Camp  d'un 
régiment  Wallon,  fut  nommé  Gou- 
verneur d'Oftende  ,  d'où  les  Archi- 
ducs après  avoir  donné  les  ordres 
iléceffaires  à  la  fureté  de  cette  place , 
retournèrent  à  Gand ,  &  enfuite  à 
Bruxelles.  On  étoit  déjà  en  automne. 
Les  fatigiies  extraordinaires  que  les 
armées  des  deux  partis  avoient  fouf- 
fertes ,  demandoient  qu'on  leur  accor- 
dât un  repos  qu'elles  avoient  fi  bien 
mérité.  En  conléquencc  ,  on  les  fit  en- 
trer de  part  &  d'autre  en  quartier 
d'hiver. 

Sptnola  crut  devoir,  faîfir  les  pre- 

Q  iy 
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ittîers  moments  où  la  conquête  cTQ^ 
L  XXIII.^^'^^  venoit  de  poner  fa  gloire  au  plus- 
An  i6oj.  ^^^^  degré ,  poiu*  aller  fe  préfenter  au 
^  Roi  d'^pagne ,  dont  il  efpérok  rece- 
»Yoir  des  réGompenfes^proponionnées» 
à  fes  Services.  Les  Arctuducs  s*oppofè* 
rent  d'abord  à  ce  voyage  ^  &  fe  rendi-- 
rent  à  la  fin  à  fes  inâances»  Il  arriva  à 
Madrid  au  commencement  de  Tannée 
^■y— ■  1605 ,  &  il  y  fut  reçu  par  le  Roi ,  & 
1605.    par  toute  la  Cour  a?ec  les  plus  grands^ 
honneurs.  Il  eut  de  fréquentes  con- 
férences avec  le  Monarque  fur  les  af- 
^      faires  de  Flandre.  Il  infifta  en  pârticu-. 
lier  fur  la  néceffité  d'établir  le  théâ- 
tre de  la  guerre  au  cœur  du  pays  en- 
nemi ,  de  faire  pafTer  le  Rhin  a  Tar- 
mée ,  &  de  la  faire  marcher  dans  cel- 
les des  Provinces  qui  font  fituées  au- 
delà  de  ce  fleuve ,  où  l'on  pouvoir 
porter  aux  rébelles  des  coups  plus, 
lenfibles..  Après  avoir  peint  les  defor- 
dres  affreux  que   les  mutineries  des. 
troupes  entramoient  après  elles ,  il  fit 
fentir    qu'il    n'y    avoit   pas  d'autres 
moyens  d'extirper  la  racine   de   ces- 
maux  fimefles,   que   d'être  fidèle  à 
payer  ^xaûement  le  prêt  du  ibidat.. 
Enfin ,  il  déploya  tant  de  çonnoiiTan-^ 
CCS  de  tout  ce  qui  concernoit  la  FUuvr 
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ire ,  &  il  fat  û  favorablement  écouté  y 
que  Ton  jugea  que  fa  préfence  y  étoitL,xXIiIr 
plus  que  jamais  néceffaire.  Le  Roi  le 
déclara    lorfqu'il    partit  d'Efpagne  ^An.i6o^ 
Meftre<k-^Câmp  général  ^  &  Comman- 
dant en  chef  de  toutes   fes  armées 
dans  les  Pays-Bas  ,  &  lui  donna  des 
pouvoirs  auffi  étendus  pour  difpofer 
ée  fes  finances ,  qu'il  en  avok  par 
&  place  fur  toutes  leé  parties  du  ier^ 
vice  militaire.  11  le  décora  aufli  <U^b. 
l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or.  Spinola  pr^Qp 
la  route  de  Bruxelles  ,  comble  de  toutes 
fortes  de  marques  de   confiance   &c 
d'honneur^  &: pleinement  fatisfeitdes 
bontés  du  Roi*  Il  y  fut  à  peine  ar-r 
rivé ,   qu'empioyaiît  à  contenter  les 
mutins ,  une  partie  àes  fonds  confidé^ 
râbles  qu'on  lui  avoit  aflignés ,  il  les 
rappella  au  devoir.  Quoiqu'il  attendît 
deux  régiments  qui  venoient  de  Na- 
pies,    un  troifième   qui  arrivoit  de 
Milan  ,  &  un  -  quatrième   qu'on  en- 
voyoit  d'Efpagne  par  mer ,.  il  n^en  or- 
donna pas  moins  de  nombreufes  le-* 
vées  en  Allemagne  ëc  dans  les  pays    , 
voifins. 

Les  Provïnces-unîes  ïnôruires  des 
grands  préparatifs  de  guerre  qu'oa  jai-  . 

mt  comjc'elles  %  h  hâtèrent  d'oppofe^ 


# 
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à  leurs  ennemis ,  des  forces  auflî  ce-^ 
L.  XXni.  ^^^^^^'^J^s.   Leur  armée  entra  la  pre* 
^j^     •      mière  en  campagne,  dans  le  deflein 
5  d'exécuter  Tentreprife  la  plus  hardie 
&  la  plus  importante ,  fi  elle  eût  réuflî. 
Le  Prince  Maurice  ayant  caffemblé  en 
diligence  au  comijiencemeni  de  Mai 
quinze  mille  hommes  de  pied ,  &  deux 
mille  cinq  cents  chevaux,  en  fit  em* 
barquer  la  plus  grande  partie  fous  le 
^l^pmmandement  du  Comte  Emeft  de 
Vpjmûau,  à  qui  il  donna  ordre  de  re- 
monter TEfcaut.  Lui-même  côtoya  le 
bord  de  cette  rivière  avec  le  refte  de 
fes  troupes ,  &  ils  fe  •réunirent  fous 
le  fort  de  Lillo  ,  »  fitué  à  deux  iîeues 
d'Anvers  fur  la  droite  du  fleuve.  Le5 
Etats  étant  maîtres  de  Lillo  y  ainfi  que 
d'un  autre  fort  conftruit  fur  la  rive 
oppofée ,  Maurice  fe  propofoit  de  cou-» 
per  les  digues  auprès  de  ces  forteref» 
i&s^  &  après  avoir  traverfé  l'inonda- 
tion qui  devoit  couvrir  les  environs^ 
de  fe  retrancher  fur  le  peu  de  terrein 
qui  refteroit  à  fec ,  &  par  ce  moyea 
d'affiéger  &  de  prendre  Anvers  rans^ 
avoir  rien  à  craindre  des  Efpagnols» 
Mais   fes  mouvements  n'arvoient  pas 
ét4  ^  fecrets  que  l'Arthiduc  &  Spi- 
noia  n'euffent  pénétré  fon.deffdn.-Lai 


% 


t 
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iigne  étoit  bien  gardée ,  &  les  forts 
qui  la  défendoient  avoient  été  munis  l  XXIII. 
avec  foin.  A   cette    précaution  ^  on 
avoit  ajouté  celle  de  faire  marcher  5 

dans  céttç  partie  les  régiments  Efpa- 
gnols  dlgnace  Borgia  &  d*Alphonfe 
de  Lune ,  &  le  régiment  Francomtoîs 
du  Seigneur  de  Balanfon.  Comme  la 
gauche  de  l'Efcaut  ièmbloit  la  plus  me- 
nacée ,  TArchiduc  &  Spinola  y  avoient 
porté  leurs  principales  ftjrces*  Mau- 
rice qui  s'apperçut  des  difficultés  qu'ils 
auroit  à  vaincre ,  ne  crut  p^  pour- 
tant le  fuccès  impofliWe ,  &  il  en  rit 
ua  Teffai.  11  fît  attaqtter  la  digue  voi- 
ne  de  Calloo.  Sos  troupes  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  s'en  emparer; 
Jnais  Borgia  qui  la  défendoit ,  combat- 
tit avec  tant  de,  courage  ^  qu'il  lesi^ 
força  de  fe  retirer  avec  perte  d'un  grand 
nombre  de  morts,  de  bleffés  &  de 
noyé$  dans  le  £feuve.  *         ^ 

Les  efpérances  de  Maurice  s'étapt 
évanouies ,  il  rdppella  fon  armée  fous 
Lillo  9  &  retourna  en  Zélande  dans  U 
réfolution  de  pénétrer  en  Flandre  ^  & 
li'y  foumettr^  quelque  place  dans  le 
voiiinage  de  l'Eclufe.  L' Archiduc  ipup*- 
^onna  fon  defTeîn,  &  craignit  furt- 
teut  qu'ii  n'eïjt  .dçs  projeta  fur  Hujft^ 

Q  vj  " 
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&  le  S^s  de  Gand.  SjMnola  jr  courue 
U30yil.  auffitôt.  Ayant  jette  un  pont  fur  l'Ef- 
^  Wjj6a5  ^^^^  '  ^^^^  porta  dans  te  pay s-de  Vaës  ,. 
dont  Hulft^  occupe  le  centre ,  &  il  s'y* 
prépara  à  bien  recevoir  Tënnemi. 
Maurice  entra  efleâivement  dans  le 
canal  le  plus  proche  du  Sas  de  Gand  ^ 
êc  après  avoir  débarqué  fës  troupes  ^ 
âl  s*établb  dans-ks  environs  dé  cette 
place,  &  commença  dès*y  retran- 
cher a  v-ecf  intention  d^en  Aire  le  fiège;; 
mais  Spinola  qui  Tàvoit  mife  en'  bon- 
état  de^  défenle ,  étoit  tranquille  fur 
fon  fort;  Il  s'én>  approcha  cependant 
pour  mieux  Taffurer,  avec  une  armée 
die  treize  miHë  hommes  c^nânterie 
&  à^  trois  mille  chevaux ,  biénpour* 
vue  de  toute  efpèce  de  munitions,  lï 
%s^y  retrancha  à  Texemple  de  Maurice 
ic  aâfez^  près  de  hii>  pour  que  les  efr 
carmouches  deviniKfnt  fréquentes  en* 
^  xre  les  divers  partis  qui  ibrtoîent  des 
dieux  camps< 

Spinola  reÇutdansl^  même  temps  v 
le  renfort  des  trois  régiments,  qu'il 
ettendoit  d'Italie.  Celui  qu'on  lui  en<* 
voyoit  d'Efpagne  y  rfarriva  pas^entterw 

U  venoit  fur  huit  bâtiments  Elpagnols. 
commandés  par  Pierre  Sarmiento  ^ 
torique  cette  pelite  eiîeadre  iox  atu^ 
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^uée  dans  la  Manche  par  un  grand 
HQHibf e  de  vaifleaùx  Holfeindois ,  qui  L.  XXIIIv 
en  épioient  le  paflage.  Le  combat  fut^  ^  ^ 
vif.  Mais  la  valeur  des  Efpagnols  ne  *^  '- 
put  empêcher  qnie  lîa  pl&s  grande  par-* 
tie  des  navire»  &  des  foMats  qui  les^ 
montoient  ^  ne  tombaient  au  pouvoir 
des  ennemis  (i  3;),  Sarmiento  s'échappa 
avec  le  reÛe,  &  vint  mouiller  dans- 
k  port  de  Dunkerque.  Mais  les  le-^ 
vées  faites  en  Allemagne  &  dans  les* 
pays  voifins  s'étoient  déjà  rendues- 
en  Flandre ,  &  rien  ne  manquant  plus^ 
au  projet  de  guerre  que  Spinola  avoitr 
drefTé  en  Efpagne ,  de  pafler  le  Rljp' 
&  d'entrer  en  Frife,  TArchiduc  ne 
voulut  pas  en  différer  plus  long-temps^ 
Fexécution. 

Spinofa  laifTa  donc  en  Flandre  le 
Comte  Frédéric  de  Bergh  ^  avec  dest 


(15)  Les  Etats  voulant  contenir  l^udàce 
des  Érpagnolsy  avoient  ordonné  aux  Com^ 
mandants  de  leurs  vaiiTeaux  de  guerre  de 
noyer  tous  tes  foldats  de  cette  nation  qui  tom-^^ 
Beroiènt  entre  îëurs  mains*  Ceux  qui  furenr 
pris  dans  cette  occafion ,  éprouvèrent  ce  triile 
tort.  Cette  facheufe  affaîre  lepaiTa  fous  le  canon 
de  Douvres  ,*dont  le  Commandant  fit  tirer  (as 
les  Hollandois  en  faveur  des  anciens^  ennejf 
mi  de  rAngleterrei. 
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forces  affez  confidérables  pour  feîre 
t.XXIIL^houer  les  entreprifes  du  Prinœ 
A  ,  Maurice  ,  &  il  fe  rendit  en  toute  cU- 
^"•^^Oîligence  à  Bruxelles  &  de-là  à  Maf- 
treicht ,  pour  y  aflembler  foii  armée 
&  y  former  jfes  magaiins.  Le  Prince 
d'Avellino  avpit  amené  de  Naples  les 
régiments  qu'on  en  attendoit  ^  &  (^' 
le-champ,  étoit  retourné  en  Italie. 
On  donna  le  commandement  du  pre* 
mier  régiment  au  Prince  de  Paleftnne 
François  Colonne  ,  -  qui  depuis  peu 
étoit  venu  de  Rome  à  Tarmée,  on 
l'on  voy oit  déjà  Matthieu  Aquaviya» 

Prince  de  Caferte,  Le  fécond  regi* 
mint  avoit  été  mis  aux  ordres  d'A- 
kxandre  Monti.  Le  Comte  Gui  de 
Saint-George ,  étoit  Colonel  du  reg^ 
ment  qu'on  avoit  envoyé  du  Milanois. 
Chriftophe  Comte  d'Embden ,  (t  &- 
foit  diftinguer  parmi  les  Colonels  Al- 
lemands. Spinola  avant  de  fe  rendre 
à  Maflreicht,  avoit  déjà  fai<-pat^j^ 
le  Comte  de  Bucquoi  Général  o^  ♦ 
l'Artillerie ,  pour  commencer  un  ton 
m  '  fur  la  rive  droite  du  Rhin  oii  il  avorf  1^ 
plus  à  craindre  d'être  traverfé  ^^^^ 
opérations.  Ce  flit  auprès  de  ^^^!' 
^ert ,  petite  ville  dé  l'£leaorat  ae 
Cologne ,  que  Bucquoi  )ugp  à,p^^^- 
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pOs  de  le  conflniire.  Spinola  ne  tafda 
pas  à  le  joindre  /  &  J'en  vit  s'élever  L.  XXIII* 
prefque  fur-le-champ ,  un  fort  affcz 
redoutable , flanqué  de  cino  basions, ^"^'^^^ 
&  un  fécond  moins  confidérable  vis- 
à-vis  le  premier  fur  la  rive  oppofée. 
UArchiduc  &  le  Général  Eipagnol 
n'avoient  fait  tant  de  diligence ,  que 
pour  mieux  cacher  leur  réfolution  de 

Îorter  le  théâtre  de  h.  guerre  au-delà 
u  Rhin.  Le  premier  n'avoit  pas  même 
découvert  fon  deffein  aux  principaux 
Officiers  de  Tarméc ,  &  avoit  affeâÀ 
au  contraire ,  de  propofer  dans  le 
Çonfeil-de-Guerre,  des  plans  de  cam- 
pagne tout  différents  >  &  particuliè- 
rement les  fièges  de  TEchife,  de  Grave  ^ 
de  Berg-op-zoom  &.  de  Breda.  Lea 
avis  a  voient  été  tro^  partagés  fur.  ces 
expéditions ,  èc  l'Archiduc  qui  avoit 
feit  enforte .  que  les  ennemis  foflfent 
inftruits  de Tobjet  de  fes  délibérations, 
avoit  détourné  leur  attention  de  def- 
iiis  les  Provinces  d'au-delà  du  Rhin- 
Us  y  furent  trompés.  N'ayant  pu  ca 
effet  fe  perfuader  par  bien  des  rai-, 
fons  que  les  Efpagnols  ofeffcnt  tentet? 
une  entreprife  A  hardie,  ils  ne  furent 
plus  à  temps  de  fecourir  des  places» 
que  Spinola.attaq.ua  &  prit  fous  Jeursr 
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fyeqr  dans  ^ette  partie^  Gépénèànt  __ 
_  lÔflU^niaTehe  fubite  vers  Wfthin,  Itvrr  fit 
, .  craiiKife  <^Ur'il  ne  vtoiilût  aflSécer  Rhin- 

A^^'^^Herg.  On  te  crirf  dansTarmee  Catho- 
liquc.  Le  Prince  Maurice  te  foup^onn» 
plus  que  perfonne ,  &  y  envoya  e» 
toute  diligence  im  gr6s  cOirps  de 
troupe»  fous  tes  tsftdres  du  Comte  Er- 
neft  de  NaiTau  ^  pour  en  augmenter  les* 
fbrtifications  »  $C  la  mettre  hors  de 
dangen 

Quoi  quît  en  dût  être ,  tes  forts 
conftruits  fous  Kaiferfrert^fiC  qui  de-^ 
voient  aâiirer  te  paflage  du  Rhin  aux" 
Efpagnols,  étant  finis ,  Spinola  ctut  qu'i( 
pou  voit  alors  dévoiler  fon  projet.  It 
déclara  dans  le  Confeil-dé-Guerre ,  que 
te  Roi  &c  PArchiduc  avoient  réfolu  de 
poner  leurs  armos  au  cœur  du  pays^ 
ennemi  ,  &c  d'attaquer  le^,  rebelles 
fuf()ues  dans  teurs  foyers  ;  que  c'étoit 
pour  cet  effet  qu'ils  avoi^ent  formé 
une  armée  fi  formidable  ,  qu'ils  avoi^nr 
apporté  tant  de  foins  pour  fe  proci^ 
rer  les  femmes  néceffaires-  à  fon  en- 
tretien y  &  qu'on  s'étoit  rendu  maître 
du  paflage  du  Rhin  ;  que  te  projet  étoit 
de  pénétrer  en  Frife ,  &  d'àffiéger 
d'abord  Linghen;  que  l'Archidac  avoic 
youtu  aûiurer  li&  fuccès^^  è^  ûh^t  par 
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le  fecret  le  plus  profond  ^  qu'il  ferok 
aifé  de  foumettre  cette  ville  »  d'autant  £xXjj|^ 
que  l'ennemi  qui  ne  la  croyott  point  /      ^ 
menacée^   ne  Ta  voit  point  mimiej   ^^  ^ 
qu'il  étoit  à  craindre  à  la  vérité  ^  que 
conime   elle  étoit  éloignée,,  l'armée 

3ui  auroit  une  longue  route  à  faire 
ans  un  pays  neutre  pour  y  arriver , 
n'éprouvât  bien  des  difficultés  à  fe 
procurer  des  vivr^  ;  mais  qu'on  avoit 
pris  la  précaution  d'en  faire  conduire 
à  fa  fuite  d'abondantes  provifions ,  & 
qu'au  moyen  de  la  difcipline  exaâe 
que  les  troupes  obferveroient  dans 
les  pays  oii  tlXts  pafferoient,  il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  que  les  habitants 
qui  loin  d'être  vexés,  feroient  tou- 
jours payés  argent  comptant  ,  €tm* 
prefferoient  de  leur  fournir  des  fulv 
Mances  ;  que  du  reite  j  la  conquête 
de  linghen  étoit  très  importante  ;  que^ 
le  Prince  Maurice  avoit  fonifié  cette 
place  avec  le  plus  grand  foin  ;  qu'elle 
étoit  une  des  pones  de  la  Frife  du 
côté  de  la  frontière  d'Allemagne ,  âc 
qu'on  ne  pouvoir  douter  qu'en  s'y 
établiâant,  on  ne  parvînt  à  fe  pro- 
curer des  fuccès  encore  plus  brillants» 
Ce  projet  obtint  tous  les  fuffrages 
^aja&  le  Confeil-de-Guerre  ;^  &  fut  eu*. 


.  \ 
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fiiite  reai  par  Tarmée  avec  les  pitrs 
L.  XXIII.  gî'ands    applaudiffements.    Elle    etoit 
An.i6o<  ^^^^  de  feize  mille  hommes  de  pied 
^^        '  &  de  trois  mille   chevaux.   Comme 
elle  devoit  traverfer  une  très  grande 
partie  du  Duché  de  Cleves  &  de  la 
Veftphalie ,  pays  neutres ,-  Spinola , 
pour  raffurer  les  villes  cni  elle  paffe- 
roit  fur  le«  dommages  que  fa  marche 
pourroit  occafionnei,  chargea  le  Comte 
de  Solre ,  un  des  plus   grands  Sei- 
gneurs de  Flandre  &  des  plus  refpec- 
tés^  de  traiter  avec  les  Magiftrats  de 
ces  villes,  &  de  leur  faire   donner 
toutes  les  furetés  convenables.  Il  iaifla 
le  Comte  de  Bucquoi  avec  fix  mille 
fantaffîns  &  cinq  cents  maîtres  à  la 
garde  des  forts  pour  conferver  le  paf- 
lage  du  Rhin  ,  &  affurer  les  derrières 
de  Tarmée ,  &c  après  avoir  trayerfé 
Juillet,  le  Duché  de  Cleves  ,  il  entra  en  "Weft- 
phalie.  Il  marcha  dans  le  plus  grand 
ordre,  &  veilla  avec  tant  d'exaftitude 
à  faire  obferver  à  fon  armée  ta  meil- 
leure difcîpline  ,  que  l'abondance  ne 
ceffa.  jamais    de    régner    dans    fon 
camp  (m),  a  la  fôrtie  de  TAlIema- 

(14)  Spinola  montra  dans  cette  marche  ,  dît' 
Crotius ,  combien  it  eft  facile  de  contecàgc 
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gné ,  il  entra  dans  la  Province  dK)ve- 

riffeL,  celle  des  Provinces  munies  quiL^xXIII. 

touche  àja  Frife.  *  /      ^^ 

La  première  ville  un  peu  confidé-  ^  ^ 
rable  qui  fe  préfentâ  fur  fon  paffage, 
fut  Oldenfel ,  qui  ji'eft  éloignée  que 
d'une  petite  jx)urnée  de  Linghen.  On 
crut  devoir  s'en  affurer  à  caufe  de 
k  proxîmifé,  Cétoit  d'ailleurs  une 
mauvaife  place  que  les  emtiemis  qui 
ne  craignoient  point  qu'on  vînt  l'atta- 
quer ,  avoient  négligé  de  fortifien  Spi« 
nola  l'inveftit ,  fit  ouvrir  la  tranchée 
de  trois  côtés  ,  &  fur-le-champ  éta» 
blit  trois  batteries  avec  tant  de  célé- 
rité ,  que  la  garnifon  encore  plus  foi** 


tme  armée ,  fi  Ton  joint  la  femieté  au  zèle 
de  la  difcipline.  Ces  troupes  fameufes  par 
leurs  mutineries  &  les  excès  de  leur  licence  , 
ne  s'écartèrent  pas  un  indant  des  ordres  qui 
leur  furent  donné^  par  un  Général  exaâ ,  ^ 
auûi  attentif  à  les  faire  payer ,  ^'à  récom* 
penfer  leurs  belles  allions.  Cétoit  un  crime 
capital  ,  non-feulement  de  fe  permettre  le 
moindre  pillage  ,  mais  même  de  -s'éloigner  de 
fes  drapeaux,  les  Prér  ôts  de  l'armée ,  fiûvis 
4u  Bourreau  ,  «ayant  fait  ouelques  exemples 
iur  des  foldats  coupables  ae  fautes ,  qui  au« 
roient  paru  légères  en  d'autres  cîrconftances , 
H  n'en  fallut  pas  davantage  pour  empêcher 
^  plus  grands  çriipçs. .  .    ^  ,        . 


; 
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blés  ^le   découragée,  capitula   ^itx 
L  XXIII.  P^"?^^   ccmps   de  canon.  Pendant 
jâ       ,     cette    petite  expédition,   Théodore* 
r^*   ^ÏTriviike  aVoit  reçu  ordre  de  partir  à 
la  tête  de  prefque  toute  la  cavalerief 
dont  il  étoit  Lieutenant-Général ,  pour 
s'emparer  des  poftes  les  plus  impor- 
tants des  environs  de  Linghen.  Spi-' 
nola  ne  tarda  pas  à  le  fuivre ,  &c  ayanr 
diflribué  ies  quartiers  autour  de  la 
place ,  il  en  commença  le  fiège. 

Cette  ville  eft  iîtuée  à  une  diftance 
&  -  peu  -  près  égale  des  confins  de  lai 
Frile  &  de  ceux  de  TOoft-Friiç.  Soir 
territoire  tû  confidérable»  Maurice  à 
[iii  les  Etats-Généraux  en  avoiçnt  Mt 
Ion  quelaues  années  auparavant  pour 
prix  des  tervices  qu'il  leur  avoir  ren- 
dus, Tavoit  bien  fortifiée.  II  Tavoit 
.  entourée  d'un  bon  rempart ,  de  .fix 
baftions  royaux ,  &i  d'un  foâe  large 
&  profond  ;  mais  cet^  fortereffe  fiir- 
prife  à  nmprovifte  n'étoit  pas  auffi 
bien  munie.  L'inveftiffement  ayant 
été  tout-à-fait  formé ,  les  Efpagnols  ne 
rencontrèrent  prefqu'aucune  £fiiculté 
à  ouvrir  la  tranchée ,  &  à  la  conduire 
très  près  de  lai  place.  La  garnîfon  qia 
étoit  à  peine  de  fix  cents  hommes  de 
îpied  9  n'a  voit  pour  toute  artillerie  qytç 
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cBx  pièces  de  canon.  Comme  elle  ne 

pouvoit  faire  que  de  foibles  forties ,  L.  XXIIL 
&  que  fon  feurépondoit  mal  à  celui  a     ^  ^ 
des  affiégeants ,  ils  parvinrent  bientôt      *       ' 
au  fofle,  &  fe  dimofèrent  à  battre 
en  brèche.  Le   paflage  du  fofTé  flit 
Topération  la  plus  difficile.  Il  étoit 

Î>lus  profond  &  phis  large  en  face  de 
'attaque  qu'ailleurs.  Comme  fon  ni- 
veau étoit  plus  bas  que  le  terrein ,  on 
tenta  vainement  de  le  mettre  à  fec. 
Les  Italiens  &  les  Vallons  bravèrent 
alors  toutes  fortes  de  dangers  pour 
le     combler.    Quoiqu'ils     perdirent 
beaucoup  de  monjie  ,  tués  ou  bleflés  ^ 
ils  ne  fe  rebutèrent  point  ^  &  bientôt 
.  ils  fe  frayèrent  un  chemin  à  force  de 
terres  &c  de  fafcines.  Ils   arrivèrent 
prefqu'en  même  temps  au  pied  du 
mur  où  ie  mineur  lut  attaché  pour 
hâter  l'afikut.  Mais^  la  garnifon   qui 
n'étoit  pas  en  état  de  le  foutenir  ^  ar- 
bora le  drapeau  blanc,    Spinola   lui  iSÂoût^ 
ayan^  accorda  des  conditions  honoi- 
rabl^es  ^  lentra  dans  la  place  après  huit 
jours    de  fiège.   Il  doniia  ordre  d'en 
jiugmetiter  le?  fortification^ ,   &  d^ 
tpnftruire  à^es  demi-lunes   entre  les 
}}z&içns  §c  un  chemin  couvert  bien 
^qu^, 
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A  la  «ouveHe  4cs  mouvements^ 
L.  XXIIlSpinoia  ,  Maurice  s'étoit  hâté  de  qiÛD- 
Axh  i6o<  ^^^  ^  Flandre ,  &  avoit  pafle  le  Rhin 
y*  ^  pour  s'oppofer  à  fes  entreprlfes.  H 
étoit  refté  à  Devemer  ,  capitale  de 
i'Overiffel  ,  &  il  s'y  occupoit  des 
moyens  de  fauver  Linghen  ;  mais  la 
conquêie  rapide  dfe  cette  place  ayant 
prévenu  fes  préparatifs ,  il  fe  réduit 
à  conduire  fept  mille  hommes  de  pied 
&  deux  mille  chevaux  à  Covorden 
pour  y  mettre  à  cpuvert  de  toute 
eritreprife  un  grand  fort  qui  défendoit 
cette  ville ,  s'il  prenpit  .eKvie  à  Spi- 
nola  de  l'affiéger  (  15).'  Ce  n'étoit 
pas  fon  defTein.  Les  nouvelles  fortifi- 
cations I  de  Lingheoi  ayant  été  ache- 
vées ,  §c  cette  forteréffe  aiofi  qu'Oi- 
dçnfel  ayant  été  munies  autant  qu'il 
^toit  néceflaire  à  leur  portion  ,  Spi- 
nolaprit  le  patfti  de  retourner  fur  le 
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(15)  Les  Hollandois  ont  cru  que  fi  Spinolg 
eût  porté  fes  armes  jûfqu'à  Covorden  &  au 
fort  de  Bourtang  qui  éouvroîent  la  Frife  fit 
la  Seigneurie  de  Gtoidngnt ,  il  fe  fut  aifé- 
ment  rendu  njaître  de  ces  deux  foctecçfles. 
Spinola  fui  ,  en  quelque  forte  ^  étonné  de  {es 
fuccès;  &ilfehble  qu^l  ait  craint  que  la  ft>jf- 
:tune ,  qfti  Tavoit  coâroiuié  de  gloire ,  né  fi^ 
repentit  de  fes  bienfaits,  ,         .  ,  ; 
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Rhîn.  Les  deux  fons  qu'il  avoir  fait 
conftruire  à  Keiferivert ,  ville  de  TE-  l^  XXIU, 
leâorat   de   Cologne  ,    ayant  çxcité^       ^ 
beaucoup  de  plaintes  dans  TEmpirt  ,      *        ' 
il  revint  les  rafer  par  ordre  de  l'Ar- 
chiduc qui  voulut  appaifer  le  reffen- 
timent  de    ceux  qui   les   regardoient 
conune  une  atteinte  dpnnée  à  la  neu- 
tralité de  TAUemagne,  &  aufli-tôt  il 
en  bâtit  deux  autres  à  Roerort ,  ville 
du  Comté  de  Meurs ,  qui  étoit  de  la 
dépendance  des  Pays-Bas. 

Quelqu'utiles  que  duflent  être  ces 
forts ,  ils  ne  pouvoient  occuper  tout 
entier  un  Général  comme  Spinola. 
Pour  employer  le  refte  de  la  belle  fax- 
ion  oii  la  campagne  étoit  encore  pra- 
ticable ,  il  détacha  le  Comte  de  Buc- 
quoi  ,  qu'il  chargea  d'aller  affiégcr 
Vachtendonck.  On  a  déjà  vu  qite 
cette  ville  étoit  iituée  dans  un  terreifi 
bas  ,  &  que  l'art  &  la  nature  la  rei>- 
doient  une  des  plys  fortes  places  de  la 
Gueldr es.  Bucquoi  comimença  fes  tt^r 
vaux  du  côté  oîi  le  terrein  qui  l'envi- 
ronne ,  eft  un  peu  plus  élevé ,  & 
quoiqu'il  n#  parût  pas  vraifemblabfe 
que  Maurice  qui  étoit  trop*  habile 
-pour  fe  ii>ettre  entre  deux  feux,  e» 
temât  le  fecours  au'  travers  de$  deuic 
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armées  de  Spinola  &.de  Bucquoî;  ce 

l^.JiXIll.àtTmer  fortifia  les    poftes  par  oU  il 

A       ^  étoit  plus  à  craindre  que  le  Général 

1005  ji^iianj^ij  pût  pénétrer  jufqu'à  lui. 

Sa  petite  armée  n'étoit  prefque  com- 
pofee  que  des  régiments  de  JuAiniano^ 
vde  Brancacio  &  de  Saint  -  Georges. 
Néanmoins  ces  troupes  animées  ,  à 
l'exemple  de  leurs  chefs ,  d'une  émula* 
don  encore  plus  vive  que  û  elles 
euflent  voulu  l'emporter  lur  quelque 
nation  rivale ,  n'en  pouflèr^nt  que  plus 
rapidement  leur  anaque.  Chaque.  Co- 
lonel étoit  de  trancnée  un  jour  & 
une  nuit  entiers  ,  &  étoit  relevé  uns 
intervalle  par  un  autre  Colonel.  La 
garnifon  étoit  de  treize  cents  fan- 
taifins.  Elle  avoit  une  artillerie  nom- 
breufe  ^  &  pouvoit  par  fes  forties  & 
par  le  feii  de  fon  canon ,  retarder 
beaucoup  les  opérations  des  affié- 
-géants.  Le  plus  grand  obftacle  qu'ils 
eurent  à  furmonter,  fut  le  paflage 
d'un  petit  ruifleau ,  dont  le  lit  tou- 
choit  prefqu'au  fçtté.  Ils  le  franchi* 
rent  avec  courage.  Les  alE^és  voih 
Jurent  en  vain  l'empêcha.  Leur  réfif- 
tance  fiit  vaine  ,  &  en  dépit  de  leurs 
efforts  y  les  Royaliûes  parvinrent  en?- 
icore  i  gagner  le  bord  du  fofle.  Ce 

ne 


DES  GuERRES^  DE  FLANDRE.    3  J5 

ne  fut  pas  néanmoins  fans  peine.  Il 
leur  en  coûta  beaucoup  pour  le  <:on>L.  XXUt 
bler;  on  étoit  à  la  fin  d'Oâobre ,  &  An.  1605 
il  étoit  à  craindre  crue  tes  pluies  ne 
viniTent  augmenter  les  difficultés  du 
fiège  ,  vu  la  natiu'e  du  terrein  où  l'on 
faifoit  les  travaux  ;  mais  Tardeur  des 
troupes  prévint  ce  contre-temps,  & 
quoiqu'on  leur  tuât  bien  du  monde ,  6c 
qu'on  en  bleffât  encore  plus ,  elles 
chaflerent  en  peu  de  jotirs  les  H0I-» 
landois  du  foÂe  ,  &  s'y  établirent* 
Sur-le-champ  on  attacha  le  mineur: 
la  brèche  étant  devemie  praticable , 
on  livra  l'aflTaut ,  &  les  Efpagnols  fe 
logèrent  fiir  le  rempart.  La  garnifon 
réduite  à  l'extrémité ,  capitula,  *7  Sept. 

Pendant  que  le  Comte  de  Bucquoi 
affiégeoit  Vachtendohck  ,  il  y  eut  une 
aâion  très  vive  entre  l'armée  de  Spi- 
nola  &  celle  du  Prince  Maurice.  Le 
premier  étoit  campé  auprès  de  Roe- 
rort,  oîi  il  faifoit  conflruire  deux  au- 
tres forts  fur  le  Rhin.  Maurice  étoit 
venu  s'établir  à  très  peu  de  diflance 
fur  la  laême  rive  du  fletive.  Us  s'ob- 
fervoient   mutuellement ,  &  l'un   & 
l'pitre  épf^ient  les  occafions  de  pro- 
fiter de  fes  avantages ,  &  des  fautes 
quipourroient  échapper  àfon  adver- 
Tomù  IF.  R 
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faire.  Maurice  voyant  que  la  cara- 
LXXIIL"*^"^  Efpa'gnole  étoit  éloignée  du  gros 
de  Tarmée  dans  des  quartiers  fépa* 
An.  1605  f^5^  projetta  de  la  furprendre  ,  &  s'il 
ne  parvenoit  pas  à  la  ruiner  comme 
il  Tefpéroit ,  de  lui  faire  effuyer  du 
moins  un  échec  confidérable.  Elle 
étoit  logée  dans  le  village  de  Mulheun 
&  dans  le  château  de  Broeck  ,  le 
château  à  la  gauche  &  le  village  à  la 
<froite  de  la  Roen  Trivulce  qui  la 
commandoit  &  qui  fentoit  la  diffi* 
culte  de  fa  pofition  ,  avoit*donné  par- 
tout les  ordres  les  plus  précis  de  fe 
tenir  exaâement  fur  {es  gardes.  Mais 
il  étoit  mal  obéi.  Mmirtce  qui  le  fut^ 
fe  mit  en  marche  de  nuit  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  &c  deux  mille 
chevaux ,  &  arriva  fans  bruit  à  la 
pointe  du  jour  à  la  vue  de  Tennemi* 
Sur-le-champ  il  fait  avancer  le  Prince 
Henri  fon  frère  ,  qui  étoit  à  la  tête 
de  fa  cavalerie.  Ce  jeune  Prince  ,  le 
même  qui  à  la  mort  de  Maurice  ayant 
fuccédé  à  (es  emplois  &:  à  fa  réputa- 
tion ,  eft  devenu  depuis  un  û  grand 
Capitaine  ,  n'avoit  alors  que  vingt 
ans ,  &  montroit  déjà  une  Intelligence 
&  une  intrépidité  au  defilis  de  fon  âgç, 
il  diiGpa  d'abord  Içs  premières  gardes , 
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6c'  mit   en  défatdre  une  compagnie; 
-de  «cavalerie  ,  commandée  par  Fran*  l.  XXlII. 
çois  Arirazavàl  Efoagnol  ,  qui  étoit  *      "^ 
-cantofiné  dans  pliiueurs  mailonsaflez      '        ^ 
proches  du  château  de  Broeck*  Il  fît 
enfuite  fes  difpofitions  pour  paffer  la 
rivière  &  aflaillir  le  prmçipal  quap- 
tier  de  Mulheim;  Biais  Trivulce  etoit 
déj:a  à  cheval ,  bien  accompagné  y  de 
is^étant  porté  au    devant    du  Prince 
Henri  •  il  en  foutint  lés  efforts  avec 
tant* de  bravoure,  qull  1  empêcha  de 
paflèr  la  Roër.  Velafco ,   Général  en 
chef  de  la  cavalerie  ,  étoit  alors  at>- 
près  du  Marquis  Spinbla  pour  Faider 
dan$  le  travail  de  la  eonftruâion  des 
forts  ,  &  par  hafard  ils  venoient  Tun 
.&  l'autre  vifiter  les  quartiers  de  la 
cavalerie ,  quand  ils  rencontrèrent  en 
-chemin   im  courier  de  Trivulce   qui 
leur  envoyoit  demander  du  fecours. 
Attffi-tdt  Spinola   retourna  au  camp 
ipour  le  fiiire  partir*  Velafco  au  con-  ' 
-traire  court  en  toute  diligence  vers 
le  lieu  du  combat.  U  a  le  bonheur  dt 
.rencontrer  quatre  compagnies  de  car 
Valérie ,  que  Fabrice  Santo^Mago  Na- 
p^tain,  conduifoit  à  Roerort  pour 
garder  les  forts:   il  les  fait  revenir 
lur  leurs  pas  •  &c  les  conduit  .à  M\xU 

Ri) 
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!!5*??"^^.  heim.    Lorfqu^il  y  arriva ,  Trivufcc 

L.  XXIII.  ^^^^^  P^^  ^^  fuccomber  à  la  fupério- 
A  ,  rite  des  ennemis  ;  mais  Tarrivée  de 
•  ^  *^7  Velafco  ranima  fon  courage  ,  &  Tac- 
tion  recommença  avec  une  nouvelle 
.vivacité.  Velafco  s'y  diftingua  beau- 
coup par  la  fagefle  de  Tes  difpoûtions 
&  par  fa  valeur.  Cepentbnt  Sp 
nola  accouroiten  perfonne  à  la  tête 
de  fix  cents  hommes  d'infanterie^  & 
&  devoit  bienrtôt  être  fuivi  de  deux 
mille  autres.  Pour  intimider  les  enne- 
mis en  leur  faifent  accroire  qu*il  amç- 
-noit  avec  lui  un  corps  de  troupes 
plus  confidérable  ,  il  s'avifa  d'un  ftra- 
tagème  déjà  connu  >  &c  fit  avancer 
un  grand  nombre  de  tambours  qm 
î)attoient  la  générale.  Cette  rufe  réumt. 
Maurice  perfuadé  que  les  ennemis 
arri voient  en  forces  ^  fongea  à  la  re- 
traite. Il  lie  put  néanmoins  l'exécuter 
avec  affez  de  promptitude  pmir  que 
Spinola  ne  put  le  joindre  &  lui  feare 
perdre  bien  du  monde.  L'armée  Ca- 
tholique fit  alors  une  perte  bien  fu- 
nefte  par  la  mort  de  Trivulce  (  i6) 
'■  '  •      '    ,1111.      ■  "  I     .   gi  I,    i .     ,1 

(i6)  Les  Efpagnok  perdirent  Triyulce  ,  bra- 
ve Soldat  &  Grand  Capitaine,  cBtGroti\is: 
Hoflium  Trîvultius  oçcubttît ,  Dux  i  miles  juxfi 
cgregius. 
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qtii  fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  i^E^^E^TEi 
enfuivant  Tennemi  avec  une  ardeur JL. XXllI. 
infatigable.  Elle  regretta  encore  beau-  ^^^  j^,^ 
coup    le    Capitaine   Santo-Mago    qui      *        ' 
fut  tué ,  &  Nicolas  Doria ,   Capitaine 
de  Cavalerie,  qui  fut  pris  &    dange* 
reufement  bleffe.  Le  nombre  des  bief* 
{es  &  des  morts  y  fiit  de  trois  centS4 
Du  côte  des  Hollandois  ,  il  monta  à 
plus  de   cinq  cents.    L'ennemi  ayant 
difparu  ,  &  la  tranquillité  ayant  été 
rétablie  dans  les  différents   quartiers 
de  la  cavalerie  ,  Spinola   &  Velafco 
retournèrent  à  Roerort. 

Il  y  avoit  d^ns  la  partie  du  Comté 
de  Meurs  qui  eft  fur  la  gauche  du 
Rhin  ,  un  château  nommé  Crakou  ^ 
oh  les  ennemis  tenoient  une  garnifon  ^ 
dont  les  courfes  défoloient  le  pays 
d'alentour.  Il  étoit  peu  éloigné  de 
Vachtendonck.  Spinola  chargea  le 
Comte  de  Bucquoi  qui  venoit  de  fe 
rendre  maître  de  cette  place  , 
d'aflîéger  le  château.  Bucquoi  Tinvef^ 
tit  aum-tôt.  Ceux  qui  l'occupoient  ^ 
attendirent  pourtant  que  le  canon  eût 
été  mis  en  batterie  avant  de  capitu- 
ler ;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  ré- 
fifter-  plus  long-temps  à  caufe  de  la 
foibleflc    de   la  place  «    Bucquoi  ne 

R  n) 
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voulut  les  recevoir  qu'à  difcrétîon.    lî 
L.XXlIlJ^^^ï'  laiffa  néaiimoins  la  vie  quand  ils 

An  i6qk^^^^^^^^^^'  Comme  on  était  à  bt 
^  fin  de  Novembre,  &  que  les  pluies 
rendoient  k  campagne  impraticable , 
Spinola  prit  le  parti  de  mettre  une 
bonne  garnifon  dans  les  forts  qu'il 
avoit  achevés  ,  &  de  faire  entrer 
farmée  en  quartier  dliyver.  Maurice 
ne  tarda  pas  alors  à  y  envoyer  k 
fienne. 

Spinolà  étant  revenu  à  Bruxelles, 
travailla  long-temps  avec  l'Archiduc 
à  former  un  plan  de  campagne  pour 
tannée  fuivante^  Après  être  convenus 
de  fiiivre  toujours  avec  l'armée  qu'ils 
avoient  fur  pied  ,  leurs  defleîns  fur 
les  Provinces  d'au  delà  du  Rhin ,  tt 
de  paffer  PYffel  afirt  de  porter  aux-ré- 
belles  les  coups  les  plus  fenfibles ,  ils 
réfolurent  encore  de  pénétrer  en  même 
temps  au  delà  du  Vahal  avec  une  fé- 
conde armée  >,  de  s'emparer  de  quel- 
que place  confidérable  dans  le  Betuve, 
&  de  s'approcher  autant  qu'il  feroit 
poffible  des  frontières  de  k  Hollande. 
Ce  projet  étoit  magnifique.  Spînola 
avoit  bien  prévu  que  les  Etats-Géné 
faux  n'bmettroient  rien  pour  le  *f;^re 
échouer ,  &  fermer,  aux  Efpagnols  Je 
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paflage    de  leurs  rivières.  Quoi  qu'il  TEEEEE^ 
en  dût  être  ^  il  avoit  la  plus  grande  L*  XXIII. 
envie  de  tenter  Texécution  de  fes  def*  An.  i6oj 
feins.  Voulant  néanmoins  obtenir  Ta- 
grément    du  Roi ,    &  iblliciter  effi- 
cacement    les     Recours      néceffaircs 
pour  les  faire    réuffir,  il  demanda  à 
r  Archiduc  la  permifGon  de  retourner 
en  Efpagne.  Ce  Prince  la  lui  ayant 
donnée  ,  il  partit  dans   les  derniers 
jours  de  Tannée  1605.  ' 

Spinola  étant  arrivé  à  Madrid  dans^— — S5 
îès  commencements  de  Tannée  fuivante  1 6o6, 
n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  le  Roi 
de  la  fageffe  du  plan  qu'il  avoit  con- 
certé avec  TArchiduc.  Il  lui  flit  beau- 
coup plus  difficile  d'obtenir  l'argent 
dont  il  avoit  befoin  pour  le  fuccès  de 
fon  exécution.  11  falloit  que  TEfpa- 
gne  accordât  trois  cents  mille  écu$ 
par  mois  pour  les  frais  que  la  campa- 
gne exigeroit  j  outre  les  fubfides  or- 
dinaires des  '  Provinces  obéiffantes.- 
Cette  fojmme  étoit  exceflîve  ,  vu  hi 
dépenfes  énormes  qu'entraînôit  là 
multiplicité  des  diverfes  affaires  d'unç 
Mon^chie  auffi  étendue  (  ry  ).   Ce-r 

''{17)  De .  Thou  aflure   que  Spinola  em-* 
prunta  encore  à  Françok  barra ,  noMe  Ge^ 
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pendant  on  s*occiipa  avec  tant  de  (bim 
L,  XXllI.  des  demandes  de  Spinola  ,  qii^on  par- 
An.  1606  vint  à  lui  donner  des  affipnations  fùresi- 
des  deniers  dont  il  avoit  befoin  ,  &' 
en  même  teoçs  une  fomme  aflèz  con- 
fidérable  d'argent  comptant  pour  faire 
les  levées  ,  &  former  les*  magafins 
néceflaires.  Toutes  ces  négociations 
les  retinrent  affez  long-temps  en  Ef- 
pagne.  Il  partit  enfin  après  avoir  reçit 
une  nouvelle  marque  de  la  confiance 
&  de  Teftime  du  Roi  qui  l'honora 
.  d'une  place  dans  (on  Confeil  d'Etat 
(18).  Ayant  pris  la  route  d'Italie^ 
il  fut  contraint  de  s'y  arrêter  à  caufe 
d'une  fièvre  qui  lui  furvint  depuis 
{on  départ  de  Gènes  oh  il  avoit  dé- 
barqué', &  il  ne  put  arriver  à  Bruxel* 
les  qu'au  commencement  de  Juin.  K 
ne  s'étoit  rien  paflé  de  confidérable 
dans  les Pay^^Bas pendant  ion abfence. 

nois  ,  deux  millions  d'écus  ;  les  fonds  que  le 
Roi  lui  avoit  afUgnés  étant  épuifés  avant 
d'entrer  en  campagne. 

X18)  Spinola  qui  avoit  la  faveur  du  Rot 
d'Èfbagne  »  lorfcju'il  venoit  chaque  année  à 
fa  CÎour  ,  dit  Grotius ,  y  étoit  en  butte  à  la 
^  jaloufie    des    courtifans*    l/hi  in  Hifpaniofn. 

yenh  ut  mSx  îpfi  quotanràs  ,  clÀffi  proccrum  in^ 
$tidia  ,  palÀm  Régis  favQr% 
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Seulement  le  Seigneur  du  Terrail  , 
Officier  d'artillerie ,  qui  étoit  entré  au  L.  XXUI. 
ifervice  d*Efpagne,  &  qui  étoit  fcSrt^^j^  ^^^^ 
expert  dans  lart  de  furprendre  les 
villes  en  attachant  le  pétard  à  leurs 
portes  ,  avoit  tenté  de  s'introduire 
par  ce  moyen  dans  pluiieurs  places 
des  deux  côtés  du  Rhin;  mais  aucune 
de  fes  entfeprifes  n'avoir  réufïî. 

Spinola  étant  de  retour  en  Flandre , 
&  l'armée  ayant    reçu  les   renforts 
qiA)n  attendoit    d'Allemagne  ,    ainfi*'^ 
que  deux  mille  Efpagnols  venus  d'Ita-. 
lie  fous  le  commandement  de  Jean 
Bravo  ,  leur  Meftre-de-Camp  ,  l'Ar- 
chiduc ne  différa  pas  plus  long-temps 
l'exécution    de  fes   defleins.   Spinola. 
raifembla   aufîi-tôt  fon  armée  ,  forte 
de  douze  mille  hommes  de  pied  &  de 
deux  mille   de  cavalerie  ,  &  réfolut 
de  fe  porter  dans  la  partie  d'au  delà 
du  Rhin,  oii  il  avoit  pris  l'année  pré- 
cédente  Oldenfel  &  Lingheh.  Il   fe 
flattoit  de.  pafTer  aifément  ITfTel ,  & 
de  pénétrer  dans  le  Veluve ,  pays  our 
vert  &  très  voifin  d^trecht.  Conflue , 
cette  grande  ville  étoit  mal  fortifiée  , 
il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  s'en  rendît 
maître  aifément ,  oc  qu'il  ne  4)arvînt    ' 
à  s'y  étabUr  affez  fûremeot  pour  in- 

R  V 
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?g?— ^  comtnoder  beaucoup  la  Hollande ,  qur 

L.  XXIII.  ^ V^  ^^^^^  panie  n'oppofe  aucun  obf- 
.  tacle  aux  entreptifes  de  (es  ennemis. 

An,  loooLç  Comte   de  Bucquoi   fe  préparoit 
en  même  temps   à  tranfporter    une 
féconde  armée  qu'il  commandoit  au 
delà  du  Vahal  dans  le  BetuvC,  ÔC  de-' 
voit  s'y  emparer  de   quelque  fbrtc- 
reffe  importante.  La  prrfe  de  Nimégue  ,' 
la  ville  la  plus  confidérable  de  ce  can- 
ton, pouvôit  être  fur-tout  d'une  confé- 
quence  infinie  pour  les  Royaliftes.  Le 
Comte  de  Bucquoi  avoitfous  (es  or-*, 
dres  dix  mille    hommes   d'infenterie 
&  douze  cents   chevaux,   &    étoit 
sfbondamment  muni  de   toutes  fortes 
de    provifions.  L'abondance    régnoit 
également  dans  le  camp  de  Spinola. 
Pius  de  trois   mille  charriots  y  por- 
tpient  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  jufqu'à  des  mou- 
lins &  des  fours,  &' il  ne  lui  man- 
quoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  né-* 
ceflaire  au  fuccès  de  fon  expédition^ 
'  \  la  vue  de  ces  préparatifs  extraor- 
dinaires ,  les  Provinces-unies  avoient 
été  îrappées   des  plus  vives  alarmes* 
Elles  n'étoient  pas  en  état  de  tenir  la 
campagile  avec'  des  forces   auflî   re- 
doutables ^^  &  elles  avoient  été  obli-" 


DES  (ÎUJÉRRES  HE  FlANDRE.   395' 

^es  de  fe  réduire  à  fortifier  les  riva-! 


jes  des  fleuves  qui  couvrent  leurs  L.XXIIL 
frontières  par-tout  oii  il  paroiffoit^^  ^^^g, 
plus  facile  aux  Elpagnols  de  le  tra- 
verfer ,  &  à  tien  munir  les  places»  dont 
ils  pouvoient  fe  propofer  l'attaque. 
Les  précautions  qu'elles  prirent  pour 
fermer  le  paffage  de  leurs  rivières  , 
font  étonnantes,  La  partie  du  Vahal 
qui  arrofe  le  Betuve,  tut  bordée  d'une 
chaîne  de  redoutes  prefqu'innombra- 
ble^,  &  élevées  fiu"  les  dignes  du  fleu- 
ve. Toutes  ces  redoutes  dont  chacune 
contenoit  uii  -corps  -  de  -  garde ,  fe 
iioient  les  unes  aux  autres  par  des  fen- 
tinelles  f>ôflés  de  diflance  en  diflance. 
Leurs  défenfeurs  avoient  ordre  de  fe 
fecourir  mutuellement  à  la  première 
alerte.  De  grandes  barques  armées , 
foiitenues  de  barques  plus  petites  ,  qui 
parcouroient  la  rivière  ,  en  rçndoient 
en  mêrne  temps  le  paf&ge  fort  diffi^ 
cile.  D'ailleurs  les  habitants  des  envi- 
rons étoient  toujours  prêts  à  fe  por- 
ter où  les  circonftances  Texigeroient 
pour  Tempêcher.  Quoiqu'on  eût  ainfi 
fortifié  \in  très  long  efpace  des  bords 
du  Vahal ,  on  g^rdoit  axec  le  même 
foin  les  rives  de  ITffèl  :  &  la  chaînas 
dts  redotttes  qu'on  y  avoir  élevces  , 

R  vj 
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embrafibit    encore   une   plits  grancfe 
L.  XXIIL  ^^^"^"^  de  terrein^  Les  Holhndois 
An  i6q^^^^^^^  d*après  ces  difpofltions  pou- 
voir être  tranquilles  ^lur    les  projets 
de  TArchiduc.   Néanmoins  pour  nV 
voir  rien  à  fe  reprocher  ,  Maurice  fe 
'  mit  à  la  tête  du   corps   dfannée  le 
plus  puiflant  qu'il  lui  fut  poflîble  de 
former  y  &  fe  poAa  de  manière  à  le 
faire  marcher  promptemeot  û  L'occa- 
iion  le  demandoit. 

Spinola  partit  de  Roerort  au  com^ 
mencemem  de  Juillet ,  &  marcha  vers 
ITfleL  Quoiqu'il  dût  compter  qiie  la 
faifon  lui  ferôit  adorable  3,  il  efiuya 
les  plus  fâcheux  contre-temps.  Le  dî- 
mat  de  la  Flandre  qui  eft  natiu^lement 
fi  humide ,  que  le  printemps ,  Tété 
&  Tautomne  y  ont  la  même  tem- 
pérature ,  le  fiu  bien  davantage  cette 
année.  Il  tomba  pendant  le  cours  de 
rété,  &  le  refte  de  la  beUe  ^- 
fon,  des  pluies  beaucoup  plus  abon- 
dantes qu'à  l'ordinaire^  Malheureufe- 
\  ment   l'armée    avoit  à  traverfer   na 

pays  très  bas.  Les  pluies  qui  avoient 
commencé  avant  le  départ  des  Efpar 
gnols ,  &  qui  ne  cefierent  depuis  de 
continuer  ,  ayant  rompu  les  chemins , 
'    il  eft  inconcevable  tout   ce   que    le 
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Ibldat  eut  à  foufFrîr  dans  fa  marche. 
La  conduite  de  Tartillerie  caufa    le  l,  XXIII. 
plus  grand  embarras  ^  &  un  défordre  .       ^  • 
inexprimable  fe  mit  fur-tout  dans  la       ^ 
multitude  de  charriots  qui  fuiv oient 
l'armée.^  Ces  pluies  continuelles  de* 
vinrent  encore  plus  fîineilies  en  ren- 
dant les  gués  des  rivières  ^  impratica- 
bles. Spinola  &  toute  fon  armée  en 
ïbrent  d'autant   dIus   affligés ,  qu'ils  . 
apprirent  en  même  temps  tous   les 
dîétails  des    difpofitions    que    fàifoit 
Fennemi  pour  fe   mettre  à  Tabri  de 
rinvafion   dont  il  étoit  menacé,    &c 
fermer  exaâem^nt  les  paflages.  Mal- 
pré  ces  obftacles ,  Spinola  s'approchoir 
le  rYflel ,  &  dirigeoit  fa  route  vers  ^ 
Zutphen  &  Deventen  Maurice  cam- 
>oit  de  l'autre  côté  de  cette  rivière , 
i  égale  diftance  de  l'une  &c  de  l'autre 
de  ces  deux  villes  ,  dans  le  deffein  d# 
fe  porter  par-tout  où  le  befoin  l'appel'- 
leroït.    Son   adverfaire    n'omit    riea 
pour  l'arrêter  jufqu'à  ce  que  le  Comte 
de  Solre  eût  gagné  un  certain  endroit 
au  deffus  de  Zvol ,  oîi  il  de  voit  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  paffer  le 
fleuve  &    pénétrer  dans  le  Veluve. 
En  attendant  l'effet  de  (es  foins  ,  Spi- 
nola crut  néceffaire  de  fe  rendre  ^aai* 
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tre  de  Lakem ,  petite  ville  ,  mais  d*une^ 

L.  XXIIL  biffez  grande  importance  dans  la  po&- 

Aa  1606  ^^^^  ^^  ^^  ^^  trottvo^t.  Il  la  fit  inveftir 

par  le    Meftre-de-Cainp    Borgia  qui 

venoit  d'être  nommé  Gouverneur  du 

château  d*Anver$ ,  &  lui  donna  trois 

mille  hommes  de  pied  &  ^nq  cents 

chevaux.  Cette  place  ne  tint  pas.  Les 

Jloyaliftei  ayant  gagné    le   fofïe   en 

•deux  jours,  &  mis  du  canon  en  bat- 

>3  Juillet.  ^^^^^  9  ^'^^  ^^  rendit  le  troifième.  Sm-» 
nola  fe  flattoit  toujours  de  voir  bainer 
les  eaux  de  ITffel,  &  le  Comte  de 
-  Solre  fe  frayer  un  paffage.  Mais  fon  - 
efpérance  fut  trompée.  Le  fleuve  ëtoit 
fi  cpnfidérablement  groffi,  &  l'ennemi 
fi  bien  préparé  à  le  recevoir  ,  qu*i! 
abandonna  fon  defTein. 

Pendant  que  Tarmée  de  Spînola  fe 
fatiguoit  inutilement  au  delà  du  Rhin , 
le  Comte  de  Bucquoi  avoit  traverfé 
la  Meufe  h  Mooch  ,  &  s'étoit  campé 
auprès  de  ce  village ,  qui  eft  éloigné  - 
du  Vahal  de  quatre  lieues.  Il  avoit 
deffein  de  pafler  ce  fleuve  dans  un 
endroit  quiétoit  à  peu  près  à  diflance 
égale  du  fort  de  Schenck  &  de  Nî- 
mègue.  Dans  cette  vue  ,  il  s'étoit  pré- 
cautionné d'un  nombre  confidérabîe 
de-  bateaux  ^   qu'il    faifoit  conduire^ 
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fwT  des  charriots,  &  dont  il  comptoit 
fe  fer vir  pour  y  embarquer  les  troft- L.  XXIH. 
^es     néceffaires    à    chafler    rennemî.       ^  j. 
du  rivage  oppofé.  Le  Meftre-de-Camp    ^' 
Juftiniano  qui  fervoit  dans  fon  armée  ^ 
fut  chargé  de  cette  expédition.  Ayant 
toarché  à  l'endroit  indiqué  à  la  tête  de  • 
tjuatre  mille  hommes  de  pied  avec 
deux  pièces  de  canon ,  &  les  barques 
dont  il  avoit  befoin  pour  le  paffage , 
il  tenta  de  Texécuter.  Mais  les  enne- 
inis  n'étoient  pas   moins  bien  prépa- 
rés fur  le  Vahal  que  fur  ÏTITel  con- 
tre les  entreprifes  des  Espagnols.  Ce 
fletive  étoit  d'aiHe:urs  beaucoup  plu$ 
i-apide.  Les  pluies  Tavoient  également 
grpffi ,    en  forte   que  le^s  bateliers  de 
îuftiniano  ne  poirvoient  y  manoeuvrer 
^*avec  des   grandes*  difficultés.  Soit 
artillerie  ne  liu  fervit  pas  davantage  ; , 
lè  feu  de  celle  de  rennenri  étant  très 
fupérieur  ,  tous  fes  efforts  flirent  inu- 
tiles ,  8c  ilfitt  contraint  d'aller  rejoin- 
dre le  Comte  de  Bucquoi. 

Inftruit  que  Juftinianp  avoit  échoué 
ur  le  Vahal,  Spinola  défelpéra  enfin 

i  fuccès  de  fon  projet.  Mais  ne  pou- 
vant pénétrer  au  delà  de  ce  fleuve 
&  au  delà  de  ITlTel ,  comme  il  Tavoif 
cfpéré  5  il  voulut  xki  moins  s'en  dé^' 


î 
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dommager  par  la  conquête  de  qii 


LXXni.  V^  place  importante  dans  le  canton 
A  •  •  oîi  il  fe  trou  voit.  Deventer  &  Zut- 
phen  étoient  fans  contredit  celles  qu*il 
eut  été  plus  avantageux  de  foumet- 
tve  ;  mais  leur  fituation  fur  la  rivère , 
oui  d'un  côté  les  mettoit  à  l'abri  de 
ks  entreprifes,  &  la  bonté  de  leiu^ 
fortifications  qui  les  défendoient  de 
tous  les  autres  côtés  ^  lui  firent  crain* 
dre  de  n'avoir  ni  aflez  de  temps  ni 
affez  de  troupes  pour  venir  à  bout 
dé  s'en  rendre  maître.  De  plus  Mau- 
rice campoit  avec  fon  armée  entre 
ces  deux  places ,  &c  étoit  également 
à   portée   de  tirer   avantage    de   h 

{proximité  de  Tune,  &    de    fecourir 
'autre.   GroU ,  autre  ville  de  la  do- 
mination des  Etats ,  fe  trouvoit  en^ 
core  dans  ces  environs.  Quoiqu'on 
*ne  puiffe  la  comparer  aux  deux  pre- 
mières, elle  pouvoit  être  d'ime  gran- 
de utilité  aux  Archiducs  ,  tant  par  fa 
force  9  que  parce  qu'elle  étoit    dans 
tme  fituation    propre  à   couvrir  les 
deux  nouvelles  conquêtes  de  Spino- 
la  ;  favoir,-  Linghen  &  OldenfeL    II 
prit  donc  la  réfolution  de  l'attaquer^ 
&  après  l'avoir  prqpofé  au  ConfciU- 
de-guerre ,  qui  l'approuva ,  il  fe  mit 


*  * 
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en  marche  au  commencement  d'Août 
pour  inveftir  cette  place.,  L  XXIII. 

GroU  eft  fîtuée  dans  une  plaine  fur  a       /:  ^ 
le  bord  du  Berkel  (19)  ,   petite  ri-    ^'   ^ 
vicre  qui  lui  fert  de  défenfe  dans  la  '    ^ 
partie  qu'elle  arrofe.  Son  enceinte  du 
côté  de  la  terre  eft  flanquée  de  bons 
baftions ,  &c  fortifiée  par  des  ouvra- 
ges ayancés ,  entoiurés  comme  la  place  , 
dW  fécond  fofle  très  profond.  Spi- 
nola  forma  trois  attaques  ,   qu'il  fit 
poufler  par  chacune  des  trois  nations 
qui  compofoient  fon   armée.  Outre    . 
Us  troupes  de  ces  nations ,  il  avoit 
encore  fous  {es  drapeaux  les  Irlandois, 

3ue  leur  attachement  aux  intérêts 
'un  Monarque  Catholique ,  avoit  at- 
tirés en  Flandre  du  temps  de  la  Reine 
Elifabeth  ,  &  en  outre ,  beaucoup 
d'Anglois  &  d'Ecoflbis  qui  y  étoient 
Venus  fervir  depuis ,  de  l'aveu  du  fuc- 
cefleur  de  cette  Princefle ,  qui  vou- 
loit  donner  à  l*Efpagne  des  preuves 
de  la  bonne  intelligence  qu'il  devoit 
entretenir  avec  elle.  Auffitôt  que  les 
opérations  du  fiège  furent  commen- 
cées ,  l'armée  Efpagnôle^les  preiTa  avec 

r  , 

,  (T9)Cette'YilIe  n'^eftpasCtuéerm-laBerket^ 
fm^  lur  la  petite  rivière  de  SUnck. 
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lune  vivacité  étonnante.  Il  ne  fallut^ 


LXXni.que  trois  jours  pour  avancer  latrart- 
Axui6o6^^^^  jufqu'au  foffé  de   la  demi-hme.. 
.Chaque  nation  fe  diftinguant  à  Tenvi 
on  tenta  de  le  paffer ,  &  bientôt  on 
y  réuffit  à  l'aide  de  certains  ponts  de 
Madriers  couverts  de  toile ,   &  fou- 
tenus  par  de  petits  tonneaux  que  lln- 
Sénieur  Targoné  avoit  inyentés.*  La 
iemi-lune  tint  pointant  pendant  plu- 
fieurs  jours  malgré  cet  avantage ,  & 
.   il  ne  laifla  pas  d'en  coûter,  bien  du 
fang  &  de  la  peine  pour  remporter. 
Les  affiégés  s'étant  rendus  maîtres  de 
cet  ouvrage ,  s'attachèrent  auffitôt  au 
Corps  de  la  place  :  leur  artillerie  étoit 
bien  fervie,  &  en  ruina  en  peu  dç 
temps  les  fortifitations.    Les  affiégés 
après  s'être  défendus  avec  bravoure  9 
ne  crurent  pas  devoir  foutenir  plus 
long-temps  l'attaque  fans  témérité  ,  & 
14  Août*  fe  rendirent   le   neuvième  jour    du 
fiège. 

Cette  entreprife  ayant  fini  beau- 
coup plus  promptement  qu'on  ne  s'y 
attendoit,  Spinola  voulut  profiter  cle 
l'avantage  de  la  faifon  qui  lui  per- 
mettoit  encore  de  tenter  quelqu'aufre- 
conquête.  Rhinberg  fixa  fon  attention* 
Cette  place  ^voit  été  prife  &  reprtfcf* 
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^lufieurs  fois  (20)  par  les  deux  par- 
tis. Le  Prince  Maurice  qui  TavoitLXXUL 
<bumife  erv  dernier  lieu  ,  ayant  cru  .  ^  •^ 
-que  les  mouvements  des  Efpagnols 
-vers  le  Rhin  la  menaçoient  particu»- 
liérement,  il  en  avoit  confidérable* 
'ment  augmenté  les  fortifications  dans 
4e  cours  de  cette  année  &  de  la  pré- 
<édente.  Le  Confeil- de -Guerre  ap^ 
j^rouva  beaucoup  le  projet  du  fiège 
xle  Rhinberg  ;  mais  comme  les  incom- 
^tnodités  que  Tarmée .  avoit  effuyée$ 
l'avoient  beaucoup  affoiblie ,  Spinola 
envoya  ordre  au  Comte  de  Bucquoî 
tle  venir  le  renforcer.  Tandis  que  cet 
Officier  s'approchoit  de  Rhinberg  par 
la  gauche  dn  Rhîn ,  du  côté  qui  re-  • 
'^arde  le  Brabant ,  Spinola  s'avançok 
'par  la .  droite  du  côté  de  la  Frife. 
Maurice  dn  à  peine  inftruit  de  ce  def- 
-fein ,  qu'il  détacha  en   diligence   le 

^W—  ■  I «Il         —■■^1——        «I  II— — — il^p— — 

/ 

(20)  Cétoit  le  iixîèipe  fiègc  que  Rhinberg 
'avoit  foutenu  depuis  le  commencement  de$         * 

'troubles*  de  la  Flandre.  Il  avoit  été  afliégé 

^en  15^6  par  le  Duc  de*  Parme  9  qui  avoit 
échoué.  Ih  avoit  été    pris  en    1590  par  le 

.Cortite  de  Mansfeld  ;  en  1 597 ,  par  le  Prince 
Maurice;  par  Mendoza ,  en  J598  ;  par  le 
Prince  Maurice  en  xèoi  ;  enfin  il  le  fat  cette 

toaée  p^^Spinela.         „  *  ^ 
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Comte  Henri  fon   frère  avec  denic 

JL  XXIII.  i^ilk  hommes  d'infanterie  ^  &  deux 
cents  chevaux  qui  entrèrent  dans  la 

An.  1606 place,  &  qu'il  fit  toutes  les  difpoâ- 
tions  nécefiaires  pour  marcher  au  plu- 
tôt à  fon  fecours ,  avec  toutes  (es  for- 
ces. Cependant  Tarmée  Efpagnole  étoit 
jdéja  fous  Rhinberg ,  &.  s'étoît  forte- 
ment retranchée  autour  de  cette  place* 
Rhinberg  efî  fur  la  gauche  du  Rhin» 
Sa  fituation  eÛ  ^une  des  plus  avanta^ 
geufes  qu'on  puifie  trouver  fur   les 
Bords  de  ce  fleuve.  On  ayoit  entouré 
fa  première  enceinte ,  dont  les  forti^ 
fications  étoient  mauvaifes ,  d^une  lè-^ 
çonde  enceinte ,  défendue  par  de  bons 
•       ravelins ,  pluiîejurs  demi-lune$ ,  &  par 
divers  autres  boulevards  qui  étoient 
plus  ou  moins  coniidérables  félon  le 
befoin  ,  mais  qui  étoient  tous  couron- 
nés d'un  foffé  profond ,  &  d'un  che- 
min couvert.  Un  grand  nombre  d'ott- 
vrages   avancés^  formoient    encore , 
^        pour  ainfi  dire ,  une  troifième  enceinte* 
Comme  ils  étoient  d'une  grande  éten- 
due ,  &  qu'ils  fe  foutenoient  les  uns 
les  autres ,  ils   obligeoient  l'ennenH 
d'embraffer  un  très  grand  front  d'ar- 
taque,  &  l'éloignoient  d'autant  plus 
4m  corps  de  la  place.  Une  petite^  ifle 
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peu   éloignée  du  rivage    fiir  lequel 

Khinberg  eft  conftniit ,  &  dont  prefr  l^  XXIII.  ' 
<iue  tout  le  terrein  étoit  occupe  par  *  ^  • 
lui  fort  de  quatre  baflions  environné  * 
de  diverfes  autres  défenfes,  olFroit 
encore  un  obflacle  tedoutable  au  fuc- 
cès  du  fiège.  Enfin ,  un  fort  femblable  y 
mais  dont  les  bailions  étoient  plus  * 
grands  ,  &  qu'on  avoit  couvert  d'un . 
retranchement  très  épais  &  de  plu- 
£eurs  travaux  de  différente  nature, 
<iéfendoit  le  bord  du  fleuve  oppofé 
à  là  ville.  On  commença  par  atta- 
guer  vivement  ce  dernier  fort,  pour 
it  porter  enfuite  contre  celui  de  Tifle  ; 
mais  c^  ne  ftit  pas  fens  éprouver  une 
rpfiftance  vigoureufe ,  qu'on  l'enleva 
au^  ennemis*  Les  afliégeants  eurent 
d'abord  à  franchir  le  retranchement 
dont  il  étoit  couvert,  &  quand  ils 
s'eà  furent  approchés  ,  les  afliégés 
dirent  fur  eux  une  fi  furieufe  fortie  à 
pied<^  à  cheval ,  qu'ils  ne  purent  em- 
poner  ce  retranchement  auflî  prompt^ 
jpent  qu'ils  s*tn  étoient  flattés--  îls 
Au-ent  contraints  de  revenir  plufieurs 
fois  à  la  charge.  Enfin ,  ils  s'en  ïendi-  ^ 

ijem  maîtres ,  &  s'en  fervirent  comme 
4'une  tranchée,» pour  s'avancer  à  cou* 

yen  juApi'aw^ied  du  fprt.  L'amqw 
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lide  cet  ouvrage  coûta   encore  plu^r 
L.  XXIII.  ^^^  Meftres-de-Camp  Antunés ,  Efpa-  - 
/  Jgïïol,  &  Saint-George,  (ralien  ^  s'y 

Att.  1606  diftinguèrent  beaucoup.  Toiïtefois ,  les 
Hollandois  Tévacuèrent  après  Fa  voir' 
dé^du  pendant  quelque»  jours  avec 
une  intrépidité  étonnante ,  &  fe  reti- 
*rèrent  dans  le  fort  -^e  Viûe.  Celui-di 
étoit  commandé  par  le  premier*  Pro- 
fitant de  cet  avantage ,  les  Royaliftes-^ 
pouffèrent  leurs  travaux  avec  afdexir , 
&  forcèrent  ce  fécond  fort  de  fe  ren* 
dre  ^  après  diverfes^  aftions  •  très  ùn^ 
glantes  de  part  6c;  d'autre. 

Les  forts  ayant  été  fournis ,  Ve-^ 
lafco  ©énéral  de  la  cavalerie  ,  établir 
fon  quartier  fur  la  rive  droite  du  Rhm^' 
&  s'y  retrancha  avec  d'autant  plus  de* 
foin,  que  le  Prince  Maurice  fe  trou- 
voit  du  même  côté  de  ce  fleuve  ,  em* 
tre  Vefel  &  Reés ,  &  paroiffoit  dé-- 
terminé  à  tenter  bientôt  en  perfonne 
kfecoiirs  deRhinberg.  Quoi  qu^l-^n 
dût  être ,  Spinola  pafTa  du  côté  de  la 
ville,  pour  veiller  à  la  conduite  du 
fiège.  Ce  Général  en  arrivant  auprès- 
«        de  Rhinberg  ^  avoir -ïait  defcendre  Ie« 
ptont  de  bateaux  cohftrwt  à  Roero»V 
pmir  établir  la  communication  de^fes;^ 
l^artiers»  Matirice  e»  j^tta  un  feoihf 
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<i)lable  au  deflous,  dans  le  deffein  de 
paffer  le  fleuve ,  &  de  fecourlr  plus  r  XXIU 
aifement  la  pkce  afliégce.  Il  fit  à  cet   '  * 

-reffet,  tous  les  préjiaratifs  néceflaires  *°' ^^^ 
pour  le  fuccès  de  (on  entreprife.  Ainfî, 
tout  le  fort  du  fiège  fiit  porté  dans 
la  partie  où  étoit  Spinola ,  &  Ton  y 
ouvrit  la  tranchée. 

La  place  étoit  défendue  par  unie 
garnifon  de  quatre,  mille  hommes  d'in- 
fimterie ,  &  de  plus  de  trois  cents  de 
1  cavalerie.  Une  artillerie  confidéràble 
►;&  des  magafins  remplis  de  toute  es- 
pèce de  munitions,  la  mettoient  eii 
,  état  de  faire  ime  longue  réfiiknce , 
;  &  un  grand  nombre  de  Gentil-hommes 
.François,  qui  étoient  venus  appreiv- 
dre  l'art   de   la  guerre  à  Técole  4e 
Maurice ,  s'y  étoient  enfermés.  Une 
rarnifon  fi  nombreufe  &  fi  choifie  , 
>rûloit  du  defir  de  faire  éclater   fa 
Iwavoure.  Chaque  jour,  de  vigoureufes 
.  forties  troubloient  les  opérations  du 
fiège.  Tombant  de  toutes  parts  fur 
les  tranchées  des  Royaliftes ,  les  af- 
fiégés  paroiflbient  moins  défendre  l^s        ^ 
murs  de  Rhinberg ,  qu'attaquer  l'en- 
uemiqui  Tafiiégeoit.  Leur  impétuofité 
renverfoit  tout  j  combloit  ks  travaux 
des  afilégeants.y    faififibit    tau^  l^s 
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moyens  d'arrêter  leurs  progrès ,  &  d 
L.  XXIII.  %"^loî^  fouvent  par  des  fuccès.  Ils 
An  1606^^^'^^  fur-tout  une  fortie  terrible  con- 
tre l'attaque  des  Italiens  ;  mais  les 
Meftres  de-Camp  Jufliniano  &  Bran- 
cacio  les  repouflerent.  Le  Comte  de 
Bucquoi  expofé  à  une  fortie  aiiffi 
vive  ,  la  foutint  auffi  courageufemerit 
avec  les  Allemands.  &  les  Wallons 

Iu^l  commandoit ,  &  força  Tenneinî 
e.  fe  retirer.  Les  Efpagnols  le  reçu- 
rent de  même,  toutes  les  fois  qu'il 
voulut  fe  mefurer  avec  eux ,  &  leur 
valeur  ne  fe  démentit  jamais. 

Spinola  donnoit  une  attention  ex- 
trême à  tous  les  détails  du  fiège;  il 
vifitoit  lui-même  les  différents  quar- 
tiers ;  il  animoit  le  foldat ,  excitoit  îes 
travailleurs ,  &  pdurvoyoit  au  dehors 
à  la  (ûreté  de  fon  camp  y  fans  fe  re- 
lâcher jamais  de  la  filus  exaâe  vigi* 
lance.  Sa  cavalerie  atloit  de  toute  part 
â  la  .découverte  avec  un  foin  parti- 
culier.  Le  Chevalier  Melzi  qui  avoit 
fuccédé  à  Trivulce  y  dans  la  place  de 
Lieutenant-Général  de  la  cavalerie , 
y  mérita  beaucoup  de  louanges  ,  & 
entre  tous  les  Capitaines  qui  nirent-à 
£es  ordres,  le  Chevalier  Bentivoglio 
mon  frère  >  le  féconda  dignement  avec 

ia 
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3(a  compagjaie  de  lanciers  ,  à  laquelle 
on  joignit  très  fouvent  pKifieurs  au-L^xXIII. 
très  compagnies  de  cuiraflîers  &  d'ar-  k       r  r  ■ 

ijuebufiers*  Le  fiègeavançoitainfi  très  ^' ^  ^^ 
rapldemetît.  Les  afliégeants  qui  bat- 
toient  la  place  avec  une  artillerie  de 
plus  de  trente  pièces  de  canon,  ne 
•ceffoiem  de  faire  un  feu  prodigieux. 
Déjà  les  ouvrages  e;icterieurs  qui 
étoi>nt  les  phis'^loignés  &  les  moins 
forts  avoient  été  enlevés ,  &  Ton  tra-  , 

vailloit  à  déboucher  dans  le  fécond 
foffé.  Les  Efpagnols  qui  ne  doutQient 
pas  que  la  place  ne  fût  contrainte  de  ' 

fe  rendre  auiîitôt  qu'ils  y  feroient 
établis  ,  Tattaq^ièrent  pendant  long- 
temps avec  fureur  ;  mais  la  réfiftancie 
des  aflîégés  ne  fut  pas  moins  vigou- 
reufe.   Leur  artillerie  fut  fervie  avec  7      î 

Vivacité  :  ils  firent  ufage  des  contre- 
ji3ines ,  &  accablèrent  \ts  affiégeants 
de  feux  d'artifice.   Le  courage  s'en-  ^ 

flamma  de  part  &  d'autre,  &  on 
fi*approcha  de  plus  près.  On  fe  battit  . 
corps  à  corps ,  Tépée  &  la  pique  à  la 
main,  avec  le  plus  grand  acharne- 
jnent.  Toute  arme  écoit  bonne,  pour-, 
vu  qu'elle  pût  nuire  à  l'ennemi.  Du 
refte  %  Tattaque  du  foffé  coûta  beau- 
^oup  de  part  &  d'autre.  On  y  perdit  '    * 
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bien  du  monde ,  &  le  nombre  des 
L.XXIU.'^^^^^^  fut  encore  plus  confidérabfe. 
.  ^  ^  Les  chefs  s'expofèrent  comme  les  fu- 
^^•^^^balternes.'Tous  fe  diftinguèrent.  Ce 
fiit  particulièrement  à  ce  fiège ,  que 
Spinola ,  Velafco ,  Général  de  la  ca- 
valerie ,  Bucquoi  ,  Commandant  de 
l'artillerie,  tous  les  Meftres-de-Camp 
remplirent  Tidée  qu'on  avoit  conçue 
de  leurs  talents  &  de  leur  bravoure. 
XeDuc  d'Offonne ,  un  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Efpagne,  y  brava  tous  les 
pénis  avec  Taudace  d*un  fimple  foldaf. 
Les  Princes  de  Caferte  &  de  Paleftrin^ 
s'y  firent  la  même  réputation  de  vail- 
lance. Le  Marquis  Sigifmond  d'Eftj'^ 
Marquis  Ferdinand  Bentivoglio  tfj^ 
neveu ,  ne  quittèrent  jamais  le  Gene- 
ral ,  &  fe  précipitèrent  par-tout  fe 
fes  pas  au  milieu  des  dangers  ou 
Tappelloient  les  foins  du  commande- 
ment &  Tardeur  du  fuccès.  La  garm- 
fon  fit  de  même  des  prodiges  de  va- 
leur ,  &  ce  furent  ceux  qui  étoiew^ 
plus  diftingués  par  les  avantages  de  w 
naiffance ,  &  qui  rempliflbient  les  ptc; 
•  mières  places  du  commandement  q^ 
donnèrent  Pexemple. 

Néanmoins ,  les  défenfeurs  de  R»*^* 
berg  virent  bientôt  qu'ils  ne  ^^^' 
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droient  pas  encore  long -temps  ,  fi 
Maurice  ne  fe  hâtoit  de  les  fecourir.  L.  XXIII* 
Il  le  leur  faifoit  efpérer  &  il  sW  pré-  ^„  ,^^ 
paroit.  Mais  I  armée  Ëlpagnole  etoit 
fi  bien  retranchée ,  que  ce  Prince  qui 
l'avoit  toujours  vue  échouer,  lorf- 
qu'elle  avoit  entrepris  de  forcer  fes 
lignes  dans  des  occafions  femblables , 
craignoit  beaucoup  de  ne  pas  mieux 
réuffir,  quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres 
douze  mille  hommes  d'infenterie  ,  & 
jprès  de  trois  mille  de  cavalerie.  Il  fem- 
bla  pourtant  vouloir  tenter  le  fecours, 
&  il  pafla  le  Rhin,  Ayant  partagé  fon 
armée  en  plufieurs  corps  dont  la  ca- 
valerie formoit  les  ailes ,  il  marcha 
vers  Alpen  ville  du  Comté  de  Meurs , 
qui  n'eft  éloignée  de  Rhinberg  que 
de  trois  heures  de  chemin.    Comme  ^ 

îl  envoya  deux  mille  hommes  de  pied 
à  Meurs ,  qui  étoit  plus  éloignée  de  la 
place  qu'on  aflîégeoit,  on  foupçonna 
qu'il  vouloit  cacher  fes  deffeins,  & 
qu'au  lieu  de  fe  contenter  d'établir 
garnifon  dans  Alpen ,  ainfi  qu'il  fem- 
Wok  vouloir  le  faire  croire ,  il  revien- 
droit  fur  {es  pas  donner  l'alarme  au 
quartier  de  Velafco  par  une  fauffe  at- 
taque, &  tomberoit  en  même-temps 
avec  le  refte  de  fes  forces  fur  les  af- 
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fiégeaiîts  à  la  gauche  du  'fleuve,  de 
I-.  XXIII.  concert  avec   la  garnxfon  qui   feroit 
A       ^  jrfur  eux  la   plus  niriéufe  fortie.   Spi- 
'  nola ,  que  (es  efpioirs  avoient  averti 

de  rapproche  de  Maurice ,  ayant  rap* 
pelle  auprès  de  Lui  9  le  Comte  de  Bue* 
quoi  èc  Velafco  avec  les  troupes  qui 
n'étoient  pas  néfrcfikires  à  la  garde  dç 
fon  quartier  ,^fe  tint  prêt  à  tout  évé- 
nement de  livrer  bataille.  Mais  fon 
affurance  contint  Maurice,  qui  n'ofa 
avancer  ,,8c  Spinola  ayant  perfeftionnç 
fes  retranchements  ,  fon  xadverfaire 
abandonna  le  projet  du  fecours  de 
Rhinberg,  Cette  inaâion  de  Tarmée 
Hollandoife   anima   autant   les   affié? 

Eeants  ,  qu'elle  décourage^  les  aflîégés. 
es  premier^  continuèrent  leur  feu, 
avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foffé 
fut  rempli.  Les  baftions  battus  &  mi? 
nés  de  toutes  parts,  n*offirant  plus 
que  des  ruineç ,  les  Efpagnols  fe  lor 
gèrent  dans  plufieurç  ouvrages,  ôf 
!es  ailiéeés  fongètent  moins  dès  Ior$ 
à  fe  dérendre ,  qu'à  fe  procurer  une 
çapitulatioa  avantagèufe,  Mais  il  y 
leut  encore  bien  des  avions  très  fan? 
glantes ,  avant  qu'ils  s'y  déterminât 
('ent ,  &Ç  une  entr'autres  oit  Torrcs  , 
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J>îtaine    très   eftimé  ,    perdit  la   vie. 
£n£n ,  les  affiégés  n'ayant  plus  rien  à.  ^  XXIIÏ. 
fe  promettre  des  effets  delettr  valetif ,  a       .   ^ 
-capitulèrent.  Spinola  leiit  accorda  les      X. 
conditions  les  plus  honorables  ^  &  ils  '*  ^"^^^' 
évacuèrent  la  place  au  commencement 
d'Oâobre.  Us  fortirent  au  nombre  de 
trois  mille   hommes   de  pied  ,   non 
compris  fept  cent  bleffés  ^  &  de  cent 
cinquante  chevaux.  Ce  fiège  qui  dura 
plus  d*un  mois  ,  &  où  les  Hollàndois        ' 
n'eurent  que  cinq  cents  hommes  de 
tués  9  coûta  davantage  aux    Catholi' 
ques  y  en  morts  &c  en  Uefies* 
'  Il  fut  à  peine  terminé,  qu'on  vit 
germer  dans  Tarmée  quelques  femen- 
Ces  des  anciennes   mutineriies  ,   qui 
avoient  été  fi  étales  à  l'Efpagne.  Spi-' 
nola  employant  tour -à -tour  la  fer- 
meté &  la   douceur,  n'épargna  rien 
pour  les  étouffer  ;  mais  tous  les  foins 

Îr  échouèrentr  Deux  mille  mutins  mê- 
és  d'infanterie  &  de  cavalerie  attirés  • 
à  l'ordinaire  par  les  ennemis,  fe  ré- 
fugièrent dans  les  environs  de  Breda^ 
&  s'y  retranchèrent^  Ce  défordre 
caufa  dans  les  troupes  du  Roi  une 
diminution  d'autant  plus  conlidérable  ^ 
que  l'armée  avoir  été  déjà  beaucoup  af- 
/^ibliç  par  h$  pertes  que  les  diveries» 
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j  opérations  de  la   campagne  a  volent 

L  XXIII  occafionnées.  Maurice  crutîevoir  eii 

-     profiter.  Il  raffembla  fès  forces  avec 

n.  loooj^  plus  grande  diligence,  &  les  con- 

,  duifit  en  Frife  ,  dans  le  deffein  de  re- 

Î)rendre  quelques-^unes  des  places  que 
es  Etats  avoient  perdues ,  &  dans 
Fefpoir  de  les  foumettre  avant  que  les 
Efpagnols  puflent  les  fecourir.  Il  s'at- 
tacha d'abord  à  Lokem  ,  ville  de  peu 
de  défenfe ,  dont  il  s'empara  en  trois 
O^obre.  )ours.  De-là ,  il  inveftit  Groll. 

'  Cette  réfolution  du  Général  Hot- 
landois  alarma  beaucoup  Spinola.  Peu 
occupé  de  la  perte  de  Lokein  ,  il 
craignoit  feulement  de  perdre  Groll, 
&  il  auroit  été  très  affligé  de  voir  une 
place  fi  importante ,  dont  il  ne  venoit 
que  de  faire  la  conquête  ,  rentrer  â 
promptement  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Il  voulut  auflîtôt  courir  à  fon  fecours; 
•  mais  le  Confeil-de-Guerre  coml>attit 
ce  projet.  On  lui  repréfenta  que  la 
Ikifon  étoit  trop  avancée  pour  tranP 
porter  de  nouveau  Tarmée  au-delà  du 
Rhin.  Ce  qu'elle  avoir  foulFert  pen- 
dant l'été  dans  un  terrein  fi  humide^ 
faifoit  craindre  qu'elle  n'eut  encore  à 
effuyer  de  plus  fâcheux  contre-temps 
fur  la  fin  de  l'automne.  D'ailleurs^^ 
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après  les  fatigues  du  long  fiège  qu'elle  ■ 
venoit  de   terminer,   elle  avoit  be-L,xXIU* 
foin  de  repos.  Elle  étoit  très  afFoiblie  . 
par  les  pertes  qu^elle  avoit  faites.  Une '^"'^^^^' 
partie  s'étqlt  mutinée ,  le  refte  étoit 
mécontent ,  &  Ton  manquoit  d'argent 
pour  rai>paifer,  Dansées  circonftan- 
ces  ,  il  éioit  très  dangereux  de  la  faire . 
rentrer  fi  vite  en  campagne  ,  &  de  lui 
faire  traverfer  des  pays  ennemis   où 
fufpefts.  Enfin  ,  que  pourroient  des 
troupes /atiguées  &  réduites  à  un  pe- 
tit  nombre    contre  leS   troupes   des 
Etats ,  fraîches  ,  nombreu(cs ,  &  déjà 
retranchées  autour  de  GroU?  On  ajou- , 
toit  que  fi  par  une  attaque  téméraire , 
Tarmee  Catholiqiie  venoit  à  eflTuy ér  un 
échec ,  elle  ne  pouvoit  être  fecourue  , 
&  qu'ainfi  l'y  expofer ,  c'étoit  mettre 
dans  un  péril  imminent  les  affaires  du* 
Roi,  &  les  Etats  de  l'Archiduc. 

Ce  fentiment  fut  cependant  refuté 
par  quelques  membres  du  Confeil-de- 
Guerre  ,  qui  cegardoient  la  perte  de 
GroU  comme  intéreflante  ,  non  en 
elle-même ,  mais  en  ce  qu'elle  fcm- 
bloit  devoir  bientôt  entraîner  celle 
des  villes  d'Oldenfel  &  de  Linghen  , . 

2ui  étant  découvertes  par  la  prife  de 
rroU ,  ne  pouvoient  manquer  de  tom- 
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ber  au  pouvoir  des  ennemis.  Ce  maf^ 
LXXni.^^^  enlevant  au  Roi  les  fonereffes 

qu'il  pofledoit  au-delà  du  Rhin ,  la 
An.  i6o6çoj^q^fç  de  Rhinberg ,  dont  le  feul 

but  avoit  été  d'affurer  un  paffage  fur 
ce  fkuve  y  devenoit  inutiler  Loin  de 
vouloir  facrifîer  des  acquifidons  qui 
avoient  été  le  fruit  de  deux  campa- 
gnes qui  avoient  coûté  des  travaux 
immenfes  y  &  ou  Ton  avoit  prodigué 
Tor  &  le  fang  ,  on  foutint  qu'il  ral- 
loit  ^ire  les  plus  grands  efforts  pour 
les  conferver.  En  donnant  aux  trou- 
pes quelques  légères  gratifications  > 
on  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  put  aifé- 
ment  enflammer  leur  ardeur ,  &  les 
engager  à  braver  les  fatigues  de  cette 
nouvelle  entreprife.  Du  refle,  onofa- 
fervoit  qu^il  n'étoit  pas  poiHble  aue 
les  retranchements  des  ennemis  ruf* 
fent  entièrement  conduits  à  leur  per- 
feâion ,  &  qu'ainfi  en  employant  une 
diligence  extrême ,  on  devoit  fe  flat- 
ter de  trouver  quelque  endroit  foible 
'  par  oîi  Tarnïée   fauroit   s'ouvrir  un 

chemin.  Les  partifans  de  cet  avis 
étoient  perfuadés  que  Maurice  n'ofe- 
roit  foutenir  l'aflaut  ;  mais  au  furplus  y 
ils  ajoutèrent  que  quand  même  le  fuc- 
cès  du  fecours  de  GroU  ne  ferait  pas. 


> 
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SKrifi  certaiti  qu'ils  Pefpéroient*,  il  fal- 
loit  totiJQurs  le  tenter^  &'qiie  fi  deL,  XXIîI. 
crands    Capitaines    avoient    fouvent  *«  ,>^^i^ 
brulqu€  la  fortune  fans  neceiiite ,  on  ' 
ifavoit  plus  à  délibérer,  quand  cette 
loi  fuprême    commandoit.   La    pru- 
dence pefe  toujours  les  fuffrages,  & 
ne  les  compte  point.   Cefl  aiufi  que 
Spînola  fe  conduifit  dans  cette  occa^ 
fion  y  &  préféra  le  dernier  avis ,  quoi^ 

au'il  fïit  celui  du  plus  petit  nombre^» 
fentit  qu'en  perdant  Groll ,  il  per- 
droit  fes  conquêtes  ^u-delà  du  Rhin  j 
&  pour  ne  pas  voir  s*evanouir  en  & 
peu  de  temps ,  des  fuccès  qui  lui  avoient 
procuré  tant  de  gloire  >  il  réfolut  Je 
Recourir  cette  ville. 

L'Archiduc  ayant  approuvé  tetw 
^folution,  l'armée  marcha  à  Rhin^ 
Êerg ,  &  après  avoir  pafTé  le  Rhin  ^ 
telle  s'approcha  de  l'ennemie  Elle  étoit 
forte  de  huit  mille  hommes  de  pieA 
au  phis ,  &c  de  douze  cents  chevaux  ;: 
mais  l'expérience  y  fuppléoit  au  nom* 
J)re ,  &  la  bravoure  des  troupes  qi^ 
la  compofoient ,  étoit  telte  qu'à  la; 
première  nouvelle  de  cett^i  expédia 
tion,  elles  s'étoient  hâtées  de  courir 
à  leurs  drapeaux.  Le  Comte  Henri  de 
;Bergh  défendoit  Groll.    Sa  garnifba 


4i8        Histoire 

■  étoit  trop  foible  pour  k  place ,  &  ît 


L.  XXIil.  ^^  ceflbit  àe  repréfenter  le  péril  de  fa 
.  ^  ,  fituation  ,  fi  on  ne  venoit  au  plutôt  à 
fon  fecours.  Spinola^  fit  tant  de  dili- 
gence, que  vers  le  milieu  de  No- 
vembre ,  il  campoit  déjà  en  face  de 
Tennemi.  Heureufement  que  Maurice, 
qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais  foupçonné 
que  le  Général  Efpagnol  ofât  braver 
les  difficultés  qui  dévoient  le  détour- 
ner d'entreprendre  la  délivrance  de 
Grolt ,  n'avoit  pas  eu  affez  de  temps 
pour  perfeftionner  (es  retranchements. 
Spinola  l'ayant  joint ,  chercha  auffitôt 
après  fon  arrivée  l'endroit  où  ce 
Prince  étoit  le  plus  foible ,  &  y  tourna 
toutes  fes  forces.  Il  efpéroit  qu'en 
combinant  fon  attaque  avec  les  fortin 
de  la  garnifon ,  il  pourroit  incommo* 
der  beaucoup  l^ennemi. 

Telles  fiirent  fes  difpofittons.  Il 
plaça  à  Tavant-garde  le  corps  détaché 
qu'on  appelloit  l'efcadroîr- volant  avec 
deux  pièces  de  canon.  Ce  détache- 
ment étoit  de  douze  cents  hommes 
d'élite  de  toutes  les  nations  qui  for- 
moient  fermée.  Il  fut  mis  aux  ordres 
du  Meftre-de-Camp  Antunés,  vieil 
Officier ,  mais  un  des  phis  braves  de 
ceux  qui  fervoient  en  Flandre»  Deux 
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diviiîons  (f  infanterie  qui  conduifoient 
de  même  chacune  deux  canons ,  fui-  t   vyih 
voiçnt  Tefcadroa  un  peu  en  arrière, 
Uune  étoit  d'Efpagnols ,  commandée  An.  1 606 
par  le  Meftre-de-Camp  Menefès  ,   & 
Tautre  d'Italiens ,  fous  les  ordres  des 
Meftres-de-Camp  Juftiniano  &  Bran- 
cacio.  Ces  deux  corps  marchoi^nt  de 
front  ,   mais  en  laiflant  ei^r'eux  un 
intervalle  convenable.  Enfin,,  un  qua-' 
trième  corps  bien   plus   nombreux  , 
compofé  du  refte  de  Finfanterie  ,  fer- 
moit  Tordre  de  bataille.  Le   Comte^ 
d'Embden  ,  Meftre-de-Camp  d'un  ré-* 
*giment  Allemand ,  &  le  Seigneur  d'A- 
chicourt  qui  commandoit  un  régiment 
AVallon ,  dévoient  les  mener  au  corn* 
bat.  Une  panie  de  la  cavalerie  divi- 
fée  en  efcadrons  ,  couvroit  jes  flancs^ 
de  rinfanterie.   Le  refte  étoit  en  ré- 
ferve  fous  les  ordres   du  Chevalier 
Bentivoglio  &  de  Luc  Cairo ,  qui  en 
étoient  les  deux  plus  anciens  Capitai- 
nes. Velafco ,  Général  de  la  cavalerie  , 
&  Melzi  fon   Lieutenant- Général  fe 
mirent  à  la  tête  de  celle  qui  fe  trou- 
voit  à  Tavant  -  garde ,   le  preibïer  à 
droite  ^  le  fécond  à  gauche  ;  &  com- 
me la  cavalerie    ennemie  étoit  bien 
fupérieure  à  celle  des  Royaliftes ,  on 

S  V) 
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appuya  celle-ci  de  part  &c  d*autre' 


L.  XXIII,  d'une  double  &  longue  file  de  char-* 
An.  1606^^^^^  foiiteniis  de  divers  pelottons  de 
moufquetaires ,  &  de  deux  pièces  de 
«anon,  Spinola  ,  s'étant  refervé  la 
Hberté  de  fe  porter  par-tout  où  il  fe- 
roit  néceffaire  ,  fit  availcet  l'armée 
dans  ce  bel  ordre  ,  &  approcha  de* 
l'ennemi  à  petit  pas. 

Quoique  les  troupes-  montraient  la' 
plus  grande  ardeur  d*ea  venir  aux 
mains,  ce  Général  crut  devoir  leur 
adreflèr  ce  difcours*  :  «  Camarades  ^ 
»  c'eft  moins  pour  fecourir  Groll  que- 
♦i  je  fuis  venu ,  qiie  pour  confèrver 
H  au-delà  du  Rhin  toutes  les  conque- 
»  tes  qui  font  le  monument  de  votre 
y^  gloire  &  le  prix  de  vos  travaux  &C 
,  ^  de  votre  fang.  Il'  faut  ou  mourir 
\h-  ou  délivrer  la  place,  dont  la  perte 
^>f  entraîneroif  celte  des  autres  villes- 
n  que  vous  avez  enlevées  aiix  Etats 
»  dans  ce  canton*.  Les  Hollandois  toutr 
^  fupérieurs  qu'ils  font  en  forces ,  n'd- 
»  feront  nous  attendre.  Nous  leur 
>^  avons  fbuvént  appris  que  ce  n'eft. 
ff  pas  Le  nombre ,.  mais  le  courage 
yt'  qui  enchaîne  là  vidoire.  Cepen- 
»  dant ,  fi  cet  enneçû  toujours  cou-- 
w-  vert  de  fes  digues  &  de  fes»  rlviè^ 
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w  res  ,  qui  n^  ofé  foutenir  fé  combat  f!î? 
>r  à  Rhinberg ,  avoit  aflez  de  confiance  l^  XXIII^ 
>>  eiï  cette  occafion  pour  nous  atten-  a       ^  ^ 
»  dr^  en  fes  retranchements, Camara- 
>t  des ,  que  votre  valeur  ne  fe  démente 
'f>  pas ,   je  vous  donnerai  l'exemple  ^ 
H-  &  comptez  que  je   ne  manquerai 
y>  pas  enftiite  de  follîciter  auprès  du    / 
»  Roi  &  des  Archiducs ,  les  récom-' 
»  penfes  qui  feront  dues  à  vos  fer-^ 
»  vices  ».  Mais  toute  fon  éloquence 
fut  fuperflue.  Soit  que  Maurice    kixt 
leçu  des  ordres  des  Etats ,  foit  par  , 

des  raifon^  particulières  qu'il  n'a  pas 
manifeftées  ^  foit  que  ce  grand  Ca-^ 
pîtaine    crut    que    le*    règles   de    la- 
fcience  de  la'guerre  le  luixiéfendoient ,  • 

ji  ne  voulut  'pas  accepter  le  défi.  Ses       / 
lignes  n'étant  p35  affez  fortes  pour  y 
attendre  l'ennemi ,  il  leva  le  fiège ,  &   lo  NoK 
s'étant  d'abord  retiré  dans  uri  pofte 
avantageux ,  où  il  r^'avoit  rien  à  crain- 
dre ,  il   s'éloigna  bientôt  tout-à-fait. 
Spinola  ne  s'arrêta  à  GroU  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  feUut   pour  bien 
munir  cette  ville  y  &  après  avoir  mis 
fes  troupes  en  quartier  d*hiver  ,  il  re- 
vint auprès  des  Archiducs  à  Bruxelles^ 
S'il  ne  put  exécuter  (ts  projets  dans^ 
loute  leur  étendue  ^  oa  doit  convenir 
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^Hvvaqu^Is  décéioient  un  homme  dont  le^ 
L.XX[II  '^"^^  ëtoient  fupérieures  ,  &  qu'il  iut 
.  'arrêté  par  des  obflades  qu'il  ne  pou- 

An.iôOôyQjj  prévoir.  Au  refte  ,  le  fiège  dft 
Rhinberg  &  le  fecours  de  Groll  fo- 
rent des  exploits  dignes  d'être  com-- 
parés  aux  plus  brillants  que  les  guer- 
res de  Flandre  ont  jamais  produits. 
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L  IVRE    XXIV. 

SOMMAI  PW 
Divers  Papu^mn^tnt  fuccejjîyc'    ^^^j^ 

fiitnt  de  rctakm^^Mix  en  Flandre. 
Négociaiions  otfffSétce  de   Paul  y 
en  France.  Il  fait  propofer  une  dou- 
ble  alliance    entre    les    enfants    de 
:^  France  &  ceux  d'Efpagne.   Ses  vues 
fur  les  Pays-Bas.   Il  veut  employer 
la  médiation  de  la -France.   VEfpa^ 
gr^e  fonge  à  ta  paix.   Ses  raifons. 
Philippe  III  s'y  détermine.  Difficulté 
d'en  faire  t ouverture.  On  y  emploie 
le   Père    Neyen  ,   Francifcain.    On 
renvoie  en  Hollande.    On  y  accepte 
fes  premières  propofitions.    On  con^ 
dut  une  fufpenfion   d'armes.   Diffi-- 
cultes  fur  la  ratification  de   VEfpU'- 
gne  que  les  Etats^Généraux  refufent. 
Verrekens  obtient  un  délai  pour  faire 
venir    une  féconde  ratification  plus 
fatisfaifante.    Elle  ne  Peft  pas  plei'^ 
nement.   Difpofitions  de  CEmpereur 
à  l'égard  de  la  paix  de  la  Flandre. 
Difpofitions  du  Roi  de  France  ,   du 
Roi   d^ Angleterre  ^    de  divers  autres 
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Princes  ,    du   Prineê  Mautut.    Sts^ 
Manœuvres^,  Son  difcoursaux  Etats-^ 
Généraux  pour  faire  rc/ttttr  la  féconde 
\  ratific4ÊJI^.    Difcours    de    Barnevelt 

en  fail^f^ de  la  ratificatian.   Elle  ejl 
aaeptée^    Pon-aies  dzi  Ambaffadcurs' 
dEfpagne.   tÊÊÙÊL  ^^^  Efpagnoh^ 
f  6o8.        départ  des  -^^^^^BMrri.  Difficultés 
fur  la  déctaff^Hll^n  V indépendance 
des    Provinces-Unies.    Les  Etats  ne 
veulent  pas  fe  défiler   du    droit  de 
1  naviguer  aux  Indes.  On  propofe  des 

^  moyens  de  canciliatiort.    Repréfenta' 

non  de  ta  Compagnie  des  Indes  der 
Hollande.  Le  Traité  fouffre  diverfes 
autres  difficultés.  Renouvellement  de 
f  alliance  erure  la  France  &  les  Pro- 
vinceS'Unies.  Les  Efpagnols  défirent 
fa  médiation.  Le  Traité'  de  paix  ejl 
rompu.  On  entame  un  Traité  dt  trèru 
Le  Préjîdent  Jeannin  en  fait  la  pro^ 
pofition  aux  Etats  &  aux  Minifires 
dEfpagne  &  aux  Archiducs.  Oppo- 
Jîtion  de  la  Province  de  Zélande  à* 
iatrivc  Difcours  du  Député  de  cette 
Province.  Le  Prince  Maurice  efi  dv 
même  fentiment.^  Difcours  dit  Préfi' 
dent  Jeannin  en  faveur  de  la  trive^ 
La  Zétanàey  co'nfent.  Difficultés  dt^ 
€Ôté  de  PEfpagne.    Jeanrùa  ie^mcc 
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de  Us  Uver.  Les  Archiducs  tachent 
de  gagner  la  Cour  de  Madrid.  V Ar* 
chiduc  Albert  y  envoie  fon  Confùjfeur. 
La  négociation  continue  à  Anvers,  jg^^^ 
On  y  convient  de  toutes  tes  condi^ 
iions  de  la  trêve»  Le  Roi  les  approuve» 
jéjlemblie  générale  des  Provinces-Unies 
à  Berg'Op'ioomt  La  trêve  ejljîgnée  à 
Anveri^le  ^  Avril  1609. 

TELLE  étoit  h  fitoation  des  af-^— — *5 
faites  de    Flandre  au  commen-LXXIVr 
cément  de  Tannée    1607.    C*étoit  la  An.  1607 
quarante-iixième  de  ces  troubles  fu- 
ncftes  qui  avoient  enfanté  la  guerre 
lohgue  &  cruelle,  oh  les  malheureufes 
Provinces  des  Pays-Bas  avoient  éprou-  • 

vé  de  fi  afFrewx_d£fà{lres.  Ce  n'eff 
pas  qu'on  n'eût  tenté  plufieurs  fois , 
comme  on  l'a  vu  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire ,  d'y  faire  renaître  la  tran- 
quillité ;  mais  toutes  les  négociations 
avoient  toujours  été  înfruftueufes» 
Le  congrès  de  Cologne  oà  Ton  ^tn 
étoit  occupé  avec  plus  de  zèle  &  ^ 
chaleur,  n'avoit  donné  que  de  vaines 
efpérances.  Grégoire  XIII,  perfuadé 
que  la  guerre  de  Flandre  caufoit  à 
l'Eglife  les  plus  grands  maux  ,  ôc.que 
la  ceilatioa  des    hoflilités  kii  ren^ 
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droit  fes  premiers  avantages  ,  avoft 
L,XXIV.^"voyé  un  Nonce    extraordinaire   à 
A       z     ce  congrès  ,   oîi  Ton   s'étoit  féparé 
^fans  rien  conclure.  Tous  les   fucc^A 
feurs  de  ce  Pontife ,  animés  du  même 
efprit ,  a  voient   eu  les   mêmes  vues. 
Clément  VIII ,  en  retabliflant  la  bonne 
intelligence  entre  la  France  &  TEfpa- 
gne ,  s'étoit  propofé  de  concilier  au 
nouvel   Etat  des   Archiducs  Tamitié 
&  la  proteâion  de  la  France  ,  dont 
les  bons  offices  pouvolent  contribuer 
beaucoup  à  rappeller  la  concorde  dans 
les  Pays-Bas.  Le  fucceffeur  de  Clé- 
ment VIII,  Léon  XI ,  qui  pendant  fa  lé- 
gation en  France ,  avoit  été  le  princi- 
%  pal  inftf ument  du  traité  de  Vervins  , 

fouhaitoit  plus  qu'auam  de  {es  prédé-^ 
ceffettrs  de  procurer  la  paix  à  la  Flan- 
dre ;  mais  une  mort  précipitée  Ta- 
voit  empêché  d'ç5eûuer  fes  defirs^ 
Paul  V  avoit  occupé  le  Saint  -  Siège 
immédiatement  après  lui.  Ce  Pontife 
qui  gouvemoit  alors  l'Eglife  depuis 
aeux  ans,  étoit  auffi  recommandaUe. 
par  fon  zèle  pour  le  bien  de  la-Çhré-. 
tienté ,  que  par  la  pureté  de  fes  mœurs 
&  la  bonté  de  fon  caraftère^  Il  avoit 
obtenu  lé  chapeau  de  Cardinal  de 
Clément  VUI ,  &  auroit  voulu  à  fou. 


DES  Guerres  de  Flandre,  417 
exemple  affurer  de  plus  en  plus  Tunion  t 


des  couronnes  de  France  &  d'Efpa- L.  XXIV^ 
gne ,  afin  d'amener  plus  aifément  celle  j^^  1607 
des  Provinces  de  Flandre.  Ses  Nonces  ^ 

en  France  &  en  Efpagne  étoient  les 
Cardinaux ,  MafFée  Barberin ,  6c  Jean 
Garcias  Mellino.  L'un  &  l'autre  ve- 
noient  d'être  décorés  de  la  pourpre 
romaine  ,  &  le  premier  eft  celui  que 
nous  voyons  encore  heureufement 
préfider  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre 
ou'il  a  obtenue  par  fes  éminentes  qua- 
lités. Ces  deux  Prélats  travaiiloienc 
avec  ardeur  à  remplir  les  vues  du 
Pape. 

Mais  les  négociations  de  Barberin 
rencontroient  de  grandes  difficultés 
en  France  à  caufe  de  l'alliance  intime 
que  le  Roî  avoit  contraôée  avec  les 
Provinces-unies.  Néanmoins  le  Nonce 
tâcha  de  gagner  pèu-à-peu  Tefprit  du 
Monarque ,  en  lui  repréfentant  vive- 
ment combien  il  lui  importoit  d'abaif- 
fer  l'orgueil  dfes  Flamands  rébelles, 
dont  les  liaifons  ouvertes  avec  les 
Huguenots  avoient  excité  tant  de  trou- 
bles dans  ùs  propres  Etais.  Il  lui  fit 
fentir  aufli  que  le  Calvinifme ,  que  les 
uns  &  les  autres  avoient  embraffé  , 
^toit  une  feâe  aùfli  ennemie  de  Tau- 


■^ 
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■!  torité  des  Rois  ,  que  de  celle  desfbu^ 
L. XXIV. verains   Pontifes,  que  les  huguenote 

An  i6o7^^^"^  l^i^  déjà  appercevoir  le  but 
^de  leur  coupable  politique  ,  en  exî-* 
géant  qu'on  leur  donqât  des  placer 
de  fureté,  &  qu^onne  pou  voit  dou- 
ter qu'ils  n«  vouluffent  fonder  un 
nouvel  Etat  dans  TEtat  même  ,  & 
introduire  en  France  le  gouverne- 
ment de  la  Hollande.  Ces  raîfons  ne 
laiflbient  pas  de  faire  beaucoup  d'im- 
preffion  fur  le  Roi. 

Barberin  imagina  encore  un  meiî- 
leur  moyen  de  le  déterminer.  Ce 
Prélat  qui  vouloît  remplir  le  defir  ex- 
trême qu'avoit  le  Pape  de  réunir  lef 
deux  Royaiunes  par  les  liens  les  plus 
étroits  ,  jugea  que  rien  n'y  jzontribue^ 
toit  davantage  qu'une  double  alliance 
entre  les  entants  des  deux  Rois.  A  la 
vérité ,  ils  étoient  encore  dans  Tâge  le 
plus  tendre  ^  mais  ce  n'étoit  pas  la 

Première  fois  que  par  des  raifons  de 
ien  public ,  on  avoit  formé  des 
nœuds  de  mariag.e  long-temps  avant 
leur  célébration*  Le  Pape  approuva 
le  deffetn  du  Nonce.  Le  Seigneur  de 
Villeroi  étoit  alors  le  premier  Secré- 
taire d'Etat  de  France.  C'étoit  un 
Minière  confommé  dans  les  aâ^ires 
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Jes    plus  importantes  de  cette  Cou- 
ronne, 8f  quipofledoit  dans  un  haut  lxXIV 
idegré  Ja  confiance  du  Roi,  Barberin  .       ^ 
lui  communiqua  fpn  idée ,  &  l'ayant    ^*  ^  ^* 
trouvé  bien  difpofé  ,  il  en  parla  au 
ïloi  lui-même  qui  parut  en  recevoir 
^vorablement  la  propofition^(i).  Le 
Saint-Père  en  fut  d'autant  plus  ffatté , 
-que  celle  qjii  fut  faite. en  Êfpagne  par 
le  Cardinal  Mellino ,  n'y  trouva  pa$ 
plus  d'oppofuion.  Le  Duc  de  Lermje 
qui  étoit  le  favori  &  le  Miniftre  tout 

Î)ui{rant  de  Philippe  Itl  ,  fe  prêta  vo- 
.  ontîers  à  ce  projet.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  alors  l'effet  qu'on  s'en  étoit  pro^ 
mis  ,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  l'âge 
des  Princes  qu'on  vouloit  unir  ,  &  de 
diverfes  caufes ,  il  réuflît  dans  la  fuite^ 
Le  même  Pape  fut  aflez  he\ireux  pour 
/engager  l^s  deux  Cours  à   conclure 


■^ 


(  I  )  S'il  eft  vrai  que  le  Roi  ait  femblé  ac- 
cueillir favorablement  la  propofition  d'une 
double  alliance  avec  1*Efp^ne  que  le  Cardir 
liai  Barberin  lui  fk,  ce  rrince  diflimuloit^ 
Rien  n'eft  mieujp  çonftaté  par  \çs  Mémoires 
du  temps  ,  &L  fur-tout  par  tçux  du  Duj: 
de  Sulli,  ami&  confident  d'Henri  le  Grand, 
iqué  réloignement  qu  il  avoit  de  marier  le 
Dauphin  avec  une  Princeffe  d'Efpagne  ,  ôc 
la  réfolution  qu'il  -avoit  pnfe  de  lui  feir^ 
^ppuC^r  m9  Pr^jîceflç  dç  Davoiç^ 
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ces  mariages  quelques  années  après.  ' 

L.XXIV.     ^^  Pontife  &  fon  Miniftre  avoient 

A       ^    '  dans  le  même  temps  des  vues  encore 

^7  pju5  étendues.  Non  contents  d'établir 

l'union  la  plus  étroite  entre  les  deux 

Couronnes  par  une  alliance  mutuelle, 

ils  fe  propoloient  de  faire  le  bonheur 

de  la  Flandre  par  un  troifième  maria- 

ge  du  fécond  Infant  d'Efpagne  avec 

la  féconde  fille  de  France.  Il  ne  s'a- 

Î;iflbit  que  d'aflurer  à  ces  Princes  la 
iitceflion  de  l'Infante  Ifabelle  ,  dont 
la  fécondité  étoit  défefpérée ,  &  de 
les  faire  élever  à  fa  Cour  comme 
{es  héritiers  préfomptifs.  Rien  ne  fem- 
bloit  plus  facile  &  plus  avantageux 
en  même  temps  zux  affaires  de  l'Etat 
&  de  la  Religion. 

Cependant  on  avoit  jette  en  Flan- 
dre  pendant  l'hiver  quelques  propo- 
fitions  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  & 
l'on  fouhaitoit  beaucoup  qu'elles  puf- 
fent  conduire  à  une  paix  durable  ,  où 
du  moins  à  une  longue  trêve.  Le  Roî 
de  France  avoit  alors  le  plus  puiflant 
crédit  fur  les  Etats-Généraux ,  &  Von 
ne  doutoit  pas  que  les  propofitions 
des  Efpagnôls  ne  feroient  pas  même 
écoutées  ,  fi  ce  Prince  n'offroit  fa  mé- 
diation.  Les   avances^  du  Souverain 
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SPotitîfe  difpofèrent  très  heiireufement  ■ 
le  Monarque  François  à  fevorifer  1^^  vxiv 
négociation  qu'on  avoit  entamée,  La    '  * 

jaloulîe  d'Etat  l'en  éloigna  d'abord;  A"*  ^^^7 
mais  ce  fut  à  (es  foins  qu'on  en  dut 
dans  la  fuite  les  fuccès ,  &  ce  fut  lui 
principalement  qui  détermina  à  con-. 
dure  la  trêve  de  douze  ans, 

h  fus  deftiné  dans  ce  temps  à  la 
Nonciature  de  Bruxelles  ,  oti  j'arrivai 
lorfqu'on  y  fignoit  la  fufpenfion  d'ar- 
mes au  commencement  de  Mai.  Je 
fus  à  portée  d'être  parfaitement  inf- 
truit  des  détails  de  la  négociation. 
J'en  fis  même  imprimer  une  relation  ^ 

à  la  ceffation  des  hoftilités,  &  c'eft 
cette  même  relation  ,  quoique  très 
.connue,  que  je  crois  devoir  inférer 
fur  la  fin  de  l'hiftoire  des  guerres  de 
^  Flandre ,  depuis  leur  origine  jufqu'à 
la  trêve  de  douze  ans ,  parce  qu'elle 
en  eft  le  cpmplément. 

ï-.e  Marquis  Spinola  ayant  été  mis 
à  la  tête  des  armées  d^Efpagne  ,  avoit 
auffi-tôt  conçu  les  plus  grands'  def- 
feins ,  &  il  s'étoit  propofé ,  en  tran& 
portant  le  théâtre  çle  la  guerre  au 
deljà  du  Rhin ,  de  pénçtrer  par  cette 
route  au  cœur  de  la  Hollande.  Céroit 
pour  atteindre  à  €e  but ,  que  TEfpa- 
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gne  avoit  fait  des  efforts  fi    extraor-* 

f  mrrv  ^^^^^^^^  ^^"^  ^^^  deux  dernières  cam* 
7*  *  pagnes  ;  mais  quoique  les  fuccès  de 

An.  lôoyfes  armes  euffent  été  brillants  ,  ils 
B^a voient  pas  rempli  à  beaucoup  près 
les  efpérances  dont  le  Rôi  s^etoii 
flatté.  Il  lui  étoit  déformais  impoffi"* 
ble  de  foutenir  les  dépenfes  énonnes 
de  ces  entreprifes.  La  difette  d'at-gent 
avoit  occafionné  une  nouvelle  mu- 
tinerie parmi  fes  troupes^  Ce  feta) 
exemple  qui  pouvoit  être  fuivi ,  étoit 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'ua  feul 
de  ces  affreux  défordres  mettoit  h 
'  .  îrouble  dans  Tarmée ,  &  en  enchaî* 
jnoit  pour  ainfi  dire  toutes  les  forces, 
Cqs  réflexions  fêcheufes ,  jointes  à  di* 
yerfes  autres  coafîdérations  non  mtoifiS 
importantes  ,  accabloient  Spioola 
4'une  inquiétude  mortelle ,  ôc  il  n'é- 
toit  pas  moins  frappé  que  les  Minif- 
ires  d'Efpagne  &  de  Flandre  les  pk$ 
jên  crédit  &  les  plus  expérimentés, 
des  difficultés  étranges  ,  &.  des  péâli 
oii  Ton  s'engageroit  en  continuant  U 
guerre  ,  &  en  s'obftitîant  à  foumet- 
tre  les  rébelles  par.  la  force.  Us  con- 
venoient  généralement  qu'elle  n'avoit 
réuffi  qu*à  fortifier  la  puiffance   des 

^aepjis ,  à  les  confirmer  dans  la  réfo- 

lutioji 
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Éulxoii   de  défendre   la  liberté  x^u'th 
.«voient  uTurpée^  ià  reflferrer  les  "woeadis  L,XXVL 
-fie  leur  union  tntr'eux^  &4es  aliian- a^    ^ 
ces  qu'ils  avoréht  cosmaâées  avec  les      *       ^' 
PHnces  xpn  ikvorifoteiit  leur  inévoite. 
-Ils  •  oWervoâent  que  la   Inature  sMtok 
:pOitr  ainfi  dire  année  iea  leur  âv«m, 
-^u-eile  les  .iavMt  envirocmés   de  la 
uner  ^  &  d'un  grand  noméire  de  :flea vi^ 
profonds ,  coitnme  d'un  rempart  impéy 
•nétrable ,  «qu'elle  leur  arott  màiagé 
par-tout  des  pafitions  inacceffîbles^ 
êc  cjue  dans  tes  endroits  ^e  lanaiure 
^avoit  pris  moins  de  foin  de  défèndfe^ 
4'ttrt  y  avoit  fiifipléé  par  des  ^forre- 
^effes  imprenables,  ils  ne  pôuvotem:  ^ 

ie  diiititiuler  que  les  Provinces*«ini^ 
ne  iui&nt  formidi^les  fur  terre ,  ft 
qu'après  avoir  porté  à  l'Ëfpagne  les 
•<oups  les  fdus  fenfibles  for  mer  îi;t]^• 
-4}a'aai  'ÉOQà  des  Indes  càieti^i^  )ife 
Alt  hn  en  préparti&nt  en^rore^de  i^ 
'terribles*  îHoimimois  quV>n  vie  pou- 
vait foutemr  k   guewfe  en  Ffand» 
-mx'avec  des  années  nombreufes  ^ 
^s  ^&ais  iihimenfes  ^  ils  3ïe  cro^idè^nt 
pas  i^ue  k  R^i  pût  f«fiire  déformais 
à  des  dqittnfes  fi  énormes*  Us  rema^- 
^uoienit  que  te  flbttes  en»emies^frt- 
moient  FOcéaU  :mx  feeours  qu'tf  eâ- 
Tom.  ir.  T 
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voyoit  en  Flandre  ;  qu'on  ne  pouvo:à 
j^XXIY  les  conduire  par  terre  que  du  cotifeit* 
.       ^     tement  de  puifieurs  Souverains  om»- 
An.i607|jj.ggçjj^  ou  jaloux^  &  que  les  trou- 
pes arrivoient  plus  afFoiUies  par  lés 
langues  de  la  route  ,    qu'elles  n'au- 
Tosent.  pu  l'être  par  le  fer  &  le  feu 
des  ennemis.  D'ailleurs  le  défbrdre& 
la  corruption  aroient  fait  les-  progrès 
les  plus  fâcheux  dans  l'armée.  Il  n'y 
dvoit   pas   d'efpérance  d'y    pouvoir 
j-emédier  tant  que  la  guerre  dui:eroit^ 
puifque  fa  longueur  en  étoit  la  catife. 
Xa  défobéiflance    6c  les    diâenfions 
avoient  détruit  la  difcipline.  Lenon> 
*      bre  des  femmes  perdues  ou  inutiles  y 
furpafibit  celui  des  foldats.  On  comp- 
toit  plus  de  mutineries  que  d'années 
depuis  le  commencement  des  troubles , 
^  on  cra^Roit  que  toutes  ces  mutî^ 
;iiecies  particulières  des  diverfes  nd- 
jtions  qui  fervoiènt  le  Roi  ^  ne  &i^ 
.fent  fuivies  de  la  mutinerie  générale 
de  l'armée.  Un  événement  auffi  fâ- 
cheux mena^it  du  danger  le  plus  re^ 
.  doutable  les    affaires    d'Efpagne  <  en 
Flandre  ,  &  la   caufe  de  la  Religion 
.  Catholique  .  en  &veur    de   laquelle 
.cette  Couronne  fbutenoit    depuis  ii 
long-temps  la  guerre  la  plus  nàneufe* 


^ 
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.Toutes  ces  confidérations  jointes  à 

une  longue  expérience  de   inutilité  lxXIV, 
4ie  fes  efforts  pour  founoettre  les  ré-  ' 

voltésy  fembloient  devoir  engager  le  ^^^^^^A 
•Roi  à  faire  avec  eux  un  accommo^ 
dément  raifonnable.  L'avenir  pour^ 
roit  eniiiite  procurer  quelque  circont 
tance  favorable  à  l'Efpagne  pour  faire 
valoir  fes  droits.  Le  Roi  de  France 
qui  commençoit  à  vieillir  ,  pouvok 
manquer  .bientôt  aux  rébelles ,  &  les 
priver  par  fà  mort  d'une  proteftion 
qui  leur  avoit  été  fi  utile  jufqu'alors. 
La  minorité  de  fon  fucceffeur  ne  pmi- 
voit  qu'altérer  beaucoup  la  tranquil- 
lité de  cette  Monarchie  ,  &  diminuer 
fa  puiffance.  Le  Roi  d'Angleterre  mal 
affermi  fur  fon  Trône ,  &  à  qui  (es 
nouveaux  fujets  fembloient  mal  affec- 
tionnés, parce  qu'il  étoit  Ecôflbis, 
^  poiirroit  pas  fervir  les  Provinces- 
unies  auffi  :  efficacement  qu'Elifabeth. 
Enfin  TEfpagne  profiieroit  fur-tout 
des  divifions  inteftines  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  s'élever  parmi  ces 
JProvinces  au  fein  de  la  paix*  On  ob- 
fervoit  que  leur  haine  contre  cette 
Couronne  étoit  le  lien  le  plus  fort  de 
l'union  dés  rébelles.  On  efpéroit  cjue 
la  ^aoquiiUté  dont  ils  alloient  jouir , 

Tij 
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talentiroit  tnfenfiblemeoe  cette  forte 
L.XXIV,  antipatfjie  \ç  &  petit^tre  que  des  troii- 

*  y      bits  dbmeôiques  .venant  à  foire  défi*- 
An,  i^07  j^  à  i>^^  ^es  |>aftfs  Tapp^  de  TEP- 

^gne^  fc  Roi  èç,  les  Archiducs  ver» 
soient  twîtrc  «ces  tnoments  décifife^ 
hh  des  négociations  adroites  gagne- 
raient quelques  Provinces  ,  &  fourri" 
Toiem  le  moyen  de  fubjuguér  par  la 
iforce  ies  pms  t>[Hniôtres» 

Ce  qui  ilonneitiine  nouvelle  ^roî 

*  *à  tous  -ces  motifs ,  <^eft  que  Içs  Pro 
vinces  ibumîfïs  dèfiroient  ardemmeol 
-Ja  paÎK,  Elles  iij^piroiçnt  ^près  ces 
-foitrs  de  ialnre  *$c  de  tranquiUicë  où 
^1  klir  ierpit  ^permis  de  t^pirer  Sç 
'de  fe  Tfjfiçtttt  un  peu  4eç  longs  mat 
4iéurs  c]fu*eHe$  avoîenfc  effuyés.  Les 
•mutineries  1^  çië0bieiit  de  les  défoler, 
iSc  leur  IpàtielKe  ^voit  ^té  miffe  à  àt 

^  rudes  éi>reiives  y  k[u*il  étoità^ct^k» 
dre  qu'elle  >ne  <e  çheoiigèit  en  un  d^ 
^eipc^  qui  leur  feroit  p^n4x^  ié 
^lus  étranges  réfolutioiis, 

Phtiifçe  m  voyant  quç  le  Marq^ 

^-jSpinolb  avoir  «^cfeoué  ^«s  fes  pr0 j«t^ 

-liéfolut  aiorç   de  'renouer  i  quetqdb 

m-ix  que  ce  ^t,  une  n^àçmkfh  ftveè 

•les  Etats.  l'ïAixrWAîrp   (l'y  iétoit  |ya|f 

moiflç  défid^  <ie  fiifîë^i^  ^tl^ 


telteopent  ami  du  repos  :  d'ailleurs  il 
n'étoît  plus  jeune,  &  l'expérience  con-^  xXlV* 
Û>mmée  qu'il   avoit  des  alfeires  ,  lui  *       ^ 
feifoit  fentif  mieux  que  perfonne  les      '        ^ 
€oh(ëquences  fllcheuies  qui  pouvoient^ 
séiulte^  de  la  continuation  de  la  guer- 
re; maislP  étoit-difficile  de  trouvei^ 
^elque  ouverture  honnête  d'accom-* 
6K)dement,    Depuis  long— temps  les. 
États  a vcMent  rejette  toutes  les  propo-^ 
étions  qui  leur  avoient  été  faites  à  ce 

^|fojet.  L'ivreffe  de  leurs  nouveaux  fi|c« 
ces  les  avoit  rendus  encore»  plus  fiers , 
&  ils  étoient  réfSluttj^e  n  en  écou- 
ter aucun  ,  à  moins  gue  le  Roi  &  les 
Archiducs  ne  confêntiffent  de  traiter 
avec  eux  fé^aL  à  égal  comme  avec 
des  peuples  libres ,  &  fur  lefquels  ils 
n'avoient  plus  de  droits  à  prétendre. 
L'Archiduc  avoit  une  répugnance  ex- 
trême à  leur  accorder  un  préliminaire 
de  cette  conféquence,  &le  {èoin'en 
itoh  pas  moini^  éloigné.  Traiter  avec 

\  ées  fufets  rebelles  à  une  condition  fi 
Humiliante ,  c'etoi^t  ijécefer  fqn  im?- 
puif&nce  é^  foutenir  plus  long-teimps 
la  guerre ,  &  recotmoître  leur  indé- 

ridance  pour  prix  de  leur  crime.  Un 
dangereux  exemple  pouvoit  tentèf* 
IsL  fidélité  des  Provinces,  foumîfes^  S^ 

T  iij 


nant  que  Ton  traîtok-  avec  Tes  Fref»^ 
L.XXIV.vinces^uaie$,  c<Mnme  aree  des  Etats 
An  lécy?^^'^®^'  ^^  Içfquels  le  Roi  &  les   Af- 

pcétemions ,  Qp^  ne  reconiipkSbk  pas- 
qi^'elies  Giflent  de  drok  indépendant 
^  tes  ,  mais  Fon  ééclaroit  iSmpleitiene 
<jue   Ton  fe  comportoit  avee   eUes, 
'  comme  jouiâSéml  de  fait  de  Favaatage 
qu'elles  réclamoientj&qiiecetteverité 
évidente  metfaiH  '  à  couvert  les^  dr<Hts 
dii  Roi  â(  des  Arcittdiiesf ,  il  n'y  avok 
auciui  inconvénient  à'Iaiie  une  décla- 
ration qui  ne   poovoit   s^voiir    qu^tu» 
{ens  û  «limité.  La  Oiur  de   Nfadrid 
penfa  de  même ,  â&auffi'-têt  TArdù- 
duc    dépêcha^  enc  Hollande  te    Père 
*    Neyen  lui-m^me  (3)  poiuv  en^mer 
*  Fattaire ,  en  lui  prefcrivaiOt.  de  feire 

enfoirte  qu'on  donnât  le  .moips  d'in- 
teinte  qu'il  feroit  poflible,  ^  II101K 
neur  &  à  la  dignité  de  la  Couronne 


(  3  )  Jtaa  Neyen  ;  Religieux  de  faint  Fra»^ 
çots,  originaiie  de  i^élande  ,  dont  le  père 
avoit .  été  attaché  au  fameux  Prince  drOngige  ^ 
avoit  profeffé  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  la 
religion  Proteftante  dans  laquelle  il  étoîi  né» 
Egalement  adroit  ôc  intelligent ,  il  étoit  car*^ 
pâle  de  remplir  les  vues  de  l'Arckiduc.  Il 
paroit  néanmoins  ^'oa  ne  l'employa  de  pr^ 
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iàxfpagne  ;  mais  en  Kiî  permettant, 
S*il  Y  etoit  forcé ,  de  fe  conformer  au  L.XXIV. 
plan  tracé  par  les    Provînces-unîes.  a^  ,/c^-r 
LFrancifcafa  partit  fur  la  fin  deFé>'**^'^ 
vrier.  Arrivé  à  la  Haie  ,  il  défefpéra 
bientôt  d'être  écouté ,  s'il  n'accordoit* 
te  préalable  demandé  par  les  Prqvin-, 
ces-unies  ,  &  il  fe  détermina  à  ne  le 
fhis  refiifer.  Ayant  obtenu  audience 
dçs  Etats-Généraux ,  il  leiu"  fit  les  pro- 
positions dont  il  étoit  chargé.   Après; 
Us  avoir   afllirés  que  l'Arcniduc  AK 
bert  &  lofante  avoient  toujours  de-. 
ûré  avec  ardeur  ^éteindre  en  Flan- 
dre le  feu  des  guerres  civiles  ,&  d^eiji   .:  \i  ^  ' 
ft^re  oublier  les  malheurs  par  les  dou* 
ceurs  de  la  paix,  il  leur  déclara  qu'ils 
ofFroient  de  faire  un  traité  av^c  lest 
Provinces-unies ,  &  de  leur  accorcje^ 
1^  déclaration  d'indépendance  qti'elles 
exigeoiént  ;  il  leur  obferva  que  ce 
préHminairé  montroit  la  droiture  4^i 


^  "^  f  i  -<  1  ~ 


fi^ç^ce,  ia^  h  cqxfip^^np^tp^.  de  cçif  e  n^^ 
^çiation( ,  {mysait  la  r^o^rqu^  cle  G;'otius» 
qlié  par  la,  raïfon  qpe  fon  état  le  rendoit  ua 
Itbmitie  (kïs  con^aence  ,  qui  pouvait  eA^ 
%yiçç  des  xe&j^  <j[e  J^  pggçi  <te  Ves^t^m,^  on 
J|ji  i;];^tement  mpios  fa^pi^e^  q^*lln•  Mimî^r^^ 
ordmaire, ,  <>i\  çmîn  «tre  deiavoué-fans  étrej 
Compromis  >  ni  compromettre  fbn  St>ayerai»r 

T  V 
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^intentions  de   ces  Princes  y  dont   î^ 
L.XXIV,^^^^^  ne  leur  permettoir  pas  de  re- 
An.  1607  î^^^''  *^^cun  moyen  de  rendre  la  tran- 
^  quillité  à  leurs  peuples  ;  &  il  finit  en 
difant  qu'ils  efpéroient  que  les  -Etats 
Généraux  ^  guidés  également  par  leur 
9mour  pour  le  bien  public ,  fe  pré-» 
teroient  à  tout  ce  qui  pourroit  accé- 
lérer le  fuccès  d'un  accommodement 
Curable.  Cette  propoûtion  ayant  été 
examinée  à  pluueurs  reprifes  en  pcé* 
fence  des  Etats ,  elle  fut  enfin  acceptée» 
.   Ces  premières    démarches    fiirent 
bientôt  fuivies  d'tme  fufpenfion  dVw- 
.   1^    mes  '  pour  huit  mois  9  à  commencer 
^       *  du  mois  de  Mai.  On  convint  ea  même 
temps  d'entrer  en  négociation  au  mois 
de  Septembre  y  &  rien  n'arrêtant  plus 
le  Père  Neyen  en  Hollande ,  il  revint 
à  Bruxielles  pu  tes  Archiducs  firent 
expédier  I9  déclaration  qu'on  avoit 
Ipromife  de  leur  part.  £lle>  gfman^sfok 
qu'ils  avoient  conclu  une  fufpenfioa 
d'armes ,  tant  fur  txiét  '  qtie  fur  terrr,; 
avec  les  Provinces-unîes ,  comme  avec 
des  Etats  libres  &  aftanchîs  de  toute 
dépendance    à  leiH*  égard.    Le   Père 
Neyen  p^'avoit  pas  eu  peu   de  peines 
à  obtenir  que  la  ftt4>enfîon  des  ftofli-- 
Kt^s  sMtexu&  éjg^^lemeat  fut  la  mor.^ 


t. 


DÈS  ÔUERKIS  DE  FlaNDRE.  443 

%n&tL  On  la  piibHa  par  toutes  les  Pro- 
vmces^unies  à  la  fatisfaôion  indicible  L,  XXIV. 
de  tous;les  peuples  fournis  à  lewir  demi-  ^^^  ^  ^^ 
nation*  Elles  en  firent  part  ^\xx  Prin*      '   ^^ 
ces  leurs  alliés  ^  &  particulièrement         . 
aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre , 
qui  dépêchèrent  au£i*tôt  en  Hollan-* 
^  jdes.Âmhafiadeiu^  extraordinaires 
pçun.lesc complimenter.   . 
«'L-Ardîiduc':avQit  envoyé  en  Efpa- 
gne  le  Père  Neyen  pour  inftriiire  le. 
Roi  de  l'état  des^  chofes  y  &  lui  âtre- 
ratifier  la  déclaration  qu'il  avoit  ac-- 
i^ordée: .  aux.  Provinces -?  urnes-  Cette*! 
fatification!<]ue.le  Franciftain  s'étoit^ 
t^^ét  auprès  dés  £t;at$iGénéraiix  as 
IfiwricAQ^r  dans. Ile  terme  de  trois 
ijfiois  4  ne  fe  fit  pas  Jong-tetnps  âjtten-: 
dre  ;  mais  elle  ne  fut  rédigée  qu'ea 
termes  vagues  ^  &  il    étoit  fort  in-> 
ceitai»<|{we:lestEt^-6énérauii  voulujf-» 
fel^  l'aiîc^pler  dàni  j^tste  forme.  Néan-' 
mi^km  l^s-  AcchiduQsr  la  fiiîent  poiîteiJ 
eft    H<rfiande  patrie  premier  Secret 
taire -d^Etat  Ijouis  Verrekens.  On faitP 
que  k^  Provinces-unies  font  au  nom-^ 
bre  oe  fept;  fevw  ^  le  Dud>é  jà& 
Gueldres,lesComtésTdeBoUande  ô& 

de  Zeland«  >  ies  Seigrteiiriwd'lltrecht!^ 
4eF;pife ,  4'0.voiifl!&£&:ie.QrpJ5iogw5r 

T  V) 


444         H  r  s  r  ar  R'  * 

Les  loHC  de  leur  g<na|wraeiqent  &  fem9 
L.  XXIV.  coutumes-diflferejît  peu-  ent/dlles.-  Cka*^ 
An.  m£q^^^^  ^  ^  Etats  partiçoli^r^  ea  qui* 
^rifida  la  {«nivemneté  de  leur  propre 
territoire.'  C^$  E^âts  ibm:  compôfës  de^ 
i^uelques-um-  des  principaux  de  la  no-- 
âefle  la  pkis  quaufiée  qui  vî^  à  k^ 
campagjfe,  âc  des  r^^réfiencaiis^  ^dêS' 
villes  qui  influent  preiÉ(ite^  ftulesî 
danj»  les  epérations^  du  g^sr^^e-- 
anem..  Toutes  ces  Bi^oyinc^es  eonië- 
^  déliées*  fanmpnt  le  coips*  de  l^anio» 
4ont  elles  ibnt  tés  divers^  membres^ 
1:4  Conkil  des  ISàsus-^GénérMm  oiu 
chacune  dTèlfes  envGo)^  ua  nasduier 
fixe  de  députés^  eft  lé  dépop^ak^f»  dor 
fil  i)iiî&nee;:H  efiile  wnm^Sepouf^ 
aintt directe  f^tuâpe  de  vie  de  Vltac 
Tous  les  9utres^Ck>nfeik  de  h.  tULÛow 
^^emenr  composé»  des  4^ut^  de 
cni^que.  Kco vince  ,  rlitL  fomJuijb^tckoi^ 
mk.  LaJttDfia&dé  Si  ht  Zelan^^fituéesv' 
fi  Toq  peut-  s'exprimer -sànfii^att*^^ 
de  la  mer  ^  di.  d^ua  Wf^nè  noei&re  éet 
Iraftes  ri^vières,,  étoient  l^eafmoinfr 
expofées  aux  dé&Atk&^  dé  la  ^fffrrê^ 
eue  fes  cinq  axitresihrovînces  qui  s'é* 
^àoim^  ^vanta^e  dans:  Hn^n^ur 
dest^èes^^e^  d^îères  avoi^i  e«i 


'êi:^àtioai  à. la  paix  j  mais  cùmme \ 
I9  première  loi ,  fa  loi  fendainiôntale  |^  XXIV» 
4ie  Punioiï,  exige  le  coiicours-  ^^  fuui6<f9, 
fept  Provinces  dans  les  réibhitiens  ^^ 
qui  concernent  les:  intérêts  eoaimuns  ^ 
OA  ne.  panôent  i  le^  réunir  qu'après 
dé  lo^ngues  négo^miom^éÊkvit  coiv 
£irer  avec  chaotme  en  pamcuKer ,  & 
emfkxyér,  lei  moyens  lems  &  en^ 
nuyevx  de  la  perfliafion  ^  p4>ur  obte* 
nir  de  tout  un  peuple  paiement  li«  ' 
hre  un  coi^ntement  nmmme.  On  exa* 
mina  cbncavec  la  plusexip^e  dé^)ance 
la  ^srtificatto^  du  Roi  ^  6c  têts  furent 
les  àé&ms^  cp^on^  lui  reprocha.  O» 
i^^fkty^  <iu'e^e  iv'^tçjl  conçue-  qm'en 
tetmesf  v^e&  &  gé^éraine^  cpofelle 
ne  renmmoit  pas  l^  ehufé  eflèntielle 
tpuchaiji^^mdepen^nce  de$  Provin- 
ces-uni,^ ;  q\^*aifj  çontr-^ire  Ijes  Archi- 
*ouca  y^  Soient  qualiâé&xte  Souverains 
.  de  tous  les  ]?ays-^s  ;  que  PhiKppe 
Jfayoit  fbiiiijrite  par  ces  mots  :  Moi  & 
^£>4,fqiîm«^,  qu'il,  ^'^t^jroit  q^'a- 
veç  fes  J^jers  •;  qu'eUe  n  étoî,t  dreflee 
^ue  fur  du  papier  ordinaire  &  non 
5?.  P^chçmin ,  coip^ç  on  a  çputn- 
ip^  à'ti^  ûfer  çt^i^  les  af{airçs  îipfipor-^ 
gantes.;  enfiac^u^elk.  n'enoit  fcellée  que  ^ 
du  p§ût'  kim^^  Vei^^ekens  seyant  été 
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eniuite  appdlé  ilisHis  raflemUée  Aeé-- 


L.XXIV.  £tats  9  on  lui  expdfa  ces  difficiill^  , 
"       .     &  on  rejetta  la  ratification. 

^  ï  007  Le  peuple  eft  toujours  extrâme  da^ 
fes  pâmons ,  mais  fur-tout  quand  Ls 
fortune  le  £iv<m(€.  Bas  &  ran^oc 
dans  It  m^jJÊmit^  il  s'enivre  de. la  pro^ 
périté,^  mn  ne  peut  alors  contenir 
ion  arrog9ncct  &  ion  audate.  Comme 
on  doit  s'attendiie  à  ces^  étranges  al« 
tematives ,  quand  il  Ëiut  traiter  avec 
lui ,  la  prudence  ordonne  de  s'y  plier^, 
Verrekens  prît  le  parti  de  diffimu"^ 
1er  (4)  9  Qç  n'omit  rien  pouc  diffipeir 

•  (4)  Verrekens  Tcjeitta  ter  défauts  de  cette' 
ratifico^n  fur  Fineptie  ou  là  fiégU^ice  ûe»^ 
Commis  du  Miaifire  d'ETpaene.  CeTut^  d^an^*. 
cette  afTemblée  que  k  célèbre  .fiamevelt^ 
ôuoique  très  bien  intentionné  pour  la  paix, 
ietnbie  avoir  touIu  porter  une  atteinte  affer 
vire  k  la  dtoîtnre  &  aux  mtclitions  d^»  Ar-^* 
diiducs  ,  en  reprochant  les  prtfftits  par  h^^ . 
quels  U  Pèr^e  Neyen  avoit  eu  dedein  de  ga- 
gner Aanens  ,  (Greffier  des  Etats  .  ^uî  les 
avoit  acceptés ,  de  èoncert  avec  kr  Prince 
Maurice,  pour  découvrir  lespiDJete  del^<^ 
pagne  yôc  «a  lui  préfçntant  le  diainant  deftiné 
a  Madame  Aarfens ,  &  robli^tioa  de  ofiinze. 
rnille  livres  à  compte  de  cinquante  mille  écu^ 
fignée  d'Ambroifè  Spinoïa  qu'on)at^oît  dtJnnës' 
au  Miniftreiliottandobt..  M^'cétte  al&ire  j  . 


■  ,•   i«^ 
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les  foupçons  des  Hollandols.  Après 
«voir  afTutf  les  Etats-Généraux  .que  j^XXIV, 
le  Roi  n^auroit  pas  même  envoyé  fa  .       icw 
ratification ,   s'il  ne  vouloir   pas  la        *^>^^ 
donner  dans  la  fwme  convenable  ^  il , 
ne  leur  demanda  que  le  temps  d'en, 
faire  venir  une  kconàQ  d'Efpagne ,  en 
leur  promettant  au  nom  de.  fes  maî- 
tres, de  la  leur  préferiter  inceffam-. 
ment  telle  qu'ils  la  defiroient.  Verre- 
kens  obtint   effeâivement  ce  délai  y 
mais  à  condition  aue  la  nouvelle  ra- 
tification ne  fe    teroit  pas  attendre 
plus  de  fept^emaines  ;  qu'elle  contiens 
droit  mot  à  mot  la  même  déda^tioni 
d'indépendance ,    que  les   Archiducs 
9 voient  accordée  aux  Provinces^uriies  ^ 
&  qu'elle  ier.oit  dreffée  ,  ou  en  latin  ^ 
ou  en  François,  ou  en  Flamand,  ôc 
fbufcrite  du  nom  du  Roi  :  5c  pour  ; 
qu'il  n'jr  eut  pas  à  cet  égard  la  plus, 
légère  difficulté ,  oq  hd  en  domia  dç$ 


montrer  aux  Efpagnols  qn'on  étoit  en  garde 
en  Hollande  contre  leurs  artifices  ^  n*eut  point  ; 
de  fuites.  Du  refte,  les  Archiducs  veuloient 
fincèrement  la  poix  ;    &  il  garnit  par  une 
lettre  de  M.  4^  Villerçiail  ^réfident  Jeanm 
nia,  du  7  Juin  1^07,  qu'ils  «vo^n^ .^u  Tiiléef' 
de  s*appuyer  de  la  France  pour  la  l$ireinalgré^> 
les  Eipa^ols ,  sTik  s'y  oppofei^^Djii» 
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modèles  écrits  dahs  chacune  it  ceé^ 
LXXlV*trois.langues.  • 

Au.iéû'T  ^  s^etoit  prêté  très  difEciîesieiur 
^^  ^en  Efpagne,  à  envoyer  la  première, 
ratification*  Cependtnt  ^  le  Pw  Meyen^ 
far  la  çomioiffattce  qu^  av<»t  àes  diff- 
pofitions  du  Confèil  d'Ëfpagne  à  trai- 
ter ei^n  avec  les  Plro^mces-vmies^  a^ 
fora  les  Ardiiducs  qu'on  h  détetmi* 
neroit  à  accorder  la  féconde  ratifica- 
tion dans  les  termes  diâés  par  les 
Btats ,  piiiiqu'sl  n^  avok  pas  dTautre 
moyen  d'en  venk  â  un  accommode* 
ment.  Ces  Princes  renouvelk^ntle^ 
inflat^es^ à  cet  ^tây  &  en  efktlUk 
feconle  ratificatiof^  arriva  '(^).  às'ea 
ÊiUoit  encore  beaucoup  qu'elbe  ne  pus 
Qccafionner  d^  nouyeUes  difficubés» 
La  décbration  d'indépendi^nçe  &c  îo^ 
tes  les  autres  dauies  quV>n  avoit  fgé^ 

■*— É  II  ■     I  ■!  É     I  I  I        I  l_       -^—i ^ 

(5^  Verrekeh»  &Neyeii ,  qôi  apponJ^ 
rent  a  k  Haie  la  féconde  ratifi&tion,  y  ar- 
rivèrent  te  14  OctoDre.  Les  Hollandois  ayant 
voulu  avoir  en  leiur  poiieffion  roriginal  de 
la  ratification  du  Aoi  oE&agne ,  cet  incident 
fit  quelque  difficulté.  Keyen  Toffrit  néan^ 
moins  ù>\ii  un'  f écépiffé  ;  &  après  avoir  faitr 
deux  voyagea  à  li^xèlles  pendant  te  cour» 
dti  mois  de  Novemb'e ,  pour  terminer  cetter 
dliçpffioft,  il  le  dortha  funplemént  fans  cxigct 
aucune  aâkrance* 
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Cernent  exigées  ^  y  étoieat  exaâe- 
ment  couchétes.  dans  les  termes  pref-  l.  XXIV. 
crits;  mais,  on  y  avoit  ajouté  ^^^^^^^i^^T^ 
dm^  y  <iU^  dans  le  cas  oii  la  négocia-  '^^  ^^ 
tîi»9  fi&  coia^piK)it  9  £oit  à  Pégarxl  de  la 
I^§^iop  ^  {oit  paii  rapport  i  quelques, 
s^itres  des.  poiûis  comeftés ,  la  ratift- 
Cêti^n  feroit  i|ulle<  y  ôi  que  hs  choies 
reflerolent  dans  leur  premier  ét^t. 
Ipf^aHleurs  ^  eMe  étoit  en  langue  Ef* 
p^gnole  >  &  ibufcrite  comme  la 
]]^^mière  fois  par  ces  mots  :  Moi  U 
Hpi.  Oa.  croyoit  néanmoins  ,  que 
Te^eemple  de  la  France  &  de  TAngle- 
tef re ,  que  ces  dernières  difficultés  n'a- 
vçÂ  ^i^  point  empêché  de  conclure  la 
l^iqc  aiVec  FEfpagne,  ne  ferviroit  pas 
p^l  à  les  Eure  lever  €i#Holtand!e» 
}A^  ce  mçt  de  Relifpon  gliiTé  dans 
I9,  çj^aufe  ajoutée  9  pouvoit  exciter  tes 
inquiétudes  '  à^Sf ,  Etats ,  &  leur  faire 
craipdre  que  le  Confeil  d'Ëfpagney  ne 
fpngeât  d'avance  à  donner  atteinte  aux 
ilroits  de  leur  gouvernement  contre 
I^  termes  eicprès  de  ta  déclaratiorv 
4u  Roi.  Neyen  &  Verrekens  ne  laif- 
ièrent  pas  de  porter  cette  ratificatioa 
en  Hollande.  Ils  la  remirent  aux  Etats-  ' 
Généraux  •^ec  les  plus  vives  protef-  / 
(àtioi;»  .du  zèle  dom  le   Roi  &:  lesr 


'4^6         Histoire 

■5  :  Archjducs  étoient  pénétrés  pour  le 


L.XXIV.  ^^  rhumanité  en  général ,  &  du  defir  - 

^^    ^     fincère  qu'ils  avoient  de-voir  la  tran- 

'^^^'^qmWké  rétablie  dans  les  Pays-Bas  en 

particulier.  Mais  les  Etats  qui  avoîenf 

pris  du  temps  pour  fe  décider ,  après 

^       avoir  bien  examiné   la  ratification  , 

'        *   firent  aux  Miniftres   d'Efpagne    une 

réponfe  auflî  haute  &  auffi  fière  que 

la  première   fois.   Ils   fe    plaignirent 

qu'on  ne  s'étoit  point   conformé   au 

modèle    qu'ils   avoient  donné  ;  que 

*   I9  claufe  qu!oh  y  avoit  ajoutée  étoit 

d^autant  plus  intolérable ,  que  le  Roi 

&C  les  Arclûducs  ne  pouvoient  fe  dif- 

fimuler   que  quand  même  ils  ne  par* 

yiendroient  poiot  à  fe  réconcilier  avec 

Içs  Provii||es-unies ,  elles   fauroièat 

hien  maintenir  leur  liberté,  &  confer- 

ycr  leur  indépendance  ;  ils  ajoutèrent 

jue   néanmoins  la  ratification    ayoit 

ïté  envoyée  à  chaame  des  Provin- 

ces ,  &  que  les  Miniôres  d'Efpagne 

feroient  inflruits  <ian$  fept  femaines , 

de  la  réfolution  qu'elles  auroienr  pri- 

fes.  Neyen  &  Verrekens  n'eurent  pas 

plutôt  reçu  cette  réponfe  qu'ils  retour- 

.  nèrent  à  Bruxelles ,  en  attendant  que 

les  Etats  leur  donnaient  oftnnoiâàflce 

4u  parti  auquel  l'union  fe  fer<)itfixée*^ 


et 


e 
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I  Cependant ,  non-feulement  les  Prin- 

l      CCS  voifins,  mais  encore  toutes  Icsl^xXIV, 
lî       Puiflances  de  l'Europe  prenoient  part       ^^ 
»       à  la  négociation  entamée  avecla  Hol-^'^'^^Tj 
I!       lande  ,  &  elle  faifoit  fur  eux  des  im-     . 

preffions  différentes  ,  fuivant  la  diver- 
i       îîté  de  leurs  deffeins  &  de  leurs  in- 
:       térêts.  L'Empereur  prétefidoit  qu'on 
l       ne  pouvoit  traiter  de  la  paix  dans  les 
Pays-Bas  fans  A  participation  ,  &  que 
-       foh  confentement  étoit  nécefTaire   à 
Taffranchiffement   que  les  Provinces- 
unies  qu'il  regardoit  comme  faifant 
partie  de  l'Empire ,  vouloient  s'affurer  j 
mais  il  vit  bientôt  le  peu  d'effet  que 
produiroient   (es  prétentions  y  6c  îl 
n'inilfta  pas  davantage.  ^ 

Le  Roi  de  France   s'occupa  beau- 
coup plus  de  cette  importante- aâàire. 
Lorlqu'il  avoir  envoyé  une  ambaflade 
en  Hollande  à  l'occauon  de  la  fufpen-    ♦ 
fion  d'armes ,  foi^  vrai  but  étoit  d'en-* 
trer  dans  la  négociation  ,  &  en  don*- 
nant  de  l'ombrage  aux  Efpagnols ,  de 
les  engager  à  recoiurir  à  les  bons  of* 
fices,  &  à  le  faire  arbitre  de  leurs 
différends  avec   les   Etats.   Henri   fe  - 
»    trouvoit  alors  au  cemble  de  fa  puif- 
iance ,  &C  dans  la  plus  brillante  prof-    . 
|>énté.  Son  Royaume  étoit  tranquille  ^ 
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U  le-  gouiTenioît  ea  p^ix   avec  tiffe 
X^XXIV,  gwn(Je;rép»utaiion  de  fagefl[e>.  Ce  Prince 
A^^     conildépoît  les  afiàvres  des   Pays-Bas 
^^^^7  ibu&  divers,  points  de  vue-  D'un  côté  , 
il  eut  fouhaité  la  continuation,  de  Is 
guerre  ^  afia  que-  les  E^iagnols  zSoi-^ 
mis  par  ce  fléau ,  taiflaiTent  échapper 
Ae  leurfi  mmtis    la  fouveiaineté    d^ 
.toutes  ces  Provinces.  D'un  autre  côté  , 
U  fe  voyoit  avancé  éh  âge^   ùs^  £3s 
étoieat   encore  dans  la   ^us  tendre 
enfance,  &  s^il  venait  à  nuxirir,  il 
étoit  à  craindre   que  leur    minorité 
n'occaflonnât  des  t^ubles ,  &c  que  I^ 
proximité  des   armées  d'Efpagne    nd 
fervit  beaucoup  à  les  fomenter.  Ces 
considérations  hii  fàifoient  defirer  le 
fétaMifiement  de  la  naî%  dans  ces  Pro- 
vinces ,  &  il  ne  lui  etoit  pas  indii^ 
lent  que  les  Efpagnots  n^euffent  au- 
*    cune  armée  en  campagne   dans   fon 
voifinage.   D'ailleurs ,  il  ne   voyoit 
pas  fans  quelque  appréhenfion  ^  que 
les  Provinces-unies  déjà  fi  forn^dames 
fur  mer ,  agrandiifent  trop  leur  pou- 
voir fur  terre ,  p^wce  que  c'étoitr  d*el- 
les  que  les  Huguenots- de  fon  Royau* 
me  pouvoient  recevoir  de  plus  grande 
."^  iêcours,  s'ils  venoient^  le  foulever. 
Combattu  par  ççs  raifQns  fi  oppo{<è(S| 
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le  Roi  donna  une  attention  très  par- 
ticulière aux  aftaires  de  Flàùdte ,  &  L.XXiy, 
<omme  il  avoil  le  plus  grand  crédift  ^n.  1 607 
fur  les  Etats-Généraux ,  il  fe  flattoît 
tju'ils  ne  concluroient  aucun  traité 
iavec  les  Efpagnols  ^  ians  fa  participa- 
tion. Il  diffimuloit  néd^àiôins  (es  fenv 
tiâfients;  rhais  ^oiqu'il ^pârût  d'aboï'd 
TOppofé  au  ptojèt  4e  pmx  éiftre  PEfr 
^agfte  &  les  Provi^cfes-uni^  ^,  &  qu'H 
-ne  fe  fut  ^as  encOi*e  ^étefmiiié  fur  Ife 
^arti  ^i  lui  fén^bteir#it  k  pkis  conv 
'ferme  à  fes  iiitérèts  5  toutefois  il  ^ 
ipropc^foit  d'obliger  l^s  Efp^nols  à  Uà 
•abandonner  la  conduire  de  cette  négo- 
ciatiol^.  L^^lÈé^ti^nde^e  defteinexi- 

Îéoit  belKioo^j)  âift't  &  de  dextérité. 
^  Préfidèi^  Jeawrâh ,  >Mîn4ftre  coti^^ 
^rnmé  dans  les  i0àk^s}âç  tal^ranc^ 
^6) ,  fet  cfefffgé  ^  <:efcê  irplporlàh]* 

(6)  ^it^  feanmi'Fré&iea^  àMotûa  y6c^ 
puis  Premier  Préfident  au  Parlement  de  Dijon  , 
T^înift'*©  JPEtat ,  joignoit  à  la  Tçience  des  Lôix 
'  ^  4  <:el|8  è^  h  p<^ifMii  des  càmoîffzncés 
ti*ffiJé^çhrtis  quèv^rfî^.  Cet  liaCbîle  ttégo^ 
«tatfeur  ,  ëjfêbrè  dllh»  lès  ^felfes  des  Thgtté$ 
îdHéhH  iV^  de  ÎMis  5ÇÏH ,  «ft  ùrtivet«!e- 
Went  tofihù.  6r6tiué  rénfrtirmie  qu'il  faVoft 
•fr Wtoe«>iiipbfer fôn-ftttérîenr &  foîi  lahgage, 
f^'on  |ç  projroft^^^n,  -K^^l  dï(B» 
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oii  il  s'étoit  rendu  en  qualité  d'Am« 
L.XXrV.'^^^^"^  extraordinaire,  conjointe- 
A      é^'  ment  avec  le  Seigneur  de  Roifll ,  qui 
An*  007  ^gypij  y  réfider  comme  Ambaflkdeur 
ordinaire.  Jeannin  donnoit  une  atten- 
tion particulière  à  ce  qui  fe  paflbit  à 
la  Haie ,  &  caufoit  les  plus  vives  in- 

auiétudes  à  l'Efpagne  &C  aux  Archi- 
ucs^  en  s'immifçant  dans  la  n^o- 
ciation.  Ils  comprirent  clairement  qw'ils 
ieroient  contraints  d^mplorer  les  bons 
offices  de  la  Frgnce  ;  &  Neyen  ,  à  qui 
Henri  lui-même  s'ëtoit  plaint  lorfqu'tf 
retournoit  en  Flandre,  de  ce  qu'onne  lui 
avoit  rien  communiqué  de  cette  affidre^ 
les  confirma  dans  cette  opinion* 

Le  Roi  d'Andeirrre  ayoit  prefque 
les  mêmes  intérêts  que  la  France ,  &  (e 
comportoit  avec  autant  de  diffimula« 
tion. .  Il  étoit  néanmoins  Uen  plus 
«  frappé  des  caifons  qui  auroient  p\i 
&ire  fouhaiter  à  cette  Q^ironne  la 
continuation  de  la  guerre ,  que  de  cel- 


nm 


tnuloit  mieux  fès^iîptimtiiti.  Son  coQèçue 
.  s'appelloit  Elie  de  laTlace  ,  fienr  de  Roiffi. 
Il  étôît  fils  de  Pierre  de  la  Place  ,  Premier 
Pr^fident  de  la  Cour-de$- Aides  de  Paiis^  tuj^ 
au  maiTacrie  de  }a  faint  Biar|helemi..  Le  Rqi 
leur  joignit  M.  de  Buzenval,  loi^  AinbaffiiH 
!4enr  oraijiwe  en  HoU^mdç* 


!>£$  <îàiiiRSs  BÉ  Flandre.  '4^^ 

leis*  qui  lui  iûfpiroîent  le  defir  de  la 
paix.  La  fituation  àg  fes  Etats,  fa  puif-L,xXIV« 
lance  fur  mer ,  fon  projet  de  contri-  .       , 
buer  en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui    ^'       '^\ 
au  progrès  de  la  Religion  Proteftante, 
!e  mettoit  à  Tabri  de  rien  craindre  de 
ragrandiffement  des  Provinces-unies. 
Fleffingue,  Ramekens,  places  impty*- 
tantes  de  la.Zëlande,  &  la  Brille, 
l'une  des  meilleures  clefs  de  la  Hol- 
lande ,  qui  étoient  en  fon  pouvoir 
.comme  gages  de  Targent  qu'Elifabeth 
avoit  prêté  aux  Etats ,  lui  répondoîeiÀ 
de    leur  fidélité.  Les  Anglois  &  les" 
Ecoffois    qui  feifoient  la   principale 
force  de  leur  armée ,  lui  •en  étoient 
encore  de  plus  fïirs  garants.  Il  paroif- 
foit  d'ailleurs,  que  û  les  Efpagnob 
étoient  délivrés  de  cette  guerre  rui^ 
neufe ,  ils  pourroient  plus  aifément 
Knquiéter ,  fur-tout  en  Irlande ,  Pro^ 
'  vince  toute  Catholique ,  qui  leur  étoit 
non  moins  afFeôionnée  qû^liénée  des 
Anglois.  On  pouvoit  donc  croire  que 
le  Roi  d'Angleterre  ne  verroit  pas  vo- 
lontiers le  retour  de  la  concorde  en 
-Flandre  j  mais  comme  -  ce  Prince  aîf- 
tnoit  beaucoup  le  tepos  &  la  chaflfe , 
éc   qu'il   ne  s'occupôît   férièufemen* 
gue  de  rétudç  £(  de  la  guerre  qu'il 


faifoit  à  l'ËglifeRdiiMfctiieiJar  fes  écrhsi 

L.  XXIV.  ^^  j"g^^  ^^**1  ^  s'éloigiieroit  pas  de 

A       r      concourir  au  rétabUffemeat  de  la  pake 

*^  ^^^7i>u  refte ,  fit^  de  fes  finances  ne  M 

permettant  pas  de   fccourir  efficace* 

ment  les  Provinces-^Hôîès,  il  «e  po»- 

voit  guères  influer  dans  leurf  ir«blU* 

^OAsau  fujet  de4a  gUôrr^,  Elles<avoiefft 

cependant  un  grafdd  intérêt  de  fe  con- 

ferver  en  boîme  intelligence  avec  lui^ 

«fin  qu'il  leur  pertâît  de  lever  de^ 

troupes  dans  (es  Etats  ^  &eUes  avoîent 

reçvi  avec  les  plus  ersMes  marques  de 

refpeâ;  &  de  confiante  ^  les  hssibz&f 

deurs  qu'il  Jeur^  voit  envoyés  au  coii- 

mencemeatdte  la^gocîatîdn.  U  parc^ 

Iue  JaoQ[ues  ae  vouioit^à  l'^cempte 
e  Henri ,  prendre  part  au  ^^ité  ^u'oh 
alloît  conclui^^  qu'^fin  die  forcer  les 
^fpagnols/de  -r^ec^cHirk  à  4k  média- 
tion. 

JLe  Roi  de  Da^fiemafck  ^  V^<t^Kxa 
Palatin ,  celui  de  Erandefboutig  ^leLsuMi- 
f[rave  de  Hefle  ,  %L  .plufieiH^  «ti- 
tres Princes  Proteâams  d'AlleraagnJè 
a  voient  aufli  envoyé  des  Ambaâadeit^ 
en  Hollande:;  mais  x:e$  Princes  n*â- 
voient  d'aatr^e  feut ,  que  de  doltimr 
aux  £tat&  dans  «me  -oî^a^n  àuffî  vitt- 
^ortante^4estéfaM>i^a|^s  dé  le\^  «om- 


a; 
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fie,  &  du  zèle  dont  ils'  étoient  ani- 
•mes  pour  leurs  intérêts*  Cependant, L. XXIV, 
cette  grande  affeire  excitoit  en  Hol- a^  jg^- 
iande  une  fermentation  extrême* 
Tout  y  itok  en  mouvement ,  &  L*oa 
attendait  avec  ta  pkis  vive  impatience 
ijuelles  Tfifokrtions  les  Provinces  re{* 
|)eâives  prendroient  fur  la'  féconde 
ratification  dïfpagne ,  &  ce  <iu*il  eâ 
féfulterok  pour  la  continuation  ou 
la  rupture  de  la  négociation. 

Le  Prince  Maurice  ctoit  fur-tout 
dans  la  plus  étrange  perplexité.  A  peU 
ne  âgé  de  fèize  ans ,  il  avoit  obtena 
de  la  piae  &veur  des  EtatStGénérauiç 
après  la  mort  de  fon  père ,  tout^  k» 
places  militaires  &  civiles  dont  GuiU 
la  urne  étoit  revêtu.  Ses  vertus  &  .fes 
talents,  s'étant  .développée  avec  l^e  ^ 
il  avoit  mérité  de  plus  en  plus  1^ 
^oi^nce  des  Provinces^unies  par  fes 
entrepriies  &fesfuccès.  Maiscoinmt 
x^étoit  'fil^tout  à  la  tête  des  armées 
^u'il  a  voie  fondé  fon  crédit  dans  b 
Républiqpe,  c'étoit  en  continiianc  de 
les  commander  qu!il  comptait  le  xon« 
fer  ver  pliisfûrementy&troiiver^peuti^ 
être  quelqukme  de  ces  conjonâures 
iieurçmiss  qui  pouvmient  Je  faire  mon- 
t£i  àh  ibuv^^aineté^  A  quelque  degré 

T4?mc  ir.  V 
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de  grandeur  qu'il  afpirât,  Texempre 
L  XXIV.  de  Ion  père  qui  étoit  parvenu  pref- 
An.  1607  ^'^u  comble  des  defirs  de  Tambition , 
autorifoit  fes  prétentions  ^  &  il  fem- 
bloit  que  les  iervices  du  fils  joints  à 
ceux  du  père,  dévoient   augmenter 
plus  que  diminuer  (es  efpérances.  Au 
'  titre  de  Capitaine-Général  des  armées , 

[  Maurice  joignit  celui  de  Stathouder 

ou  de  Gouverneur  des  quatre  Provin- 
ces de  Hollande ,  de  Zélande ,  dlJ* 
trecht  &  d'OverifleL  Des  Princes  de 
fa  Maifon,  fiu:  lefquels  il  avoit  en 
quelque  forte   un  pouvoir  illimité, 
poflédoient  les  autres  grandes  charges 
de  TEtat  Son  frère  Frédéric  Henri 
avoit  fous  fes  ordres  toute  la  cavale* 
rie.  Les  Comtes  ErneA  &  Guillaume 
4e  Nafïku ,  fes  coufiifs ,  étoient  Gou- 
verneurs ,  celui-ci ,  des  Seigneuries  de 
Frife  &  de  Gronihgue  ;  &  l'autre  ,  du 
Duché  de  Gueldres ,  6c  il  fembloit  vrai 
de  dire  que  toutes  les  parties  de  Tad*' 
siiniftration   militaire  &  civile  ,  fe 
trouvoîent  entre  fes  mains,  &  qu*il 
en  réuniffoit  toute  Tautorité.   D'ail- 
leurs ,  fes  alliances  avec  un  grand  nom- 
bre de  Souverains ,  &c  les  uaifons  d^a^ 
mitié  qu'il  entretenoit  avec  eux ,  for-* 

lîfioient  beaucoup  la  puifiànçç  xj^ïk 
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^étoit  acquife  dans  rintérieur  de  TE-  ■ 


tat.    Au  contraire  ,  combien  la  P^^^I^^XXIV. 
devoit-elle  mettre  de  bornes  à  fa  for-  * 
tune  préfente  ,  &  ren verfer  les  pro-  ^^'  ^  ^^7 
jets  de  fon  ambition.   Il  avoit  donc 
defiré  avec  ardeur^  de  rendre  inutiles 
les  premières  ouvertures  qu!*on  avoit 
faites  d'un  accommodement.  Mais  les 
Ardiiducs  en  accordant  aux  Provin* 
ces -unies  les  préliminaires  qu'elles 
^voient  exigés ,  avoient  rendu  eux-* 
mêmes  fes  menées  inutiles.  La  pre- 
.  snière  ratification  qu'on  avoit  envoyée 
à^pdgne^  lui  fournit  heureufement 
Toccauon  de  les  renouveller.  Il  n'a« 
iiroit  ceiTé  depuis  d'exciter  les  foup* 
^ons  de  la  nation  contre  les  Efpagnols, 
hc  de  ranimer  la  haine  invétéré  que 
les  Hollandois  avoient  conçue  contre 
leurs  anciens  mcutres. 

La  féconde  ratification ,  quoique 
plus  ample  &  plus  conforme  aux  de- 
ârs  des  Etats ,  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  fes  intrigues.  Le  temps  oit 
l'on  devoir  donner  une  réponfe  déci- 
sive à  ce  fujet  ^  &  l'admettre  ou  la  re« 
fufer  9  a^rodbant ,  il  fe  tenoit  de  fré« 
Clientes  confidences.  Un  jour  que  le 
Confeil-d'Ètat   étoit   plus  nombreux 

^'à  Tordinaire  p  Maurice  faHit  cett^ 

Y  il 
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occaiioft ,  &  Von  affàrç  jqu'il  y  tint  Ép 
I  XxiY^  dil'çours  fuivant  . 

*  '     «  Lès  feryices  qpjke  j'ai  remlus  à  la 

AlU  IP07  ^  République  à  ^exemple 4e  mon  pçre^ 
^  illuftres  Péputés  ^  yoi|$  prouvent  Igi 
#»  fincérité  4^$  vo^m,  que  ;e  forme 
^  pour  fa  profp^rité^  Enflammé  da 
>>  defir  4e  furpafer,,  s'il  étok  poflible^ 
.#>  fon  zèle  piMir  l'Étai ,  je  me  flatte 
'.pf  qi^e  mes  travim^  peiiyent  ne  le  pas 
.^  céder  à  ceux  qui  vous  le  rendent 
pk  fi  cl^er^  yil  eft  mort  pour  la  dér 
H  fej)fe  de  la  patrie  »  j'ai  mille  fois 
H  expofé  ma  yie  pour  la  mêm^caufe^ 
^  Perfonne  t^  v^croit  donc.avecplus 
M  de  joie  nos  fiers  ennemis  recon- 
M  noître  notre  indépendance.,  û  je  ne 
pf  jugeois  que  kur$  propofitions  ne 
»  coHVPeiitt  qi«e  des  embûches  habir 
H  lemenf  drefiées  pour  détruire  plus 
pp  fecileiT^entrœrttfi  liberté.  J*ai  craint 
»  M  n^SPpÀtion  auffirôt  qu'on  en  ^ 
H  feit  rouvernire-î  je  la  crams  plus 
p>  qu^iiparavant^  &  jan^is  n  lîe  fut 
H  ^i\^,  néçe&ite  t^e  la  roi^pre.,  & 
.M  4<?^î!e}etter  lajfecôn4e  ratifcation  ^ 
^  pififi:qi*e  la  première.  Stns  fpuiUer 
f>  dans  k*  .lij^éKï^nts^  pafff^  poMr 
^  ^>  WQuwr   des   monument^  foneileç 
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ii  gnols   n'ont  pas   eu  honte   d'em- 

I»  ployer  en  traitant  avec  leurs  enne*L.XXlV^ 

i>  mis ,  &  dont  nous  avons  fait  une  a     j^q^ 

»  fi  trifte  expérience ,   l'affaire  pré- 

9^  fente    Aous  en    oflte  les   preuve» 

i>  les  moins  équivoques.  La  Cour  de 

3f  Madrid ,  après  nous  avoir  envoyé 

»  une  première  ratification  illufoire  f 

»  nous  en  envoyé  une  féconde  qui  efî 

n  prefque  auffi  déffeâuetife^  &  isédi- 

!^  gée  en  une  langue  qui/nous  eft  in* 

»  connue  ,  &  dont  nouf^  ignorons  le 

w  fens,  &  rénergie.  Le  Roi  Tar  fouf- 

»  crite  de  ces  expreflSons  qa'il  n'em-^ 

i>  ployé  qu'avec  (es  fujets ,  &  par  la 

»  claufe  infidieufe  qu'il  y  a  inférée  y  il 

n  fembleroit  faire  dépendre  les  droit* 

i>  de  notre  précieufc  liberté,  de  favo»' 

9>  lonté  fuprême ,  &  comase  d'un  pur 

»  don  de  fa  bonté. 

»  Ehl  qu'avonsnous  donc  faitde-- 
n  puis  ces  jours  infortunés ,  oti  le  Du<? 
»  d'Albe,  ce  démon  forti  de  l'enfer 
n  pour  tourmenter  ees  malheureufesî 
3»  Provinces ,  &  oii  fes  Succefieursi 
yn  marchant  fur  (ts  traces  &nglantes  ^ 
n  ont  détruit  nos  privilèges,  élevé  de 
s»  toutes  parts  les  affreux  trophées  de 
y»  la  tyrannie ,  &  introduit  au  fein  de 
m  ia  patrie  cette  multitude   4'étr^ui^ 

y  »î 
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»  gers  cruels  qui  Font  devaftée  fe 


L.XXIV. ^^  la  flamme  à  la  main,  fi  nous^ 

An  ifioT^  n'avons  pas  créé  nous-mêmes  les 

^  »  titres  imprefcriptibles  de  notre  li- 

n  berté,  &c  û  nous  ne  Favons  pas  à 

H  jamais  fcellée  de  notre  fang  ?  Nous 

>#  fommes  libres,  ouelle  que  puiffe-être 

».  la  déclaration  du  Roi.  Tout  TUni* 

^  vers  reconnoît  notre  indépendance. 

>»  Si  le  Roi  met  des  conditions  dans 

»  Faveu  qu^l  en  fait ,  reconnoiflbns  , 

>»  ilhiftres  Députés,  dans  cette  con- 

»  duite,  la  perfidie  Efpagnole.  Bien 

,  M  loin  de  renoncer  aux  droits  qu'oil 

»  prétend  avoir  fiir  nous ,  on  le  les 

H  réferve  par  ime  claufe  adroite ,  & 

H  certainement  on  efpère  de  trouver 

»  une  occafion  dans  la  fuite  pour  les 

M  faire  valoir.  Ce  ne  font  pas  les  mo- 

»  tifs  de  la  tranqiûllité  publique  qin 

»  ont  engagé  nos  ennemis  à  nous  par- 

»  1er  de  paix;   c'efl  le  défefpoir  de 

»  foutenir  plus  long-temps  la  guerre 

»  qui  les  y  force. 

>>  Et  c'efl  ici ,  fans  dôme ,  que  doit 
»  éclater  mon  étonnement  de  ce  que 
>»  nous  ne  déchirons  pas  le  voile  qui 
»  nous  cache  nos  avantages.  Vnepni- 
»  dence  déplacée  nous  aveugleroit- 
$^  elle ,  &  nous  arracheroit-eUe  les  ar* 
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>»  mes  des  mains ,  quand  nous  ne 
^  pouvons  plus  que  remporter  des  i^  XXIV. 
»  vidoires?  Une  armée  dont  l'ordre  a^  i6ot 
n  eft  banni ,  fans  difcipline  5  fans  fu-  *  ^^^ 
»  bordination ,  afFoiblie  par  les  muti-> 
»  neries  fucceflîves  des  divers  corps 
H  qui  la  compofent  ;  une  armée  prête 
»  à  fecouet  le  joug  &  à  y  déterminer 
»  par  fon  exemple ,  des  Provinces  qui 
»  couvent  en  fecret  la  haine  de  la 
»  domination  Efpagnole  ;  une  armée^ 
»  enfin ,  qui  doit  infpirer  au  Roi  d'Ef* 
»  pagne  plus  de  terreur  que  de  con- 
»  fiance  :  telle  eft  la  reffource  unique 
M  de  nos  ennemis.  Nous  avons ,  au 
>>  contraire ,  des  troupes  floriflantes  ^ 
H  bien  payées ,  &  abondamment  pour-^ 
»  vues  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
♦>  leurs  befoins.  Des  Puiflances  for- 
^  midables ,  la  France ,  l'Angleterre  j 
»  &  la  plus  grande  partie  de  TAUe- 
»  magne  protègent  notre  caufe  j  une 
n  caufe  jufte  >  pour  laquelle  un  peu- 
f>  pie  nombreux  &  affeâionné  ne 
»  refliferoit  pas  de  verfer  jufqu'à  la 
M  dernière  goutte  de  fon  fang.  Ajou- 
»  tons  encore  à  ces  avantages ,  ceux 
»  que  nous  avons  obtenus  de  notre 
»  marine.  Les  Efpagnols  peuvenvils 
»  recevoir  des  coups   plus  terribles 

Vv 
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i  »  que  ceux  que  nous  leur  avons  pw^ 


L.  XXIV.  *^  ^^^  ^^^  ^^  Indes  ?  Ne  doivent-ils 
Attelé  ^  P^^  redouter  ceux  que  nous  leur 
^^  >►  préi>arons  en  Amérique  ?  Les  arme- 
>>  ments  des  riches  compagnies  de  Né* 
»  gociants  qui  fe  font  formées^,  joints 
n  a  nos  flottes  ,  ne  les  menacent-iJs  pas 
n  des  plus  funeftes  revers  2  ^Pen  dou- 
1»  tons  pas.  Nous  nous  établirons  dans 
n  leurs  opulentes  pofTeâîons;  nous 
p^  troi^lerons  la  navigation  de  leurs 
0  ftoctes  ;  nous  augmenterons  aos  rif 
ê^  cheflfes  particulières;  le  tréfor  de 
n  TEtat  augmentera  avec  elles  ;  k 
n  gloire  de  nos  armles  deviendra  tril- 
^  lante  ^  &  notre  République  éter» 
pt  nifera  (k  renommée  par  Téclat  de  fes 
H  emreprifes  maritimes.. 

»  Et  certes ,  fi  quelque  motîrpuîf» 
^  fant  fait  defirer  à  TEipagne  de  fe  ré* 
H  concilier  avec  nous  ^  c'eft  la  crainte 
»  de  perdre  les  Indes.  Mais  ferions- 
H  nous  afTez  aveugles ,  pour  laifler 
f>  échapper  des  avantages  certains  f 
f>  Uart  de  vaincre  par  excellence,  c'eft 
H  c*eft  l'art  de  profiter  de  la  viÔoire» 
»  Si  on  manque  Toccafion,  le  regret 
»  ne  répare  jamais  la  faute.  Gardons- 
»  nous ,  braves  Concitoyens ,  de  mé-^ 
1^  nter  ce  reproche.  Envain  ^  oa' vçut 


■\ 
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W  nous  féduire  paa»  de  frivoles  appa- 

»  rences  de  paix.  Qiii  veut  opprimer  L,XXnV 

f>  les  nations,  endort  leur  vigilance  yj^^  j^qt 

1^  &  quel  piège  plus  dangereux  que 

n  celui  d'une  paix  trompeufe  ^  tou- 

»  jours  pire   que  la    guerre  la   plus- 

»  cruelle  î  Voilà  ce  que  nous  avons-^ 

f>  à  craindre.  Nos^foldats  s^énerveront 

j*  dans  le  repos ,  nos  Alliés  nous  ou* 

»  l^lieriont  t  ce  qui^  eft  plus  redou-^ 

»  table ,  nos  ennemis  tenteront  de  fe-^ 

»  mer  parmi  nous  la  difcorde  &  1» 

n  haine  ^  &  ces  maux  terribles  nous^ 

n  auront  perdus  y  que  nous  n'en  au-^ 

4<  rons  pËS  enC(5ré  foupçônnc  Fëxif<r 

>»  tence.  Ainfî,  une  paix  mfidieufe  plus^ 

»  funefte  que  les  d^iaûres  de  lia  guerre^ 

1^  diflbudra  l'utiioti  cfe  nôtre  Républi- 

5»  que,  &  les âtâles intrigues  de l'Ef-r 

»'  pagne  tramant  notre  ruine  dans  les? 

f>  ténèbres  du  cabinet  ^  elle  ^opérerai 

9»  plus  fufôment  par  fes  artifices ,.  que 

>f  pâf  la  ^ffance  dé  fes  armées*  Paf* 

>i  donner  y  îHuftres  Députét^,  cette 

n  longue  harangue  ;  mais  û  je  ne  puis? 

H.  diffimuler  que  je  réunis  mes  reC' 

3^  feritiîtTents  particuliers  au  lèle  di» 

>>-  bien  public  opXï  m'anime ,  creyçt^ 

»  néanmoinsqu  ils  fe  confondent  dans^ 

m  la  hattté  iiûj^aicdble  que  j'ai  vouée 
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)f  aux  ennemis  de  notre  République  J 

L.XXIV,  >^  aux  ennemis  du  monde  entier ,  à 

^       ^     »  cette  ambitieuie  nation ,  qui  pour 

^•*^^7^  s'affurer  la  Monarchie  univerfeUe, 

>»  veut  fonder  fa  puifiance  fur  les  dé- 

ff  bris  de  notre  liberté». 

Le  fentiment  d'un  fi  grand  homme , 
&  lesraifons  dont  ils'etoit  feryipour 
Fappuyer  ^  faifok  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  les  efprits.  Jeaa  Baraevelt  (7) 


(7)  Jean  Olden  Baraevelt  étoît  né  le  14 
Septembre  1 5  47  à  Amersfort  dans  la  Province- 
tf  Utrecht ,  d'une  Fanûlle  très  noble  du  1^ 
ché  de  Gueldw».  Ce  Grand  Hooime,  apr^ 
avoir  plaidé  en  la  Cour  Provinciale  de  Hw- 
lande ,  prit  les  armes  en  faveur  des  Etats  de 
cette  Province  en  1 573  ,  &  fut  employé  air 
fecours  de  Leide  en  1Ç74.  U  devint  penfiofl- 
ï^aire  de  Roterdam  en  1 57^:;  &  enfin  r  A^ 
Cat-Général  de  HoUande  en  1586.  Qnoif^ 
eût  tendu.,  dans  cette  pbce  &  dans  ont 
Ambaflades  confécutives  en  France  &  en  M- 

fleterre ,  les  fervices  ks  plus  fignalés  auï 
torinces-Unies  ;  qvTÛ  eût  été  l'âme  d«  leui* 
confeils  ocndant  dus  de  trente-deux  ans;  qui* 
fe  fût  corilnié  reftime  &ranûtîéd'HennîV  fit 
d'Elifebeth ,  appréciateurs  noa  fiifpeas  de 
fbn  mérite,  &  qu'il  fflt  l'objet  de  la  viné- 
ration  &  de  l'amour  de  tous  les  pamote* 
zélés ,  une  intrigue  d'Etat ,  nouée  par  ^^'' 
lion  du  Prince  Maurice ,  couverte  du  fliaup^ 
de  la  religion  divifée  en  Hollande  entre  les 
&âes  des  Arminiens  &L  des^  Gouaàl^f  ^ 


DES  Guerres  de  Flandre.  467 

Iftyocat-Général  de  la  Hollande ,  &  ! 


l'un  des  Députés  de  cette  Province  à  L,XX1V. 
l'aiTeniblée  des  Etats  -  Généraux ,  eh-  .       ^ 
treprit  cependant  de  le  combattre.   Il      '^  ^'' 
avoit  accueilli  avec  plus  d'emprefle- 
ment  que  perfonne  les  proportions 
de  paix ,  &  c'étoit  lui  qui  s'occupoit 
davantage  d'en  aflfurer  le  fuccès.  Son 
crédit  non-feulement  en  Hollande ,  qui 
eft  la  première  des  Provinces  de  Tu*- 

conduifit  fur  un  échafaud  9  le  13  Mai  1619', 
âgé  de  71  ans,  s^rès  dix  mois  de  prifon.  La 
poftérité  ,  qui  n'a  jamais  ceffé  de  célébrer  fes 
talents 4  fes  vertus  &fes  fuccès,  a  vengé  fa 
mémoire  de  la  flétriflure,  de  fon  fupplice.  L'Eu- 
rope entière  lui  rendit  juflice  dans  le  tempi 
de  troublé  o\x  il  périt  ;  &  depuh ,  les  efpnts^ 
s'étant  bientôt  calmés  en  Hollancite ,,  on  y  ak 
confacré  les  monuments  les  plus  flatteurs  à  fa 
gloire.  Le  plus  jeune  di?  les  deux  fils  avoit 
ëpoufé  la  petite-fille  &  l'unioue  héritière  du 
£uneux  Phikppe  de  Mamix  de  Sainte- Alde«* 
gonde  ;  &  la  ibconde  de  fes  deux  filles,  le 
fils  de  Lancelbt  de  Brederode  ,  qui  après 
avoir  donné  les  preuves  le  plus  éclatantes  de 
fa  fermeté  &  de  fon  courage  dans  la  défenfo 
de  Harlem,,  fiit  exécuté  par  les  ordres  di« 
Duc  d'AIber  Perfonne  n'ignore  que  le  x:élè-^ 
Bre  Grofius,  alors  penfionnaire  deRoterdam, 
partagea  le  malheur  de  Barnevelt  ,  &  fut 
condamné-  à  tme  prîfo»  perpétuelle,,  (foii 
Pingénieiufi  ftratagème  de  la  femme  parvinç 
i  k  tirer  ^  agrès^  un  an.  6c  demi  de  captiyit^ 
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nioA ,  mais  dans  toutes  celles  qui  ïb 
L.XXIV,  compofertt ,  étoil  monté  à  fon  comWe^ 
Il  Tavoit  mérité  par  fon  zèle  &  la  ca- 
Aa.  rooj  pacîté  avec  laquelle  il  avoit  remplî 
les  poftes  les  plus  importants  de  TEtar,. 
Ueltime  qu'il  s'étoit  conciliée  ,  influoit 
fi  efficacement  dans  les  délibérations» 
publiques ,  qu'il  attiroit  prefque  tous^ 
les  fuflfrages  au  parti  qu'il  embraflbit. 
La  puiflance  du  Prince  lui  (àîfok  cm* 
brage,  &i  il  defiroit  beauîbup  de  la- 
voir diminuer ,  afin  que  la  liberté  de- 
là lotion  folidement  établie  au  dehors  ^ 
ne  fîit  point  menacée  au  dedans». 
Maurice  ayant  ceffé  de  parler  ^  Bar- 
nevelt  prit  la  parole ,.  &c  s'exprima^ 
ainfi. 

a  Lst  liberté'  dont  nous  jouiflbnii 
n  d'expofer  avec  franchife  nos  feiiti- 
»  ments^  pour  l'avantage  commun  ^ 
n  refoeâablés.  Députés  y  eft  le  fruir 
î^  précieux  des  travaux  qui  ont  illuf- 
M  tré  le  Prince  d'Orange ,  &  des  fer- 
I*  vices  brillants  que  le  Prince  Mau^ 
^  rice ,  digne  fils  d'un  tel  père ,  sh 
>r  rendue  à  la  République  en  marcbanr 
i»  fur  fès  (races.  Et  certes,  fi  l'on  doit 
»  h  réclamer ,  c'eft  dans  l'importante^ 
m  délibération  qiti  mms  occupe.  Pa^ 
m  voue  qiie  le  difeout*  que  aousytî^ 
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%  nons  d'entendre ,  eft  iîempU  de  ïai- 

*  fons  fortes,  infpirées  par  la  pru-t.XXIV.. 

9t  dence.  Mais  comme  ce  font  les  af- ^^^  lôc^ 

>f-  feite^  k&  plus  épineufes  quV>n  doit     "^      ^ 

>f*  difcutet  avec  plus  dé  foin ,  me  dé- 

n  faprouverai^t-on  d'expofef  aux  con- 

1^  fidérations  cru'on  nous  y  a  prëfen- 

n  iéts ,  lès  reflexions  qui  les  balan- 

w  cent?  Les  réftiltats  en  feront  diiFé- 

>i- rents;  mais- le  but  en  eft  le  même;. 

ir  celui  que    nôuS'   nous    propofons^ 

>r  Kcais:  dé  faire  &  d'aflurer  lé  bonheur 

n  public.  Je  Ile  crois  pas  me  tromper ^ 

ji^  L'opinion  du  Prince  défenfeur  de 

p^  là  patrie ,  eft  fondée  fiit  deux  mo« 

>^  tifs   pt*i#ici^ux.v  II  fai!t  roÉrpi»e^  lai 

w  liégociatioH  y.  àv^on^-nous  entende  ^ 

>f  parce   que  les^  Efpagnols    traitent^ 

»  avec  nous  de  mauvaife  foi*^&  parcé- 

^  que  e'eft  la  néceflîté  dé  leur  fitua- 

»  tion:  qui   les  forcé  de  nous  rcdiér-- 

>^  cfcêr ,  afin  de  fe  HÊ^énagcf  dans  I» 

»  fuite ,  des  occàfiéiiS  favorables  dé!^ 

^  nous  opprimet"  avec  plus  de  fuccès.^ 

j»  Qu'on  mé  permette  d'examiner  ces^ 

w  imputations.  On?  ne  peut  nier  d'a-^- 

3*  bord  qu'elles  nef  concefnent  points 

>»  les  Archiducs  qui  notis  ont  accordé 

n  toutes  nos   demende».-  Etks   pour- 

ih  tdîeitf  regarder  kKoid'Efpôgtiéavçtf 
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»  plus  d'apparence  de  îuftke.  Maîs^  "Ô 

LrXXI V.  ^  ï*  première  ratification  qu'il  nous  a 

Aa.  160*7^  envoyée  a  dû  être  rejettée  ^  la  fe- 

'  »  conde  me  paroît  mériter  un  accueil 

n  différem.   Les  reproches  qu'on  lui 

>»  fait  ne  tombent  que  fur  des  circonf- 

I»  tances  peu  eflfenticHes.  Ceft  Taveu 

»  de  notre  indépendance  &  l'abdica- 

>»  tien  de  tous  droits  fur  nous ,  qui 

f^  importent  véritablement  à  la  Repu- 

H  blique.  La  féconde  ratification,  rem* 

>»  plit  nos  defirs  à  cet  égjard  ;  elk  ren-  | 

/      H  ferme  mot  à  mot  celle  des  Archi* 

n  ducs ,  &  fi  Ton  en  excepte  Tidiome 

»  dans  lequel  elle  eft  conçue ,  quel- 

n  ques  légers  changements  qu'on^  y  a 

n  faits ,  &  la  claufe  qu'on  y  a  ajoutée  > 

H  elle  eft  telle  que  nous  l'avons  der 

n  mandée. 

I»  Au  furplus ,  ces  défauts  dont  oa 
I»  s'effraye  fi  fort ,  pouvons-nous  en. 
j^  redouter  les  conféquences  ?  Un  aôe 
^  rédigé  en  Efpagnol  eû-il  inintelli^- 
^  ble  pour  nous ,  à  qui  l'étendue  de 
I»  notre  commerce  dans  toutes- les  pla* 
n  ces  de  l'Europe  ,  en  a  rendu  toutes 
n  les  langues  fimiilièresî  D'ailleurs ,  la 
»  ratification  qu^on  nous  préfente  eft 
n  entièrement  dans  la  même  fbrmie  ^ 
w  eft  diâée  dans  la  même  lai^^ie  ^dl 
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15  foufcrite    des    mêmes    expreflîons 

»  que  celles  dont  les  Rois  de  France  LrXXIV» 

^>  &  d'Angleterre  fe  contentèrent  à  la  a^  i6o« 

»  paix  de  Vervins.  Serons-nous  plus  * 

pf  difficiles  que  ces  Monarques  î  Quanc 

♦>  à  la  claufe  dont  on  s*irrite  ,  j'avoue 

n  qu'elle  devroit  foire  impreffioa ,  fi 

n  en  fuppofant  qu'elle  n'eût  pas  été 

H  expreflement  inlcrée  ^elle  n'étoit  pas 

H  néceiTaîrement  fous-entendue..  Mais 

pp  n'eil-il  pas  évident  que  le  traité 

»  qu'on  projette,  venant  à  n'avoir  pas 

»  lieu  ,  chaque   partie  contraâante 

»  conferve  fes  droits  réels  ou  prér 

>>  tendus? 

»  On  veut  nous  feîre  craindre  que 
$f  nos  ennemis  ne  vîolîent  un  jour  une 
>>  paix  folemneUe ,  &  Jie  faffent  revi- 
»  vre  leiu*s  prétentions»  Qu'eRréful- 
ff  tera-t-il  alors?  Diâerom-ils  des 
H  loix  fans  appeO  L'Univers  cntieF 
p  ne  iera-t-il  pai»  notre  ju&e,  &  ne 
^  réclamerons-nouà  pas  le.  Jeeoiu^  de 
»  nos  Alliés?  C'eA  la  Sirce  ^và'tit 
^  l'arbitre  fuprème  des  quereltes  des 
»  Souverains.  Ce  font  de  puiflkntes 
t^  armées  qui  portent  dans  ces  occur- 
»  f encea  cfes  arr^  terribles,  Se  c^eÛt 
»  prefque  toujours  la  caufe  la  fins 
f  |aâe  qiJe  la.  yiâoire  couronnet*  1| 


^ 


>  nous  împor!»'  peu^  que  la^  perfiSKe 
X.XXIV.>^  des  Efpagnols' fe  pf<^fo*  de  violer 
A^  ,  w  la:  ftn  dui  traité'  que*  nous  allons 
^^  ^»'  conclure V  pour^  que  feurs  forces 
H  ne  puiffent  maintenant  nous  oppri* 
w  mer.  Voilà  le  danger  cju'il  faut  pré* 
w  venir  ;  Ô6  fi  pour  opérer  cet  heu* 
w  reuxr  effet ,  il  n'y  a  que  Tun  dfe  ces 
>>  deux  nfoyens,  ou  de  contimier  la 
w  guerre  dans  rëfpoir  d'aflbiblir  cha* 
^  que  Jour  leur  puifiance,  au  de  b  1 
»  terminer  par  ime  paix  falutaire^  &  ' 
w  d'affermir  inébranûblentent  au  feiii^ 
n  du  repos  la^  K^ublîque  que  noi^ 
w  avons  fondée ,  c'eft  en  feveur  de  te 
i»^  paix  qu'il  faut  4)pter. 

H  Le  iecdmi  motif  de  Paris  que 
9»- î'ofe  cbitibattre,  ne  nve  pm-oStpa» 
w  davantage  ^devoir  nous  défournef 
r  du  choix  que  je  vous  propofe.  Je 
yi  ne  nie  point  que  fes^âaires  del'Ei^ 
ff  pagne  ne  iéîAm  dans  kr  décadence 
Ht  k  pic»  dépiorabie  \  &  que  les  né» 
>►*  côflhés»  oit  elle^e^  réduite ,  ne  foienr 
ji^  wgentes.  MaîS'  nfe^ce  pas  toujours» 
^  cette  vafte  Monarchie  dont  lapuii^ 
w  fanœ  s'^end  fur  fo  terre  &  fur  Is 
)t  mer?  Si  uiie  g.iférf*  longvie&  dif^ 
w  peiïAieixfe  dails^  mib'  pays  ëm^é  ^  m 
m  éptiifié  £^iînanc^iftles  ^tmi^e» 
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W  fiicceflîves  de  fes  troupes   lui  ont 

0  fait  éprouver  de  fâcheux  inconvé-L.XXIVr 

w  nients  dans  ces  Provinces  ;  ctài^  An^ï6Q7 

f>  gnons  qu'en  la    forçant    de  reôer 

»  armée ,  la  néceffité   ne  lui  fuggè- 

n  re  les  moyens  de  remédier  à  ce* 

»  défordres,  &  de  trouver  encore  de 

j*  nouvelles  reffources  ?  Il  faudra  donc 

^  combattre  de   nouveau  ,  &   avec 

n  pluS'  d*acharnement  que  jamais. 

»  Mais  fommes  -  nous  fûrs  que  la 
!►  fortune  nous  favorife  toujours  i 
$¥  Notre  fituation  eft-elle  fî  avanta* 
»  geufe  qu'elle  n'offre  pas  des  côté8> 
»  foibles  r  Confidérons ,  à  la  bonne 
H  heure  ^  l'état  critique  des  aflàires^de 
$f  l'Ëfpagne  ;.  mais  ^'oublions  pas  aue 
n  les  nôtres  ont  été  plus  défefpérées^ 
I»  Elles  peuvent  encore  changer.  Les 
h  événements  de  la  guerre  ,  fi  ftijets 
m  aux  révolutions ,  peuvent  ttahir  nos 
n  efpérances..  D'ailleurs  les  fecours  de 
h  la  France  &  de  l'Angleterre  fi  né- 
»  cei&ires  à  îios  fuccès  ,  peuvent 
n-  nous  manquer  lorfque  nous  -tn  au- 
H  rons  plus  dé  befoin.  Le  Roi  de 
n  France  peut  mourir.  Il  eft  âgé.  Les. 
H  troubles  venant  à  renaître  à  fa  mort 
H  au  fein  de'  fon  Royaume ,  fon  fuc- 
ti  ceiTeur  ^  occupé  de  fes  intérâts  ger^ 
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\>f  (onnélsj  pourroit  être  contraint  Jifli 
LXXrV.»  nous   abandonner.    Le    Monarque 
An.  1 607  ^  Anglois ,  à  peine  affis  fur  fon  trô- 
»  ne ,  y  eft  encore  chancelant.  Il  eil 
>f  £coU(ràs;  mille  autres  conûdéra* 
^  lions  importantes  peuvent  altérer 
pf  fes  dirpofitions  pour  nous  :  &c  corn- 
n  bien  ces  revers  lunèûçs  qui  ne  font 
pf  pas  chimériques,  changeroient-ils 
n  l'Etat  des  Eipaçnols  &  le  nôtre  ?    . 
»  Je  ne  fais  fi  je  m'abufe  ;  mais  il 
n  me  femble  que  les  lumières  de  la 
pp  raifon  ,  &  les  loix  d^ine  fege  admi-- 
^  niûration   nous  (^figent  de   faifir 
w  rheureufe  occafion  qui  fe  préfente^ 
n  de  terminer  une  guerre  que  nous 
pf  ne  pouvons  pas  nx>HS  promettre  de 
H  hite  toujours  avec  avantage.  Ad- 
^  mettof»  la  ratlfîcadon  ,  &  tachons 
n  de  cimenter  une  paix  durable  :  voilà 
V  mon  avis.  Jouir  de  fes  J>iens ,  n*eft 
p>  pas  toujours  au  pouvoir  des  hom- 
pp  mes;  mais  nous  dérober  maintenant 
»  aux  horreurs  de  la  guerre ,  c'eft  ce 
H  dont  nous  fommes  les  maîtres.  Pro- 
pp  fitons  de  l'ardeur    des  Espagnols 
pp  pour  la  paix ,  &:  aflurons-nous  les  ^ 
pp  avantages  ^  qu'avec  le  defir  vif  qu'ils 
pp  laiflent  entrevoir  de  la  faire,  ils  ne 
I»  pourront  nous  refufer,  C'eft  à  fe 


s 
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I  fe  réfugier  dans  le  port  que  le  navi- 
1  »  gateur  afpire;  c*eft  de  fe  délaffer  l  xXlV. 
;  n  au  fein  de  fa  patrie  que  le  voyageur  *       ^ 
f    »  fouhaite  j  le  rep<JS  eu  fe  terme  na-      *  •     ' 
\   »  turel  du  mouvement;  la  paix  eft 
[    »  de  même  la  fin  que  le  guerrier  fe 
i    >>  propofe    en  combattant   l'ennemi. 
»  La  paix    eft  le  bien  fuprème    du 
^    f>  genre  humain. 

(  '  »  Làk  guerre  de  Flandre  ,  entre  toi»- 
;  M  tes  celles  qui  ont  tourmenté  les 
;  >>  malheureux  mortels ,  feroit-elle  la 
f  ^  feule  qui  fut  interminable  ?  Ton* 
^  jours  environnés  de  dangers,  d'in* 
^  quiétude^  &  d'alarmes ,  ne  verrons- 
»  nous  jamais  renaître  la  tranquillité 
^>  parmi  nous  ?  Rappelions  •  la  dans 
»  notre  chère  patrie  ?  Nous  y  verrons 
»  bientôt  Tordre  s'y  rétablir  y  &  l'har- 
»  monie  régner  dans  toutes  les  par^ 
»  ties  du  gouvernement.  Sortant  du 
»  fein  des  tempêtes  ,  échappée  à  la 
»  fureur  des  armes,  notre  Républi- 
y>  que  brillera  fur  le  théâtre  de  llJni- 
»  vers.  L'union  de  nos  Provinces ,  la 
^>  fagefTe  de  leurs  lotx  y  le  concert  des 
»  Magiilrats ,  fixeront  les  yeux  fur  ua 
»  peuple  qui  par  fa  magnanimité  aura 
»  fu  fe  procurer  de  fi  heureux  avan* 
»  tages.  Quel  plus  beau  fpeâacle  que 
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S5ËË55!!!?»  celui  de  cette  liberté  prédeufe ,  Cpà 
L#  XXIIL  >»  fubfiftant  invioîablement  dans  cha- 
AÀ1607»  <ïue  Province,  y  circule , pour  ainfi 
>»  aire  f  comme  ddns  de  grandes  vei* 
n  nes^f  &  y  vivifie  le  corps  entier 
H  de  l'Etat  !  Des  Ambafladeurs,  en- 
n  voyés  de  toutes  parts  pour  nous  fé- 
n  licifer,  feront  témoins  de  notre 
)i  bonheur  ^  Fenvieront  peut  -  être. 
1^  Nous  payerons  nos  dettes  étf  angè- 
fK  res;  nous  liquiderons  celles  que 
j»  nous  avons  contraâées  dans  Tinto* 
-I»'  rieur  de  la  nation ,  &  le  tréforcom* 
^  mun  s'enrichira  ,>  étant  déchargé  du 
n  poids  énorme  de  tant  de  dépenfe$r 
jijf  Enfin  le  jour  heureux  où  nouscon* 
»  durons  la  pai« ,  fera  Tépoque  vcrî- 
jir  table  de  notre  liberté  ,  pui£:]u'elle 
»  y  ceffera  de  nous  être  conteftée  ; 
3»  &  dans  ta  fituation  brillante  où  elle 
9^  nous  affermirai  ,>  pourrons  -  nou* 
»  craindre  déformais  la  tyrannie  da 
r  fuperbe  Efpagnol  ?  » 

Ce  difcours  iiit  écouté  dfatitant  plu^ 
attentivement ,  que  les  raifonnement^ 
en  étoîem  plus  forts  &c  plus  confor- 
mes aux  règles  de  la  prudence.  Us 
perfuadèrent  :  &  après  quelques  con* 
feils  qui  furent  tenus  fuccemvement , 
^•Déc»   ^^  ^^  contenta  de  la.iecojide  ra^ificar 
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âton.  Ce  ne  fut  pas  ians  beaucoup  de* 
difficultés  de  la  part  de  la  ^^élande ,  où  L.XXIV« 
le  Prin^pe  Maurii:e  avoijc  prefcp.ie  Tau-  \       . 
toritç  d'un    Souverain.    Il    en    étoit^"^^^7. 
Gouverneur  ;  U  y  poffédoit  encore 
des    domaines  très    étendus  ,  &  par 
Itoutes  le$  prérogatives  doçt  il  y  jouif- 
ioit ,  il  en  paroiffoît  moins  le  Gou- 
verneur xpje  le  Roi.  JL-ps  Etats  firent  ^^  jy^ 
parc  ?ux  Archiducs  de  leur  réfolutlon. 
lue    terme  de  la   fufpenfion   d'armes 
^tapt  e:îcpiré  ,  on  le  prorogea.,  &  l'oa 
continiia  d'en  ufer  ai^  dans  la  fuite  , 
jufqu'à  la  conclufion  du  traité. 

Cette  affaire  ayant  été  ter^ninée  i 

la  fatiçfaÉKon  mutuelle ,  la  Flandre  en^ 

père  qui  étoit  4an$  l'attente  du  choix 

que  les  Archiducs  alloient  faire  des 

Âmbaffadeurs  qu'ils  dévoient  envoyer 

en  Hollande,  ne  tarda  pas  d'applau-r 

dir  à  leur  difternement.  Us  nommè- 

i:ent  pour   remplir  cette  importante 

commiffion ,  le  Marquis  Ambroife  Spir 

pola ,  Meflre  -  de  -  Camp  -  Général   de 

JL'armée ,  &  Jeai^  Mançicidor  ,  Efpaj^ 

jgnol ,  Secrétaire  de   Ja  guerre ,  qui 

etoient  particulièrement  chargés  de» 

^ires  d'Efpagne  ^d^tts  le5  Pays-Bas^ 

Ik   leur  joignirent  Jean  Richardot, 

|>ré64e»t  4p  :ki»r  Copfcijl  privé ,  U 
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s  Verrekens,  que  Ton  regardoît  comme 


LXXIV.^^^"^  principaux  Miniftres.  Le  Père 
A  j>  Neyen  fut  auffi  employé  dans  cette 
*^  7  négociation  ,  avec  d'autant  plus  de 
raîion ,  qu*il  avoit  eu  plus  de  pan  à 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  y  par- 
renin  Les  grands  emplois  que  Spino- 
h  exerçoit  alors ,  lui  donnoient  l'au- 
torité la  plus  étendue  :  il  commandoîc 
farmee  en  chef  :  il  difpofoit  fôuve- 
rainement  des  finances  du  Roi  :  il 
étoit  membre  du  Confeil  d'Etat  d'EA 
pagne  :  il  avoit  prefque  feul  le  manie- 
ment des  affaires  de  cette  Monarchie 
en  Flandre,  &c  l'Archiduc  l'honordt 
d'une  confiance  fans  réferve*  Mai$ 
ouoîqull  fut  rapidement  monté  au 
éîte  des  honneurs ,  on  l'avoit  tou- 
jours vu  fupériear  à  tous  ceux -dont 
H  avoit  été  comblé.  Miniflre  éclairé 
êc  prudent ,  Capitaine  favant  &  aâif , 
également  habile  dans  la  fcience  de  k 
guerre  &c  dans  celle  de  la  politique , 
il  étoit  encore  doué  de  tant  d'autres 

Sualités  excellentes,  qu'on  le  regar- 
oit  comice  un  des  plus  grands  hom« 
mes  que  TEfpagae  eût  alors  à  fon  fer- 
vice.  Mandcidor  ,  Secrétaire  de  la 
euerre ,  avoit  auffi  mérité  l'eftime  pu- 

pi(|ue«  Su  longue  expérience  4ans  le; 
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détails  de  ce  département  dont  il 
avoit  toujours  été  chargé  depuis  que  L.  XXIV. 
rArchiduc  encore  Cardinal ,  avoit  été 
revêtu  du  gouvernement  des  Pays-^'  '^^ 
Bas ,  lui  avoir  acquis  la  réputation  la 
mieux  fondée.  Le  crédit  de  Richar- 
dot  auprès  des  Souverains  de  la  Flan- 
dre^ s'étoii  également  ibutenu  dans 
le  degré' le  plus  éminent.  Placé  fuc- 
cefSvement  dans  les  pofles  les  plus 
importants  de  l'Etat  par  le  Duc  de 
Parme  9  &  par  les  Gouverneurs  qui 
Ta  voient  remplacé ,  il  avoit  toujours 
îuilifié  leur  choix.  L'Archiduc ,  à  foa 
avènement  à  la  fouverairieté ,  Tavoit 
employé  dans  les  négociations  de  la 
paix  avec  la  France  &  l'Angleterre. 
iVerrekens  qui  avoit  été  fon  collègue 
à  Vervins ,  &  dan$  le  traité  conclu 
aveple  Bx>i  Jacaues  I,  étoit  depuis 
long-temps  premier  Secrétaire  d'Etat  ^ 
&  u  s'acquittoit  des  fonâions  de  cette 
place  avec  une  fagefle  &  une  inté- 
grée peu  communes.  On  n'ajoutera 
rien  à  ce  qu'on  a  d^ja  dit  du  Père 

Neyen. 

Lorfque  la  nomination  des  Ambaf?- 
fadeurs  y  choifis  pour  traiter  avec  la 
Hollande  ,  eut  été  rendue  publique  , 
^  qu'pA  iut  qu*il$  dévoient  fe  ren^ 
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dre  i  la  Haye  ,  les  Efpagnols  en  & 

L.XXIV.^^'^^^^^^"^  à  un  point  qu'on  expri- 

.       ,    *  meroit  ^flicilement.  «  Les  afl&ires  de 

An*i6P7^  lïfpagne,  s'écrioient-ils ,    ne  font 

^  pas  encore  en  ucus  a£ez  afireufe  dé- 

#>  cadence,  pour  que  le  Roi  effuyc 

#  l'humiliation  d'aller  demander  ta 
»  paix  A    des  rebelles.  Les   Sacrifices 

#  coûteux  &  innombrables  d'hommes 
^  &  d'argent  qif  il  a  faits  pour  les  ri- 
>»  duire^  dévoient- ils  avoir  cette  în^ 
M  digne  fin  ?  Ce  n'eft  pas  la  trifte  fitua- 

*    M  tion  de  cette   puifiante  Monarchie 

#  qui  la  force  à  cette  honieirfe  dé- 
n  marche^  Ce  font  des  hommes  capa^ 
#»  blés  d'en  foqtenir  la  fplendeur ,  qui 
#»  lui  manquent  en  Flandre.  L'Archip 
4f  duc ,  Prince  plus  pacifique  que  guer- 
»  rier ,  ne  fe  dément  point;  &  com» 
^  me  il  défefpère  de  la  fécondité  d$ 
^  l'Archiduche^e .,  il  ik  nédvûc  â  13^ 
^  ner  dans .  le  repos  le  r^9e  d'une 
#>  vie  oifive^  Mais  peitf-oa  jjgnorer 
^  qu'un  fi  vafte  Empire  ne  fera  jamais 
^  fans^  ennemis^,  è^qj^e  ià^loire  ^exige 
f>  qu'il  ait  toujours  des  ^arxiées  en 
n  campagne  pour  ùit0  refpeâer  fa 
^  pu^ai^ce  j  &  n*^*ce  pasen  Flandre  ^ 
^  n'eft^ce  pas  dans  ces  Provinces  opu- 
^  Jieiuç? ,  fl'eô'pe  pas  ,daiï$^  ces  vpfter 

M  plaine^ 


i 
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W  plaines  fi  heureufement  placées  au 

♦>  mffieu  des  ennemis  les  plus  achar-  l^  XXIV.  '-• 

f>  nés  p  &  des  nations  les  plus  jalou-  ^       ^ 

»  fes,  de  TEfpagne  ,   qu'on   exercera    ^'  ^  ^'' 

i>  leur  valeur  avec  plus  de  fuccès?  Si 

^  l'on  ne  pouvoir  continuer  la  guerre 

>>  à  fi  grands  frais ,  que  n'en  dimi« 

5^  nuoit-on  l'appareil  ,î  Quand  elle 

»  auroit    duré     éternellement  ,    la 

>»  puifiance  de  cette   Couronne  n'au  ^ 

0  roit-elle   pas    toujours   filfE  à  la 

ff  foutefnir  ? 

En  vain  les  Espagnols  firent  éclater 
leur  mécontentement  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  même  entendre  leurs  plaintes 
â  la  Cour  de  Madrid,  Le  Roi   avec 
qui  l'Archiduc  avoit  concerté  fes  dé- 
marches ,  n^eut  garde  de  les  écouter;  ,) 
Quoiqu'il  femblat   que  ce  Prince  fe 
compromît ,  en  enviçrant  fes  Ambaf-                    '  ^ 
fadeurs  traiter  en  Hollande  ^   néan*                      ' 
moins  ,  lorfqu'on  fidfoit  attention  à  la                      ^  ^ 
ijature  du  gouvernement  dçs  Provin-                ?  î^ 
ces-unies  y  on  étoît  oblige  de  conve- 
nir qu'il  étoit  impoflible  de  négocier 
ailleurs  avec  elles.  Les  députés  qu'elles 
avoient  nommés  pour  fuivre  la  négo- 
ciation 9  étoient  en  fi  grand  nombre  ; 
ils  avoient  des  pouvoirs  fi  limités ,  & 
Es  étoient  contriunts  fi  fpuvent  de  fe 
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-  déplacer ,  ou  de  dépêcher  des  courierf 
L.XXIV.P^^^  recevoir  de  nouveaux  ordres  ^ 
M^  160  *&  obtenir  le  confentement  de  cfaaqpae 
'^Province  en  particulier , que  le  traite 
ne  pouvoit  fe  Êiire  qu'en  Hollande  : 
&  fi  depuis  9  Pon  choifit  Anvers  pour 
le  lieu  oîi  Ton  devoir  le   conclure^ 
ce  fût ,  parce  que  les  matières  étoient 
entièrement  préparées ,  &  qu'il  n'étolt 
plus  queflion  ^  pour  ainû  dire  ,  que 
de  fignen 
lâi— a     Les  Âmbafiadeurs  du  Roi  &  des 
An.  1608  Archiducs  partirent  fur  la  fin  de  Jân» 
vier  1608.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  ar« 
rivés  fiir  le  territoire  des  Provinces- 
unies  ,  ils  furent  reçus  par  les  Gou« 
verneurs  des  places  frontières  avec 
tes  plus  grands  honneurs  ,  6c  partout 
magnifiquement  traités.  Ils  arrivèrent 
le  premier  Févrfir  à  la  Haye.  A  une 
demi-lieue   de  c^tté   ville,  ils  trou- 
vèrent le  Prihce  Maurice ,  les  autres 
Çrinces  de  fa  Maifon,  Sctoutce  qulf 
y  avoit  de  gens  de  diffinâibn  qoi 
étoient  venus  à  leur  rencontre  (8).  La 


(8)  Spinola  &  le  Prince  Maurice  montée 
rentdans  le  même  carroife,  &les  antres  i^ 
niftres  dfEfpagne  dans  ceux  des  Seigneurs  qui 
accompagnoiem  ce  Princç.  Ce»  deu^  nviaiv^ 
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Ifeye  n'eft  point  ,à  proprement  par- 
ler ,  une  ville.  C'eft  un  grand  Bourg,  l, XXIV, 
mais  &  y  due  ,  fi  peuplé  ,  fi  agréable, .'  z  a 
qu'il  peut  h  <Ufpmer  >  «^  grand  nom-^^'  »^°8 
bre  de  très  belles  villes.  Les  Comtes 
de  Hollande  y  avoient  bâti  une  mai- 
fon  de  plaifancé.  C'efi  dans  ce  palais 
que  fe  tiennent  les  Etats-Généraux  &c 
tous  les  Confeils  établis  pour  les  be-^ 
f<!>ins  du  gouvernement.  Les  Etats- 
Généraux  s'y  aflemblent  prefque  tous 
les  îours«  La  Haye  eft  donc  le  centre 
dé  toutes  tes  opérations  dé  l'union ,  & 
de  tout  ce  qui  peut  la  concerner.  Les 
Ambafladears  d'Efpajgne  y  fixèrent 
leur  féjour.  Le  x:hoix  que  les  Pro-  * 
vinces-unies  avoient  fait  des  Minifires 
qui  dévoient  sV  trouver  en  leur  nom, 
avoit  précédé  l  arrivée  de!s  Efpagnols. 
Chaque  Province  en  avoit  nommé 
Uh.  La  nobtefie  de  h  République  avoit 

reçurent  y  dans  cette  occafionr,  le  prix  le  plot 
flatteur  de  leurs  travanx'par  les  judes  louan-* 
ces  qu'ils  duren|  fe  donner  mutuellement* 
Magnum  uterqucriruau  ûutfruâum  ftrctptre^ 
i^trum  experti  hoftis  de  hoflejudicmm  ,  dit  Gr^ 
tius.  Du  refte»  Spinola  fut  un  fpefbicle 
pour  la  Hollande  par  l'éclat  de  fa.  dépenfe; 
oc  Ton  accouroit  de  toutes  les  Provinces- 
jUnies  pour  voir  fc  fulmiref  ûi  magnificence 


i 


en  outre  4éputé  dei^x  $eigneur$  pour 

L.  XXJV.  ^  reprëfenter  ^  §c  fé$  ûiffrages  s'ér 

a1  -^  jjtoient  réuniç  fur  le  Cojnitç  Guillaume 

^^*^^*^dçNaffau,  le  plus  proche  des  parent^ 

du  Prince  Maurice  ^  &  fur  Iç  Seigneur 

de  Br^dcrode,   B^merelt  étoit  char? 

;^  des  pouvoirs  de  U  Province  de 

[oliande  ^    &  c'étoit  prii)dpalement 

fur  lui  que  devoit  rouler  Timportaotç 

affaire  du  traité  pour   les  Prpvince$ 

dp  Tunion  (9). 

La  première  finance  fut  employée 
g  lire  les  plejins  pouvoirs  des  Mmif- 
ti:es  refpeÔifs ,  &  auffitôt  aprçs  on 
entra  ^n  matière  ^  dans  T^itention  de 
cpnclure ,  s'il  étojit  pofjîble  ^  une  paix 
perpétuelie,  Leç  t^royinçes-unies  pror 
poiçrent  $l*abord  pour  préliminaire^ 
du  tr^té  y  unç  reço^npifiance  folem- 
nelle  de  leur  indçpei^dançe  ^  &c  ime 
rçnon.ciation  non  moins  expreflè  à 
(toute  efpèce  de  droits  &  de  prêtent 
fions  fur  eUes  dan^  la  forme  la  plus 
(éceifdue,  au  nom  du  Roi  &  des  Âr^ 

(9)  Grotîus  prétend  g^(Ç  1^  Efpagnolf 
>i*avoient  o^ffert  Ja  paix  ,  qhe  pour  obtenir 
îi|  trêve ,  op  Içs  cpnditiôps  qu'ils  s'attendaient 
dç  fiitir.  kur  feàiblpicçt  ippip^  liiiipi^tç| 
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énîducs ,  &  en  celui  de  leurs  fiiccef- 
ieurs,  avec  Tobligation  de  quitter  les  L.XXIV# 
armes ,  les  titres'  oc  toutes  leS  marques  ^  1,4^ 
quelconques  de  leur  ancienne  fou- 
Veraineté  fur  les  peuples  qui  s'étoient 
fouftraits  à  leiu"  obéifiance.  Cette  der- 
nière claufe  révolta  beaucoup  les  Am-* 
bafladeurs  Efpagiiols  9  &  itss^enplai- 

tnirent  vivement  â   ceux  de  France 
c  d'Angleterre,    àu^ls   inftruifoient 
de.  toutes  leurs  opérations^  Alléguant 
Fufage  ordinaire  des  Souverains  de 
retenir  les  titres  de  leur  domination 
fur  les  Etats  qu'on  leur  avoit  enlevés 
ou  fur  lefqUels  ils  avoient  eu  des  pré- 
tentions, ils  citôient    pour  exemple 
celui  des  plus  grands  Monarques  de 
lïurope.  Après  avoir  remarqué  que 
le  Roi  Catholique  prenoit    ks  quali- 
tés de  Roi  de  Jérufalerti  &  de  Duc  de 
Bourgogne  j  le* Roi  de  France  ,  celle 
de  Roi  de  Navarre ,  &   que  le  Roi 
d'Angleterre  s'intituloit  Roi  de  Fran- 
ce ,  ils  reprochoient  ati:^  Provinces-' 
unies  de   vouloir  s'arroger   le  droit 
d'introduire  dans  le  monde  politique 
des  loix  inconnues.  C'étoit  félon  evoc 
la  caufe  commune  de  toiis  les  Prin-^ 
ces  qu'ils  défendoient ,  &  l'audace  dés; 
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HoUandois ,  qui  non  contents  de  s'être 
LXXIV.P'^^^^^  l'indépendance  par  leur  ré- 
volte, ofoient  encore  feire  une  p* 
^•*^^°reille  demande  ,   les  ofienfoit  paie- 
ment. 11  fallut  cependant   £ciire  une 
réponfe  aux  Etats  ;  mais  ils  n'en  don- 
nèrent pas  d'autre ,  û  ce  n'eft  que  leurs 
,  pouvoirs  n'étoient  pas  aflez  étendus 

i>our  admettre  l'arucle  propcfédass 
a  forme  fous  laquelle  on  le  prëfep- 
toit  9  &  qu'ils  attendroient  à  cet  ^aid 
les  ordres  de  leurs  maîtres.  Quelques 
amères  que   fufient  les   plaintes  des 
Minières  d'Efpagne  ,  les  Ambaf&deurs 
de  France  &  d'Angleterre  n'y  voyoîent 
que  de  l'artifice ,  &  étoient  perfua- 
dés  qu'ils  ne  vouloient  mettre  aini 
au  plus  haut  prix  leur  acquiefcemect 
à  cet  objet ,  qu'afin  d'engager  les  Pro- 
vinces-unies à  céder  fur  quelqu'autn 
point  plus  important.  En  effet  la  rc* 
pônfe  à  la  demande  des  Etats-Géné- 
raux arriva  de  firuxelles  ;  mais  elle  it 
réduifoit  à  paiTer    l'article    propoie 
dans  toute  l'étendue    qu'on  lui  avok 
donnée  en  Hollande  à  une  condition; 
fa  voir,  que  les  Provinces-unies,  p 
reconnoiâance  d'un  fi  grand  bien^it, 
s'abfliendroient,  dans  la  fuite,  de  U  navt 
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^tîon  &  du  commerce  des  Indes  (i  o). 

.     Cette  réponfe  n'excita  pas  moins*  XXIV 

^'indignation  dans  les  Provinces-unies ,  * 

jque   m  prétention  des    Etats  avoit  An.  i6c8 

^ufé  de  mécontentement  aux  Efpa- 
jgnolS)  &  les  plaintes  que  leurs  Mi- 
4iiilres  en  £rent  à  ceux  des  Médiateurs  ^ 
iiirent  auffi  vives.  Us  expofoient  que 
,1e  Roi  &  les  Archiducs  ne  cédpient 
j-ien ,  que  ce  qui  étoit  irrévocable- 
/neAt  échappé  de  leurs  mains  ;  qu'en 
^cédant  aux  defirs  des  Provinces-* 
unies  ,  ils  n'abandonnoient  que  de 
vains  titres^  fans  réalité  ;  qu'au  con- 
traire en  exigeant  que  les  Provinces- 
junies  ceCaiTent  de  naviguer  aux  Indes  ^ 
SU  vouloient  les  priver  de  la  plus  ri- 
xhe  branche  de  leur  commerce  ;  mais 
ils  proteftoient  que  les  Etats  n'accor- 
xleroient  jamais  ce  point.  Les  HoUan- 
ibis  9  difoient-ils  9  avoient  commen- 


m* 


(10)  UEfcagne  avoît  tant  4e  richeffes  dans 
la  fécondité  de  fon  territoire ,  qn'elle  ne  de- 
.voit  guère  envier  le  commerce  des  Indes 
«ux  Hc^llandois.  En  négligeant  les  tréfors  de 
fon  fol  pour  ceux  des  régions  nouvellement 
découvertes ,  elle  a  peut-être  mérité  gu'on 
Itii  appliquât  la  hhle  du  chien  qui  lâcne  fa 
proie ,  fi  ingénieufement  écrite  par  La  Fon- 
taine. 

'  Xiv 


'4S8  H  r  5  T  e  i  k  e 
ce  ^  &  étoient  réfolus  de  contiiiuef 
1>XXIV.^®5  voyages  qui  leur  étoient  très 
Aa.  ^08  avantageux.  Le  droit  de  la  nature  Sk 
"^^  des  gens  le  leur  permettoit.  Les  Mî- 
mibesdes  Provinces-unies  aj[outoient 
qu'ils  pourroient  ne  pas  fe  refufer  i 
quelque  arrangement  fur  cet  objet  o& 
fes  deux  nations  trouveroient  leurs 
avantages  mutuels;  mais  qu'on  efpé^ 
,  Toit  en  vain  qu'ils  confentiflent  à  fe 
laiâèr  exclure  dit  trafic  de  ces  opù^ 
lentes  contrées  ;  que  les  tréfors  âë 
ces  mondes  nouveaux  étoient  le-  pa- 
trimoine commim-  de  tous  les  peifr 
pies  ;  quii  y  reftoit  beaucoup  phis  de 
régions  à  découvrir ,  qu'on  n^en  avoit 
découvertes  juft[u'alors  ;  &  ou'il  n'y 
avoit  d'autre  différence  dans  îfe  droit 
de  ceux  qui  avoient  pu  ou  pourroient 
s'en  emparer  dans  ta  fuite ,  que  ceOè 
qui  fe  troirveroit  dans  l'habileté  avec 
laquelle  ils  f^uroient  s'en,  aflurer  in» 
commutablement  la  poiTeflion.  LaKer» 
meté  avec  laquelle  on  fe  difputoit  de 
.  part  &  d'autre  ce  point  important , 
étbit  égale  ,  &  jamais  les  Ambafla- 
deurs  du  Roi  Catholique  ne  voulurent 
rien  changer  à  la  répomeqq'ils  avoient 
donnée» 

Les  Ambaflkdeurs  à^s  Etats  propoj} 


ûreM  néanmoins  trois  partis  àpren-îS" 

dre  fur  ce, grand  objet.  Le  premier  ,L.XXIV. 

3 ne  conformément  aux  ftipuktâons  a^^^^ 
e  tous  les  traités  de  paix,  le  com^ 
merce  fut  également  libre  ftir  mer  & 
fur  terre  aux  deux  nations  (i  i  )*  :  le 
fécond ,  que  TE^agne  confentît  à  ne 
pas  troubler  la  navigation)  des*  HoW 
landois  «mx  Indes  pendant  lept  ans^ 
&  qu'un  an  avant  l'expiration  de  ce 
terme  9  on  chercheroit  quelque  voie 
convenable  dé  conciliation  dans  tui 
nouveau  traité  :  enfin  le  troifième  par- 
ti qu'ils  propoférent ,  étoit  qu'auffitôc 
après  la  conclufion  de  la  paix  y  les 
Provinces  -  unies  s'aibftiendroiént  de 
tout  commerce  avec  le^  pay»  de  lar 
dépendante  d'Efpagne  ,  ïïtués  en- deçà 
du  Tropique  Septentrional  ,v  mais; 
qu'elles  pourroiént  continuer  aux  riff 
]ues  des  événements  y  celui  qu'elles 
ivoxent  ouvert  dai^Jes  contrées  que 
:ette  Monarchie  foSidbit  '  au  delà., 
^e    prcnaier  J&  le  troifiàme  moye» 


(11)  Cétok  ce  qui  poavbit  &re  utile  i 
tsL  profpérîté  des  d«ux-  nations.  La  paix  6c 
la  fiberté  du  cqmmêrce  dévoilent  fur-tooit  être 
Sa  reffource  d«  J'Efeagnt  ^  épuïfée  par  ledl>^ 
fire  politîq)tie  dePbuippellr 
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d'arrangement  déplurent  aide  Efpd-^ 
L.XXrV.8^^^  >  ^^^"^•^i»  parce  qu'une  paw 
An    ^ô5l  ^^^^  altérée  par  des    hoftilités, 

•  lOOo^^  pouvoit  être   folide ,  &  Tautre, 
parce  que  la  liberté  du  commerce  & 
de  la  navigation  des  Indes  eût  reftéi 
leurs  rivaux.  Ils  ne  fe  feroient  pas 
éloignés  du  fécond  ,   pourvu   qu'on 
f^  convenu  ou'à  la  fin  des  fept  an? 
nées  y  les  Provinces-unies  feroient  ex* 
dufes  à  jantuûs  de  la  navigation  âe$ 
Indes  ;  mais  les  Hollandois  ne  iroulif- 
rent  poiiit  confentir  à  cette  limitation* 
.   Ces    difficultés    pouvoient  ^  d'aur 
tant  mo^ns  fe  lever  ,  que  la  compa* 
gnie  des  Négociants  qui   ^étoit  fiu> 
mée  pour  tnifiquer.  aux  Indes  ,  ne 
nianmioit  pas  de  foutenir  dans   cette 
occauon  {es  intérêts  particuliers  avec 
la  phis  grande   chaleur.  La  plupart 
d'entr'eux  étoient  dbs  citoyens  d^Amf- 
terdam ,  auxquels  s^oienrjoints  quel? 
cpies  Zelandoîs  de  Middelbourg,  & 
ils  avoient  envoyé  à  la  Ibye  un  Ûé> 

i>uté  fpécialement  chargé  d^nftnnre 
es  Etats  des  profits  immenles  de  ce 
commerce ,  &  de  toutes  les  impor- 
tantes raifons  qui  dévoient  engager 
la  RépjibUque  à  ne  pas  J'abandonii^r*^ 
Us  repréfentoiett  qu^  avcûent  4^ 


DES  GuERiiE$  p£  Flandre.  491 

formé  des  établifTements  dans  ces  vaf- 
tes  régions;  qu'ils  y  avoient  contradé  L.XXIV. 
des  alliances  folides  &  utiles  ;  qu'ils  '  ,  « 
employ oient  aâuellement  cent  cin-  ^^**^ 
quame  vaiffeaux  à  leur  fervice  ,  &  - 

Î>lus  de   huit  mille  foldats  ou  mate- 
ofs  ;  qu'occuper  ain^  une  multitude  - 
4e  gens  du  peuple ,    fouv^nt  dange*»  ^ 
ireufe  au  fein  de  la  paix  par  fpn  oiâr 
veté  &  fes  dérèglements ,  ç'étoit  pur- 
^er  la  nation  d'un  fang  impur  &  dif- 
pofé  à  une  corruption  prochaine  ;  qu0 
î^ur%  pro^ts  étoient  très   cpnfidéra- 
l^les  ,  &  ne   tournoient;  pas  moins  à 
l'avantage   commun  de   l'Etat  ;  que 
JJiibonne  av<;tît  éprouvé  les  plus  grait-^ 
fies  pertes  depuis  les  courfes  des  Hol«' 
laodois  dans  ces  contrées  éloignées^ 
ique  les  Comptoirs  du  Portugal  s'y  dé^- 
truifoient  ;  que  fes  navires  ne  $'y  ren*' 
jdoiçnt  plu$  qu'en  tremblant  ^  &  qu'oi» 
étoit  coQtr^^  d'en  9flurer  )çs  retour^ 
gyec  des   dépepfes  énormes  ^  tandis» 

gu'ils  navigiioieni  auparavant  fans 
'ais ,  &  ians  avcâr  rien  à  redouter 
ifue  les  fuf eurs  de  la  naer  ou  des  vecitSr 
Tels  éto^^  les  motifs  que  la  Compaq 
gnie  des  Indes  &ifoit  valoir  pour 
détowher  les  Etats  de  confen{k  au3j^ 

él»w4ç^  4«»  J^FI^kf  Perfonnç HflP 

X  vji» 


^ 
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cédant  de  part  &  d-autre ,  la  négoC»^ 

II.  XXIV.  ^^^^    femblcit  fufpendue.    Les  Efpa^ 

A      /:  08'*^''^  dépêchèrent  pourtant  en  Efpa-^ 

,     ffï^  le  Père  Neyen  ponr  informer  le 

Roi  de  cette  difcuffion.  Ils  déclarèrent 

aux  Etats  ,  que  comme-  leurs  pouvoirs 

n'étoient-  pas-   i^ez    étendus   à^  cet 

,  égard -9  ils   Tenvoyoîenf  prendre  les- 

ordres  du  Monarque  ^  &  ils»  fixèrent' 

fon  retour  â>  deux  mois; 

Outre  ce  grand  obfbde  qu^l  s^agi& 
foit  d^applanir,  il  y  avoit  encoreiur 
grand'  nombre    d*autres^  diffiodtés,. 
dont  on  ne  rapponera-  que  les  plus- 
«flentielles,  pour  ne  pa»  entrer  dans 
des  détails  trop  minutieux.  Celle  qui 
concemoit  k  Religion ,.  étoir  là  jmis 
apineufe.  Le  Roi  d^ESfpagne&^lfrs  Ar^ 
ehiducs  defiroient  avec-ardéûrlé  rétà^ 
bliflement  de  Texercfce  publie  du  culte 
de  l'Eglife  Catholique  Rbmaine-  dans 
les  Provinces^unieSi  Msy  étoîent  ex* 
cités  par  le  zèle  &  la^  piété  qui  les 
animoient;>&  d'ailleurs  , comme  ili 
fentoient  qifils  feroienr  obligés  de  fh 
relâcher  fur  bien  des  cbofespourcom 
dure  le  traité  de  paix  9.  ife-  vouloiént 
|uilifier  leur  âciUté  par  ces  loudbJes 
mod&^n  paroiflbir  n^ême  aue  lès;  loix 
^'"''^  iainepolitii|uepref€nyoienia\ix 


Jfitets  de  donner  aux  Catholique^  ^  qui . , 

.^toiest  encore  en  grand  nombre  dans  |^^  XXIV; 
lesfept  Provinces ,  la  fatisfeâion  qu'Us  /      •^ 
demandoient.  Mais  la  haine  invétérée         '^ 
que  les  hérétiques    avoient  conçue 
contre  TEglife  Romaine ,  pouvoit  les 
éloigner   de  toutes  les  pfopofitions 
qui  leur  feroicnt  feîtes  en  feveur  dfe 
la  Religion^  dfautant  qu'ils  foupço»-* 
ner oient    peut-être    que  les    Efpaï- 
gnols  n'avoient  jias  d'aitre  but  que 
de  s'attacher  les  Caiiioliques  par  leuiss^ 
demandes  à  cet  égards  ^       , 

i  Un  fécond  point  ttès  intércflant  potw 
Jes  Etats  étoit  encore  relatif  au  com- 
mercTe^  tes  Provinces -unies  fouHai- 
loient  qu'oa  n'en  reftreigiiîtr  point  Ur 
fiberté^  Au  contraire  l'Efp^ne  qui 
prétendoit  leur  interdire  le  commer- 
ce &  la:  navigation  des-  Indes ,  n'en 
vouloit  pas^moins  cÀtenîr  l'exemption 
des  droits^  que  payoiemr  en  Zétende 
les  marehandifes  qui^  dévoient  nécet 
fairement  paffer  le  long  des  côtes  de 
cette  Province  pour  entrer  à  Anvers,. 
&  dontf  l'énormité  avoit  confidérable- 
mènt  diminué  le  trafic  àe  cette  grande 

rvilfe. 

^  L'échange  que  Pon  propofoit  mu^- 
usuellement  des  divcr&s  villes  Ou  auhr 
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très  lieux    que    le$  deux  pmSkac» 

JLXXIV.P^^^^^^'^^  dam  réteadoe  de  leur  do* 

.^^A^   x^iaination   refpe^ve ,   n'occs^onnoit 

^^  ^^^pas  inoia$    de   comeâations     entre 

leurs  Mimftres  ;  &*ils  étoient  égat- 

temem  occupés  d«  tout  ce  qui  regar- 

iloit  le  règlement  des  limites  9  lescoo- 

«Iribunons  dont  les  fujet^  du  Roi  & 

*cettxdes  Etats  étoient  convenus  ie 

.parc  &  d'autre  pour  ie  fedimer  des 

•Yexattons  des  troupes  ;  la  reâitutio» 

ddes  biens  confi£}ués  pendant  la  guer- 

«      re ,  &  Quelques  autres  adirés  :  mais 

ibn  procedéic  lentenem,  parce  m^à 

«Airyenoit  iàns  cefie  de  nouvelles  çiA 

^vhés  qui  i^ravoient  les  p-enô^es, 

têc  qu'on  ne  premût  iamais*  d^  téh- 

iltttioos  fur  aucune;  On  dîicutà  lo^ 

^femps  Fsutkle  de  l'échange  des  villes 

/&  ^çs  cantons  qui  ét(ûent  &  la  bien- 

iféance  réciproque  des  deux  partis.  L& 

Provinces-unies  poflédoient  ea  FW 

'    4re  l'Eclufe   £^  Flfle  de    CadÊuid, 

C^te  ifle    qui  eâ  petite  ,  pouvdc 

.iiéanmoins  fervir  beaucoup  à  favorifer 

«n  débarquement  iiur  les  ten-esdeb 

dbmînation  Efpagnole  ^  &  elle  reii^ 

me  plûiieurs  forts  dans  fon  enœmtf  r 

JEUe  couvre  encore  la  ville  4e  l'Ëdiife , 

-m^Sà  fiiuatioa  i^»d  £»$  coatre^ 
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Âme  des  plus  fortes  places  des  Pays- 
Bas.  Les  Etats  a  voient  de  plus  en  leur  L.XXIV» 

pouvoir  dans  le  Brabant  9  ^^^^^»  AiwiéûS  \ 
Berg-op-zoom  ,  Gertruidemberg ,  trois  * 
villes  également  fortes  par  la  nature  6c^ 
par  l'krt ,  &  en  outre  quelques  autres 
petites  places  capables  de  defenfe.  Les 
Archiducs  de  leur  côté  s'étoient  emr 
parés  de  Linghen ,  de  GroU ,  d'Oidenr 
îel ,  villes  de  Frife  au  •delà  du  Rhin» 
'  La  première  de^  cçs  places  étoit  une 
forterefle  très  redoutable ,  les  deva^ 
autres  étoient  au^  de  quelque  impor-  ^ 

tanpe,.  Ces  Princes  auroient  voulu 
fêchangçr  ces  trois  yilles  centre  ce  quel 
les  Ptfits  poffédoieiit  ep  Flandre  &i 
dans  te  Br^bam.  Comme  il  étoH  évîn 
^nt  que  le^  pofleffion»  >  4es  Hollan-r 
dois  etotem  d'un  plus  grand  prix  qu$ 
celles  qu'on  propofoit  (fe  leur  repdre^ 
il  y,  avoit  lieu  de  croire  qife  pour  égar 
1er  récliange  y  fes  Souverains  de  I9 
jplandrjp  céckroient  yploni^ers  tput  C9 

fue  l'^p^gnie  avoit  confeiyé  en  Gmk 
res ,  pu  du  moin$  h  plus  grande  parf 
tie  ;  mais  cet  échange  qui  fat  lon^-^ 
^mps  débattu  ,  ne  put  s'effeâuer^ 
Lies  deinc  partis  lîe  s'accordèrent  point 
fur  cet  objet.  Des  longueurs  ^  de^ 

^Ucuffions  ians  nombre  (f^atdkMt  4îi 


:4^é     HïsfôïtLt 

même  là  conclufion  des-  divers  znfiti 
L%XXrV,  points  qu'on  avbit  agités. 
JiUiôoS  ^  terme  fixé  pour*  le  retour  du-  p€- 
^^  Neyen  étoit  expiré ,  &  non-fealeme&t  i 
on  ne  le  voydit  point  parokre ,  mais 
Foa  n'en  avoit  aucune  nouvelle; 
Ce  retard  &  c^  fikifce  iurprenams 
^nnbient  beauCQup'  d'ombrage  aux 
Provinces-  unies ,  &  leurs^  Mîmâres 
5'én  plaignirent  fmutement.  Ce  fiit  à^ 
peu-près  dans  ce  temps  que  lé  Rqî 
de  France  conclut  un  nouveau  traite 
d'alliance  avec  ces  Provinces  (  i  %).  Ce 
Prince  avoit  toujours^  foivi  ^avee  une 
atfendonf  particulière  le  cours-  de  h 
négociation  entamée  alors  en  KoU 
fonde.  Comitte  il  avoir  toujours  pour 
but  de  fôrcei*  l'i^pagne  à  recourir  à 
Ibi  pour  en  af^rer  le*  iliccès>  il  fe  ren* 
dit,  par  k  traité  d'alliance  qu^'  renou- 
veUa  avec  les  Etats-Généraux  ^.garanl 
de  la  paix  qu^ils  étoient  fur  lé  point 
de  Êiir^  avec  cette  Couronne  ^  &  if 
s'oblkeoit  eif  cas  qu^elle  n'en^  okiervâe 
pas  Melemenc  les*  conditions  fée  mar« 

•  (i%)  Ce  traire  y  daté  dii  23  Janvier  1608^^ 
ne  fut  figné  que  le  25.  à  caufe  des  teigiveiw 
fatiorïis  &s  Ambafladetirs  d* Angleterre ,  q|i| 
fe  «déterminèrent  enfio  à  y  accéder^ 
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cïier   à  leur  fecours  avec  dix  mille  * 


hommes  d^nfanterk  qtf il  ^entrttien- £,  XXIV4 
'  clrôit  de  fe*  pi'oprcs  deniers.  Les  Etats-  ^     ^g^a 
Généraux  promirent  de  leur  côté  de      '  ^  ^ 
lui  en  fournir  cinq  milîe  ,  fi  les  Kpa- 
gnols  lui  dédaroient  la  guerre.  Les 
Ambafladeurs  d'Efpagne  &  des  Archtr 
ducs  réfidenrs  en  France  firent  de  vi- 
ves  rèpréfentations  au   Roi   fur   ce 
traité  ;  mais  Henri  jufiifia  fa  conduite 
de  dîverfes  manières,  &  prétendit  en^ 
core  que  ces  Princes  dévoient  être 
contents  de  fon  étroite  alliance  avec 
les  Etats-Généraux ,  parce  qu'elle  nô 
pouvoit  que  hâter  beaucoup  l'heureux 
-  ouvrage  de  la  paix. 

Oh  étoit  auffi  convaincu  en  Efpa- 
gne  que  ces  réponfes  étoient  peu  fin* 
cères ,  qu'on  y  avoît  peu  compté  ]\i(* 
qu'alors  de  faire  la  paix  fans  le  fe-^ 
cours  de  la  France.  Le  Monarque  Ef*' 
pagnol  envoya  à  Paris  ,  quoique  fous? 
un  prétexte  tout  différent ,  Pierre  de 
Tolède  Marquis  de  VîIIa-Franca ,  un 
^esplus  grands  Seigneurs  d'Efpagne  , 
à  réffeft»d^engager  le  Roi  Très-Chré* 
tien  à  l'aider  de  fes  bons  offices.  Les 
difpofitions  *de  Henri  ne  pou  voient 
£tre  plus  Êivorables.  Les  raiipns  qui 
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lui  tutoient  deiîrer  la  réconcîUat^ 
LXXIV.^  Provinces^imies  avec  l'EipagnCf 

^^••^-  velle  fprce  tîans  fon  eiprit^  &  après 
avoir  eu  9uel<)ue$  conférences  arec  le 
Préfident  Jeannin  qu*il  venok  de  rap* 
peller  de.  Hollande ,  il  l'avoit  auffitat 
renvoyé  à  la  Haie ,  afin  â^y  hâtçr  cet 
heureux  ouvrage^  Mais  Jeannin  avo^ 
trouvé  la  paix  pre£|ue  défeipérée  j 
ibti  retour.  Le^  difficultés  loin  de  s'ap- 
planir ,  avoient  augmenté  de  part  St 
d'autre  pendant  fon  aÛence,  ^  k» 
itfprits  fembloient  plus  aigris  que  ja* 
inais*  Les  HoUandois  fur-tout  étoieol 
révoltés  de  la  lenteur  dés  Efpagaols , 
^  en  particvdier  du  délai  du  Fraiyrif- 
pain  ^  ^  du  fifence  obiHné  que  les  N& 
joiflres  d'£û)agne  qui  étoiçnt  à  la  Haie, 
gardoient  iur  fa  négociation  à  la  Cour 
de  Madrid.*^ 

Enfin ,  les  Miniilres  des  Et^ts  vou- 
lurent favoir  exaôement  les  dernières 
féfolutions  de  l'Efpagne  ^  par  rapport 
au  commerce  des  Indes ,  ou  rompre , 
jfi  Ton  contipuoit  à  leur  eau^ûre  un 
myftère.  Ils  s'expUquèrent  à  ce  fujct 
d'une  manière  fi  précise  vis-à-vis  des 
^Ambafiadeurs  de   çet;te   Couronne  p 
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qu'ils  «n  obtinrent  une  réponfe  (13). 
ÈUe  fe  réduifoit  à  dire,  que  le  Roi  de- l. XXIV. 
firoit  avec  ardeur  de  conclure  la  paix ,  *  ^^ 
mi'il  étoit  prêt  de  faire  la  rénoncia-  *  " 
tion  à  tous  les  droits  fur  les  Provinces- 
unies  dans  la  forme  qu'ils  exigeoient , 
mais  qu'il  perûftoit  à  demander  qu'en 
dédommagement  de  ces  facrifices  fi 
avantageux  pour  elles,  elles  s'abflinf- 
{ent  du  commerce  &  de  la  navigation 
des  Indes ,  &  permirent  dans  toute 
rétendue  de  leur  domination,  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique.  Spi- 
nola  &  fes  collègues ,  ajoutèrent  que 
le  Père  Neyen  qui  revenoit  d'Efpa- 
gne  ,  n'apportoit  pas  de  réponfe  plus 
ravorable  aux  queftions  fur  lefquelles 
ils  étoient  divifés,  &  qulls  etoienjt 
chargés  d'en  inâruire  les  Etats.  II  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  éva.- 
nouir  dans  un  infiant  toutes  les  efpé.* 
rances  de  paix.  Les  Provinces  ferme- 
ment réfolues  de  ne  point  abandonner 
le  commerce  des  Indes  ,  &  de  ne  point 
foufFrir  l'exercice  public  du  Culte  Ro- 
inain  au  fein,  de  leurs  Etats ,  formèrent 
fur-le-champ  4eur  délibération  ,  &  fî- 


(13)  Cette  réponfe  fat  donnée  dans  TAf- 
feixô;>lée  des  Etat^-Généravu^ ,  le  20  Août. 


yreilt  notifier  par  écrit  aux  Efpagnofs,^ 


L.  XXl V.  9"'^^^    rompoknt  tome    négociatioli 

^^^^^^  ^  Le  traité  <fe  ptux  zfûm  édioué  ,  2 
teftoit  à  tenter  fi  le  projet  d*trne  loil-' 

Sae   trêve  poorroït  obtenir    un  plus 
eureûx  firccès.   Le  Roi  d'Angleterrfe 
àvoit  paru  jufqu^alofs  plus    contraiitf 
que  favorable  à  la  paix.  Ce  Prince  qid 
Vouloit  iiiquiétef  les  Efpagnois  ,  cot^ 
tinuoit  de  procréder  dans  cùtte  afi^ré' 
avec  les  mêmes  détours  ^  â  Fexemple 
du  Roi  de  Franche  ï  &  prefqtie  dans  te 
Jnême-temps ,  il  avoit  renouvelle  foù 
âlliancîe   avec   les    Provinces  -  imieSi^ 
Quoique  fon  crédit  fur  elles    fut  bie^ 
moins  pxiiflant  que  celui  du  Monar- 
que Fraiiçoîs ,  néanmoins -il  en  avoit 
affez  pour  apporter  beaucoup  d'obfîa^ 
cle  au  traité  d'une  longue  trêve.  Déjà 
même  9  ce  Prince  s'étoit   plaint   aux 
Ambaf&deurs  d'Efpagne  &  des  Archr- 
ducs  qui  réfîdoient  auprès  de  lui ,  que 
Philippe  lit  eut  donné   àes  marques 
particulières  de  confidération  au  Roi 
de  Franqe,  en  dépêchant  à  Paris  le 
Marqiris  de  Villa-Frartca ,  &  qu'il  eut 
négligé  de  le  traiter  avec  la  même  dif- 
linâion.  Ces  confidérations  détermi- 
nèrent Ip  Roi  d'Efpà^e  à  luif  envoyer 
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t^m  Ferdinand  Çiron ,  Seigneur  d'ime 

des  plys  grandes  Malfons  de  Çaftille ,  L*X2[IV; 

$f,  Tun  deç  prinçipa,ux  0fEpiers  de  fon  f^^  jj5qJ 

armpe  en  f  la;idre.  Cette  attention  fiut 

î)ien  reçue  du  Jloi  d'Angleterre ,  &  ij 

promit  d'etpployer  fes  bon?  offices  ^ 

pour  conduire  à  uo  heyreux  terjtne  1* 

i^égopiation  projetjt^e  ave^:  Jes  HoUaa- 

4oy.    Cette  promeiTe  .étpit  4'autant 

plus  fînç^re  ,que  ce  Prinpe  aînijanj  na-p 

tureUemeAt  la  paix,  avoit  encore  pour 

la  deilrer ,  joutes  les  raifons  qu'on  a 

^é)a  .expofé^s.  jL^s  Ai^b^^^deurs  de 

France  &ç  d'A^gleterrjB   forent  donc 

chargés  de  proposer  une  longup  trêve , 

avant  qup  les  Miniftres  d'Efpagne  & 

ceux  d^s  Archiducs  (p  retirjaifept  de 

Hollande  (14). 

Le  Préfiden,t  Je^nin  en  fit  Touverr      .  . 
jure  au  nojn  des  deux  Rois  dans  l'aC-  *^    ^^ 

(14)  Le  Roi  qui  fut  often^  4e  <p.ç  que  le^ 
Etats  aypiei^^  commencé  à  traiter  f  yeç  les  £{^ 
pagnojs  fans  lui  en  avoir  fait  part,  né  fe  forr 
tna  pas  d*abord  Iç  pl^  de  conduite  qu'il  tint 
depuis  dans  cette  i/nportànte  occurrence.  Mais 
quand  il  eut  (^it  fonder  ]a  difpofition  des  tCr 

Înits  fin  Hollafid[e  par  fç^  AaYbgfikdleurs ,  i| 
e  rendit  bientàt  Tarbitre  de  û  négociation  ^ 
en  fé  faifant  d^ander  par  \e$  Etats  de  rer 
pouveller  le  traité  d'alliance  qui  ifi^fiftoif 
f^tj^éw  p  §L  iy  ^^optef  111)  ^t^  4^  ^arao^i^ 
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iemblée  des  Etats  -  Généraux.  Apfè^ 
T^r^i^  feur  avoir  &jt  obferver  que  lès  puit 
T*^^^  "fants  Monarques  au  nom  defquels  if 
AxuiâoSpgi-ioit,  avoient  toujours  foutenu  la 
caufe  dés  Provinces  -  unies  par  leurs 
confeils  &  parleurs  armes  ,  il  leur re- 
préfenta  que  la  guerre  ne  de  voit  avoir 
d^autre  but  crue  celui  de  conduire  à  la 
paix  ;  que  c'etoit  pour  les  anlener  à 
cette  fin  falutaire  que  les  Rois  aHîés 
leur  avôîent  offert  leurs  fecoùrs ,  & 
qu'ils  n'avoient  vu  qu'avec  douleUr  la 
rupture  de  la  n&ociatîon  qui  devoit 
procurer  la  pacification  de  la  Flandre. 
Il  ajouta  que  toujours  convaincus  que 
les  Provinces-unies  dévoient  préférer 
fheureux  retour  de  la  tranouillité ,  fi 
elles  Tobtenoient  à  des  conditions  ho- 
norables ,  aux  hazards  d'une  guerre 
difficile&périlleufe,cesPrincesavoient 

de  la  trêve  qu'ils  alloient  conclure ,  &  dt 
ligue  au  moins  défenfive ,  fi  le  projet  de 
trèye  échoùoit.  On  dut,  en  effet,  à  fes  foins 
&  à  ia  fermeté  le  traité  de  trêve  ;  &  qiMind 
il  eût -menacé  ceux  qcu  s'y  oppofoient  ei| 
Hollande  ,  de  retirer  ia  proteôion  aux  Etats, 
s'ils  ne  la  concluoient,  &le  Roi  dïfps^e, 
deprenàre  hautement  le  parti  des  Hollàndk>is  , 
s'il  refufoit  de  s*y  prêter ,  les  deux  partis  fe 
rapprochèrent ,  entrèrent  dans  les  vues  d^ 

Hoî ,  &  la  trêve  fat  bientôt  figaée^ 
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àbjtïtté  ordre  à  leurs  Ambafladeurs  de  — "Mp^^ 

propofer  une  longue  trêve  au  défaut  £,  XXIV.  * 
de  la  paix  ;  qu'ils  ne  les  exhùrtoient  .       ^^^ 
cependant  à  fe  prêter  à  cette  nou-      ^^  ^' 
yélle  négociation  qu'autant  qu'elle  fe-  ~ 
roit  précédée  d'une  déclaration  où  le 
Roi  d'Efpagne  &c  les  Archiducs  con- 
'  vïendroient  de  tinter  avec  les  Provin-  ' 
i  ces^unies^  comme  avec  des  Etats  libres 
ifar  lefquels  ils  ne  réclamoient  aucun 
i  droit ,  éc  que  la  liberté  du  commerce 

kur  feroît  confervée  ;  que  les  deux 
,  Rois  penfoient  qu'elles  dévoient  fecon- 
î  tenter  d'une  trêve  qui  les  confirmeroit 
1  dans  la  pofleffion  de  fi  grands  avanta- 
;  gês ,  &  qui  pourroit  leur  en  procurer 

dans  la  fuite  de  {dus  conudérables. 
;  Jeannin  leur  fit  fentîr  que  ce  feroit 
i  {n'obablement  de   la  part  des  Efpa- 

ghols    que  Fexécution  €e  ce  projet 

rencontreroit  plus  de  (fifficultés  ;  mais 
,  a  remarqua  que  dans  la  malheureufe 

fuppofitlon    qu'il  fallût  continuer  la 

gtierre  par  la  faute  de  leurs  ennemis  ^ 

on  ne  pourroit  en   imputer  le  blâme' 

aux  Provinces-unies ,  &  finit  par  les 

aâurer  que  les  deux  Roi«  ne  s'en  croi^ 

raient  cme  plus  obligés  de  les  ibutenir 

Se  de  défendre  leur  çaufe.  ■      \' 

]Us  Députés  des  Provinces-mues  n^ 
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pouvant  prendre  un  parti  fans  letlf 
LXXrV.*^^^  ,   demandèrent  au  temps  pour 
A      <  si  ^^  confulter.  En  attendant ,  les  MecUa- 
Ajit  1 6o#  Jç^J^  propo(ereni  la  trêve  aux  Ambaf- 
iadeurs  du  Roi  Catholique  &  des  Ar- 
chiducs. Ceux-ci  ayant  perdu  toute 
efpérance  de  paix,deûroient  beaucoup 
qu'on  pût  y  lubftituer  quelqu'autre  ar- 
rangement convenable ,  &  quoiqu'ils 
craigniflent  que  la  trêve  ne  rencon- 
trât beaucoup  d'oppofition  de  la  part 
du  Miniftère  d'Efpagne  quant  à  la  for- 
me  d'en  traiter ,  ils  en  reçurent  la  pro- 
pofîtion   avec   plaiûr.   Ils   promirent 
même  d'employer  leurs  foins  à  refour 
dre  les  difficultés  qui  pourroient  arrê- 
ter  le  fuccès  de  cette  négociation ,  & 
les  Médiateurs  ,  le  Préfident  Jeannîn 
itir-toiit  y  dont  le  crédit  &c  l'habileté 
pouvoient  le  plus  contribuer  à  la  £aàtt 
réuffîr,  leur  a)rant  a0uré  xju'ils  y  al* 
loient  employer  tous  leurs  efforts ,  ils 
partirent  4e  la  Haie  oîi  ils  avoient  fait 
un  féjour  de  huit  mois ,  Se  revinrent  i 
Bruxelles, . 
Le  Préfident  Jeannin,  fur  qui  roula 
♦  4ès-lors  tout  Iç  foin  de  la  négociation» 
n'omit  rien  pour  engager  les  Provin- 
ces-iinies  à  conclure  la  trçve  dans  Ja 
fyrm^  qu'il  avoit  propofée  à  Taffem- 

Wé? 
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blce  des  Etats- Généraux.  Elles  y  fem-???5?f 

Woient  affez  heureufement  difpofces.  l.XXIV. 

Quelques-uns  de  leurs  Députés  défi-  *       ^  ^ 
'    ^     f  '  '    '  1  ui         ^  An.  1600 

roient  néanmoins ,  que  préalablement 

à  toute  convention ,  le  Roi  d'Efpagne 
ôc  les  Archiducs  donnaient  la  même 
renonciation  à  leurs  droits  de  Sou- 
veraineté fur  elles ,  dont  on  étoit  con-. 
v-enu  en  traitait  de  la  paix.  Mais  les  . 
plus  fages&  les  plus  modérés  d'entre 
les  principaux  membres  du  Gouverne- 
ment, fentam  toute  la  différence  qu'on 
devoit  mettre  entre   la  paix  &  une  . 
trêve ,   regardoienc  cette  prétention 
comme  injufle.  Au  contraire ,  la  Zé- 
lande  qui  formoii  des  difficultés  fans 
nombre  ,  infiftoit  beaucoup  fur  celle-, 
ci.   C'étoit  l'effet  des  infimiations  du 
Prince  Maurice ,  dont  l'autorité  étoit 
montée  au  plus  haut  degré  dans  cette 
Province,  &des  intrigues  de  Maldère, 
Miniftreprefque  aveuglément  affervi 
aux  volontés  de  ce  Prince ,  &  à  qui« 
la  Zélande  avoit  confîé^es  pouvoirs 
pour  traiter  de  la  trêve.  Maldère  étoit . 
un  des  Officiers  de  là  Maifon  du  feU; 
Prince  d'Orange,  &  fbn  zèle  étoiç. 
d'autant  plus  vif  dans  cette  oç^iafion , 
que  les  intérêts  de  (on  âls  s'uniffoieni 
Rvec  ceux  de  la  Province  dont  il  étoit 
Tom.  ir.  Y 


5o6       KiSTOiHjË 

}e  repî;éicmam  ,  &  dont  Ja  gam< 
JUXXIV^ay^it  prodigie^rfe^leo!t   jai^^menté  le 
.     ^  o  cominerjce  &  î^ypnAencCf,  Pjb  ^urmt 

^u'ott  lîiDpIoyoic  i  1^  nayig^poja  d^ 
Indes  r  i3£  ^^ès  U  {^ottsuiàe  ^  c'étoit 
<eHe  Àn$  cottcrsdil  cpà  Um^  i^  F^' 
nw*  rjang  ^tre  les  Proyince^runH 
Jji  ville  jd'Aii9Aer<ia:q$  eiitroit  d^ 
fe$  vues  par  Je$  mêmes  lyïotifs  ;  mais 
on  ne  doMX^it  point  qoe  le  refte  de  h 
Jiollandc  ne  i^urmont^  Toppoiiiioiufe 
fille  ville  f  &  que  c^tte  Proyince  ea« 
dère  fle  fe  joignka^  .ciaç  atares  jN* 

ta  Zélande  reÂok  touloms  Mf^ 
Me,  Nfaldère^iî'épargfiiôit  rieH  poiif  jet 
^tfr  des  jttuage^JBur  l€f|  expreflîofls  do^ 
U  Ro^  &  tas^  Awîhiducs  devcâent  fe 
f(srvir  d»is  )â  Afcdaf ation  d^cl^P^^^ 
/  *     ^Çf  qu'on  letw  defflondoit  «pii^ 

fïi#me  j^^ti  m  difcup)it  ta  ^or^^w^f 

il  ^éiÊtia  ave^  ^mporfeawnf  :  ^  ^' 
^  »j©f-nou^  iibr)e?r  ^M  fo^pwfs-^ 
#f  e»^ori0  IkMinf^   m  <  j»»f  ^'^  ^^' 


L.^ 
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4>  ^nolsqni  n'ont  pu  nous  impofer  leurs  ^ 


^  chaînes,  feront -ifs  les  maîtres  de  L.  XXIV. 
»  nous  affigner  à  leur  gré  ,  telle  ef-  .  ^ 

->f  pèce  cTin dépendance  qu'ils  jugeront    ^  *^^' 
^>  a  propos  ?  Faudra-til  en  chercher 
fy  les  titres    dans  le   fens  attaché  à 
^  leurs   expreffions  î   Sous   prétexte 
»  qu'il  ne  s'agit  plus  à  préfent  que 
'f>  d'une  trève^  elpèrent-ils  conferver 
»  leurs  prétentions  ?  Mais  cette  rrère 
^  û  defirée,  pourroît  fe  rapprocher' 
^  d'une  paix  folide  ,  &  il  feroit  aifé 
»  en  la  prolongeant ,  de  lui  en  donner 
^>  infenfibîement  le  caraâère  &  les  ef- 
»  fets.  Nous  devons  donc  par  confl- 
it quent  exiger  du  Roi  d'Efpagne  & 
^  des  Archidkics ,  une  renonciation  à 
»  tous  leurs  droits  auffi  expreffe  & 
»  conçue  dans  la  même    forme   que 
»  celle  qu^ils  nous  ont  offerte  lorfque 
M  l'on  traitoit  delà  paix-  L'Univers  en^ 
»  tier  reconnoît  notre  liberté.  Elle  eft 
5>  refpeûée  par-tout  oh  eft  parvenue 
>►  k  renommée  de  nos  triomphes.  Que 
^  les  Efpagnols  lui  rendent  un  ham< 
~*>  mage  auffi  éclatant  ,  ou  rompons 
»  avec  €ux.  La  néceffité  qui  les  force 
0  à  nous  rechercher ,  les  contraindra 
♦>  à  s'affujettir  aux  termes  précis  que 
^  nous  leurs  prefcrîrons;^&  fi  fans 
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H  nous  prévaloir  de  leurs  malheurs 
L.XXIV,»  nous  abandonnons  refpoir  fondé 
An  1608^  ^^^  avantages  auffi  faciles  que  glor- 
>»  rieux  que  nous  devions  attendre  du 
H  fuccè^  de  nos  armes  ,  du  moins, 
H  qu'il  nous  cèdent  ceux  que  nous 
.#>  pouvions  noitô  promettre  de  la  né» 
.»  gociation»^ 

.  C*eft  ainfi  que  Maldère  ^'efforçoit 
fde  feire  naître  des  difficultés  fur  h 
•.forme  dans  laquelle  la  recounoifTance 
de  la  liberté  des  Etats  devoît  être 
,dreffée.  Maurice  dont  il  étoit  l'orgar 
^ne  (15)  n'omettoit  rien^î  d'ailleurs 
.de  ce  qui  pouyoit  faire  échouer  le 
projet  d*ime  longue  trêve ,  &  prépa- 

>    »ii1W— — *— — "^^^^—^  "  '-  <        '     ■    — — —   J         11  J        I      I     M 

(15)  Maurice  agiffpit  lui-même  ouverte- 
ment; &  r.on  yoit  dans  Grotiu5  une  lettrï? 
qu^il  écrivit  aux  villes  de  Hollande  ,  en  ré- 
'  ponfe  à  un  Mémoire  en  faveur  de  la  trêve, 

préfenté  le  i }  0£lobre  par  le  Préfident  Jeaa- 
pin  à  TAffcmblée  des  États-Généraux,  11  y 

^  y  jnarque  roppofition  )a  plus  forte  au  traité 
que  Ton  projettoit  ;  &  il  ne  tint  pas  à  Im 
d«  faire  rompre  les  négociations  avec   éclat 

.  On  parvint  pourtant  à  le  gagner  par  le  me- 

jtif  de  rintérêt.  Il  cefla  de  refuf^r  fon  con- 
fçntement  à  la  trêve,  Iprfque  les  Etats- Gé- 
néraux eurent  pris  là  réfolution ,  rapportée 
dans  THiftoire  métallique  des  Pays-Bas,  pag. 
42  du  fécond  Fahme  ,  par  laquelle  ils  a/Tti- 

^^pient  au  Prince  Maurice  )  à  la  Princeffe  douai- 
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ter  k  la: nouvelle  négociation,  le  fort 
infortune  qu'avoit  eu  celle  ae  la  paix.  l.  XXIV. 
Ses  partifans  répandoient  par-tout  des  A  ^^^g 
écrits  anonymes ,  &  tâchoient  d'afFoi- 
blir  la  confiance  que  méritoient  les 
Ambaffadeurs  des  deux  Rois.  Ils  affu-* 
roient  qu'on  ne  devoit  pas  craindre 
que  ces  Princes,  quoiqu'ils  confeillaf* 
fent  d'accepter  la  trêve,  oubliaffent 
aflez  leurs  intérêts  pour  refufer  leurs 
fecours  aux  Provinces,  dans  le  cas  oii 
l'on  repreodroit  les  armes  contre  leur 
avis.  Ce  parti  même  difoient-ils,  étoit 
le  feul  à  prendre.  Les  Efpagnols  n'ob- 
ferveroient  la  trêve  qu'autant  qu'elle 
feroit  néceflaire  à  leur  fituation.  Les 
peuples  des  Provinces-unies  ,  trompés 
par  l'apparence  infidieufe  de  la  tran** 
quillité  qui  régneroit  alors ,  perdroient 
le   courage    &   la    fermeté    qui    les 

tière  d'Orange ,  au  Prince  Frédéric-Henri  fon 
frère ,  au  Comte  Guillaume  de  Naffau-Dieft  ^ 
Gouverneur  de  Frife ,  fon  coufm ,  des  pen- 
fions  affez  fortes  pour  les  dédommager  des 
avantages  qu'ils  pouvoient  fe  promettre  pen- 
dant la  guerre.  Il  femble  qu'un  Grand  Hom- 
me ,  tel  que  Maurice ,  devoit  fe  prêter  gra- 
tuitement à  la  trêve ,  fi  elle  étoit  avantageufe 
aux  Provinces-Unies ,  ou  ne  pas  vendre  fon 
fuffrage  s'il  la  croyoit  pernicieufe,  &  s'il  eu- 
craignoit  les  inconvénients  &  les  fuites. 
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diftinguoient ,  fe  prêteroieflt  difficile- 
L.XXIV.™«^  dans  la  fuite  à  fournir  les  (om- 
ÀXU160S  "^^  '^^ccflairesaux  fuccès  de  la  guerre, 
&  les  efforts  qui  maintenant  «wtoient 
fi  peu  à  leiu-  générofité ,  leur  feroicm 
défagréables  &  onéreux.  L'Efpagwnc 
ièmbloit  que  trop  perfuadce  qu'elle 
parviéndroit  alors  à  jetier  des  femen- 
ces  fiineftes  de  difcorde  entre  les  Pro- 
vinces ,  dont  eUe  pourroit  profiter,  fe 
finiffoient  par  foire  obferver ,  qu'«^ 
fcppofant  que  les  E^agnols  Meof 
fidèles  à  la  trêve ,  il  n'en  feroit  pas 
moins  indifpenfkble  de  bien  |^rmr  te 
frontières  de  l'Etat  à  tout  événement^ 
&  que  la  défiance  qui  fubfifteroitt<HJ 
jours,  forçant  les  Provinces-^flic^J 
une  dépeofe  prefqu'auffi  confidéral* 
pendant  la  trêve  que  pemfont  » 
guerre  ,  il  vateit  mkajx  ne  F^,^^* 
rompre  le  cours  de  leurs,  pmp^^^ 
&  {Mofiter  des  circonftances  a^afiû- 
geufes  où  elles  fe  trouvoient. 

Cette  difpofition  des  efpnts  t»^^ 
f  oit  d'une  diyifion  édatanle  (i6)'lW 

(16)  Les  partifàns  du.  Prince  f^^J^^^f.^. 
pandirent  dans  des  libelles  multiplies  les  » 
cufatlons  les  plus  odieufes  contre  ^^^^^ 
&  ne  craienirent  oas  de  Imimotitcrûe^ 
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craignirent  pas  de  îuiimpntcrûe^   . 
à  rîfpagne.  On  k  menagi  inôine^^ 


les  Députés  de  la  Zélaftde  déclaraient 

ouvertemeM  qu'elle  fe  féparefoit  dui^XXlV^ 

refte  des  Pravinces>  fi  au  mépris  ctes^^^  ,/rvii 

loix  de  leur  u«ioi> ,  on  ccmcluoit  la^ 

trêve  contre  leur  avfe.  Il  étoit  t^mps* 

ou  jamais ,  de  prévenir  ce  malteun» 

ïeannin  fe  fentit  très  bien.  Ce  grand 

^Miniftre ,  jugeant  que  c'étoit  le  mo-^ 

mène   d^  déployer  les  reflburces  de? 

{on.  puiflànt  ^nîe ,  &  le  crédit  que* 

la  ï^geffe  &  (on  expérience  hii  av<»ent 

acquis  y  faifit  Tocicafion  un  jour  que' 

îes  débâts  ét<Ment  plus  vifs  fut  cèttef 

ftiatière  ,   &  î^n  <ik  qifil  tint  aux-* 

ï>éputésle  difcours  fuivant  : 

«  Le  Kôi  njon  Maître  n*eut  jamais^ 
»  cru  ,;imife'es  Députés  ,^  qu'une  divi-^ 
»  fion  auflî  marquée  dans  les  ftnti-^ 
»  mentsy  eut  ^i  long-temps  altéré  vo*-- 
»  tre  union.  Devôls-jein'attendremoi* 
»  même  que  mes  bbns  offices  'VOus- 
»  devinffent  fufpe&s  ?^  Je  ne  parle  ici» 
»  que  pour  moîv  &  je  laiffe  aux  Am-* 
»  baffadeurs  d'Atîgleterre  le  foin  de 
>»  juftifîer  leurs-démardies ,  ou  de  vous^ 
»  porter  leurs  pl^n^es*  Mdks  je  ne  pttîs^ 

fe  tuéf.  fîame^^èli  irrité  feretit^e  rAfletni. 
Élée  des  Etats-GénéiïUiiÈ',  &  n'y  revint  qu'après- 
que  les  Ëtàts  renflent  faif  prier  par  une^  dôî-* 
gutation  d'y  reprendra  fa-  place- 
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^■■^■^»  m'empêcher  de  vous  obferver ,  qut 
JLXXIV.^*  foupçonner  ma  médiation  ,  c'eft 
.  /^  o  **  m'offenfer  moins  que  le  Roi ,  dont 
»  Je  ne  fais  qu'exécuter  les  volontés. 
.  »  Votre  défiance  eft  le  comble  de  Tou- 
»  trage  pour  un  Monarque  qui  inti- 
»  mement  attaché  à  vos  intérêts,  en 
»  a  embraffé  la  défenfe  avec  le  même 
»  zèle  que  les  fiens  propres  ;  qui ,  à 
»  peine  afiis  fur  le  trône ,  &  ayant  à 
w  peine  furmonté  les  obftacles  que  fes 
»  ennemis  étrangers  &  domeftiques 
»  fufcitoient  à  la  tranquillité  de  fon 
H  régne ,  a  volé  à  votre  fecours ,  vous 
»  a  puiflamment  aidé  de  fes  confeils, 
»  de  (es  troupes  &  de  (es  finances, 
»  &  n'a  pas  peu  contribua  par  1  éclat 
>*  de  fon  nom  à  la  gloire  de  votre 
»  République.  En  prenant  vatre  dé- 
»,  fenfe  ,  le  Roi  mon  Maître  a  cru  à 
»  la  vérité ,  devoir  fa  proteftion  à  la 
»  juftice  de  votre  caufe;  mais  vous 
»  n'en  êtes  pas  moins  redevables  à  fes 
>»  bienfaits  de  la  liberté  qui  fiait  votre 
»  bonheur  ;  &  s'il  n'a  pu  la  fonder 
>»  inébranlablement  fur  la  bafe  d'une 
»  paix  folide ,  pourquoi  lui  enlever  la 
»  fatisf^ftion  de  TafFermir  par  une 
ff  trêve  durable  ptefqu'auffi  avanta- 
>}  geufe  que  la  paix  ? 
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>*  Mais  les  avantages  de  cet  accord! 


>>  font-ils  auffi  certains  que  j'ofe  vous  L.  XXIV. 

»,Ie  promettre?  Le  prouver ,  c*eft  le  .  ^ 

»  moyen  d'impofer  filence  à  ceux  qui  ^^'^^ 

>>  s'y  oppofent;  ou  fi  l'évidence  ne 

»  leur  ferme  pas  la  bouche ,  ils  mon- 

>>  treront  du  moins  ,   que   la  paillon  . 

»  cachée  fous  le  voile  du  bien  public , 

»  leur  a  diâé  les  difcours  qu'ils  ré- 

»  pandent.   Il  s'agit  de  conclure  une 

>>  trêve  de  plufieurs  années  ,   &  de 

>>  procurer  à   votre  République  une 

>>  reconnoiflance  fans  équivoque  de 

»  fon  indépendance.  Quelques  poli- 

>>'  tiques  délicats  d'entre  vos  Députés ,     . 

>>  trouvent  la  formule  qui  vous  eft  of- 

»  ferte  par  le  Roi  d'Efpagne ,  très  am- 

ih  bigiië  Se  trop  générale,  ils  la  vou- 

»  droient  conforme'^  cette  même  ré- 

>>  nonciation  àbfoluè,  à  laquelle    ce 

>>  Prince  s'étoit  prêté  en  faveur  de  la 

>>  paix.   Je  ne  puis  approuver  leurs     ♦ 

M  prétentions,  &  il^doit^ous  fufHre 

>>  que  l'on  convienne  de  traiter  avec 

>>  vous  comme  avec  des  Etats  libres  » 

»  &  fur  lefquels  on  ne  réclame  au- 

»  cun  droit. 

*  .»  Sans  égard ,  même  à  la  différence 
w  eflentielle  qu'il  y  a  entre  une  paix 

i}  ôc  une  trêve ,  la  nouvelle  déclara- 

Y.  V 
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5  »  tion  (Tindépendance  que  vous  rejet- 
L.XXIV.  ^  ^^^  r^^  paroît  plus  fevorable  à  votre 
An.  t6oi  **  liberté  que  la  première,  Gar  enfin  ,, 
»  n'avez  -  vous  pas  hautement  publié^ 
H  que  kt  néceffite  feule  vous  a  armé^ 
n  contre   votre   Souverain ,  &   quer* 
>^  cette  raifon  fuprême  qui  ne  connoî^ 
>f  aucune  loi  ^  vous  a  fait  rompre  les  '- 
>p  liens  facrés  qiu  vous  attachoient  à^ 
j#  fa  Couronne  î  Si  vous  avez  élevé 
yf  rédifice  de  votre  liberté  fur  ce  fon-*- 
»  dément  inébranlable  y.  qu'avez- vous- 
9f  befoin  de  la  renonciation  de  FEf- 
»  pagne  &  desArcliiducsà  tou«leurs 
»  droits  fur  vous  ?  Un  pareil  aâe  en 
»  fuppoferoit  encore    Texiftence  ac- 
»  tuelle  ,  &  ne  concevez- vous  pas  ,^^ 
9f  qu'en  acceptant  celui  par  lequeLils- 
»  s'en  déppuitlairoient ,  vous  en  re-^ 
n  connoîtriez  plutôt  les  titres  qu'ils 
»     »  ne  les  abandonneroient  ?  Vous-fa- 
yp  vez  gu'u^-  Soaiverain  ne  préjudicie 
3»  jamais  à  fes  Siiccefleurs  y;&  que  le: 
if  domaine  <ies  Monarchies  eft  inaliér 
>y  nabIe.Contentez-vous<k)HC  de  jouit" 
H  réellement  de  la  liberté.  Les  Cours* 
«  de    Madrid   &.  de   Bruxelles,   en* 
»  avouant  votre  indépendance  en  ter- 
»  mes  généraux  ^  rétabliffent  bien  plust^^ 
»  fikementt^  Us  la  fuppofent  ea  con^ 


y^'  duant  la  tfèv€^,.&  H  (eroit  à'  crain-ijïii.'i^n,.!**' 
»  dfe  qu'elle  ne  devînt  prôWématiqiie  L.XXÏV, 
>f  par  les-  précautions  qtte  v<nxs  vou-  ^^ 

>>  driet  prendre  pour  lui  donner  plus^^^"'^^'^*^ 
n  de  forcé  &d'aiitHenricitë.- 

»  Je  conviendrai  pour  un  infïantV^ 
'^    »  fi  otf'  lé  veut ,"  que  vo$^  adverfeires^ 

•  >f  pourront  ne  fe  croire  pas  affezétroî-- 
ï  ^  tement  obligés  parla  nouvelle  for-- 
»^  »  mule  qt^ils  vous  offrent  eiï^faifanr 
■    >f  une  trêve;  mais  s*ibvouloiém  la  vio-- 

•  x>  lef  ,^roy e^^ou s  qu'a-^â  m  de  la  rom-- 
^  »  pre  ils  vous  appellent  à  un  tribunaP 
^  n  pôitf  y  difcuter  vos  droite.-  Ees  que-* 
i'  »  relies  des  Souverains  né  fe' décident - 
^  >f  qii'en  pleine  campagne.  Ceft  la  force- 
>'  »  qui  en  eft  le  Juge.-  Méprifeï^onc- 
•*  n  les  mîmitieufes  interprétations  des^ 
!  »  termes  dans  lefquels  on  reconnol-- 
^     H  tra  votre  liberté.  Ge  qui  vous  inn* 

»  porte ,-  (feft  que  vos-  peuples-  en^ 
»  jotiiffent ,  que  îes^  Princes  vos  amis^ 
»  la  reconnoiffent^  &  que  ii  malbèti-- 
ff  reufemertt  il  hvix  en  foumettre  hii 
»  diftuffion  au'  fort  dés  *  armes  y  vôs^ 

>  Concitoyens  y  courent  avec  joie, ^ 
H  8c  que  vos  alliés  s'emprefftnt  de  fé^ 

'  »*  conder  leurs  effôns^ 

>r' Mais  je  ne  le  voisqiiétl^^Kai 
^  &rofpériié''  enivre-  céux^  même-  qti^ 
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L-XXIV.^  pl^s.  A  la  favçurde  la  paix ,  votre 
An  i^rA^  commercé  aux  Indey^  deviendra  de 
»  pUis  en  plus  ftoriffant,  &voiiscèk 
»  cerez  à  jamais  cette  tache  otHeafcde 
>f  perfic&e  &  de  révolté^  dent  vous 
>f  flétriflbienr  jufqu'à  prëfent  les  ju- 
ïf  gements  divers  des  nations  furvo- 
>f  tre  conduite.  Si  vos  Provinces  pour 
)f  s^afFranchir  des  malheurs  de  Mda- 
»  vage,  ont  fupporté  fans  peine  les 
>^  dépenfes  énormes  qu'entraîne  1» 
»  guerre,  combien  plus  volofttiers, 
H  ne  contribueront-jelles'  pas  auxbe 
»  foins  beaucoup  moins  confidcraWe^ 
>f  de  TEtat,  pour  s'alRirer  les  do** 
>9  ceurs  de  là  paix  &  de  la  liberté? 
»  Du  refte  ^ .  repofez-vous^  fur  la  vi* 
>f  gila:nCe  de  la  fage  adminiftration^«J' 
>f  vous  gouyerne.  La  prudence  quifr 
3f  irigeoit  la  conduite  pendant  la  gtie^' 
>f  re,,  ne  fe  démentira  point  pendant 
>r  la  trêve  ;€lIes*oct:tipeca  fur-roatdc 
»  refferref  lés  Hens  de  la  concorde 
9f'  entre  les  Provinces,  &  influera  ef- 
)f  fentielle ment  autant  par  fes  foins, 
>f  (es  confêils  &  fon  aâivité  ^  q«e  p^ 
»  Texemple  de  foh  zèle  &de  fes  ver- 
»  tus  fur  te  bonheur  puhVtc:^^^ 
>if  l^armoiiie  du  dedans  vous  Uiff^^ 
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tr  fans  cfainte  ftir  lespérils  dont  vous  ï^^!!5^ 

j»  poluriei;  êire  menacés  au  dehors;  L.XXIV.- 

)f  Ainfi  la  trêve  changeant  de  naiure^^  ,i6oï' 

»  &    votre  tranqiiilliié  prenant  une 

»  confiflance-  durable  ,  le  Roi  motv 

»  Maître  goûtera  la   fatisfaaion  qu'il. 

»  s'eft  propofée  de  voir  fe  renouvel-- 

>»  1er  parmi  vous  le  fpeâacle  confo- 

»  lant  qu'offre  à  fes  yeux  fon  Royau-- 

»•  me  yoh  la  paix  a  fuccedé  à  la  guerre;- 

»  le  repos  aux  troubles  ;  les  douceurs , 

»  la  fiireté  y  le  bonheur  d'une  paix 

n  inaltérable  aux  dévaftations  ,  aux- 

»  incendies,  à  toutes  les  fureurs  du 

>*- démon  des  atmes  >r. 

Ce  difcours  prononce  avec  une  dî-- 
gnité  iiîipofante ,  parut  fonîr  en  quel- 
que forte  de  la  bouche  du  Roi  de 
Trance ,  6t  il  femblà  que  l'air  du  vi- 
fage  ,  &  le  fon  de  la  voix  de  fon  Mi- 
niftre  exprimaflenrv  pour  ainfi  dire,, 
tome  la  majefté  du  Souverain.  Jeannin 
fit   enfuite  diflribuer    des   Mémoires 
étendus,  oJi  il  développoit  les  raifons- 
préfentées  dans  fa  harangue  ,  afin  d'eii 
,  &  de  la:  difpofer" 
-ève.  Pour  dïfliper 
M-  la  fidélité  des  Ef- 
;r  f  il  en  oiFrif  la  ga-' 
nom  du  Koi  >  ai^ 
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qu'il  ra voit  fait  lorfqu*on  traltolt  de 
JL.XXIV.'^  P^îx  :  il  en  vintmême  Jufqulme- 
An.  lôoS'^^^^^  les  Provinces-unies  de  la  part 
de  fon  maître ,  de  leur  retirer  fa  pro- 
teâion  fi  elles  rçfufoient  un  accorda 
utile ,  &  s'obftinoient  à  vouloir  con- 
tinuer la  guerre  fans  néceffité.  Les 
Minières  d'Angleterre  à  (on  exempt 
'tinrent  la  même  conduite.  La  Zélande 
réfiftant  encore  ^  les  fîx  autres  Provio- 
ces  y  envoyèrent  des  Députés, afin 
de  la  ramener  au  fentiment  commun. 
Elle  ne  put  refufer  plus  long- temp 
fon  donfénfement  h  la  trêve  >  mais  elle 
ne  l'accorda  qu'avec  une  difficulté 
extrême. 

Malgré  ce  fuccès ,  on  n'en  etoit 
encore  qu  aux  préliminaires ,  &  la  ^^' 
cuffion  des  conditions  de  fa  trêve I?if' 
Toit  encore  aux  Ambafladeurs ,  char- 
gés de  la  médiation  ,  de  plus  grandes 
difficultés  à  furmdntér.  Jeannin  n'avoiî 
pas  cefle  d'entretenir  une  correfpofl' 
dance  régulière  avec  le  Préfîdent  Bi* 
chardor,  &  c'étoîent  eux  princi|>ale' 
■  ment  qui  conduiibient  toute  fa nég^J" 
ciation.  Quelle  que  fut  leur  habileté,* 
paroiffoit  néanmoins  très  difficile  * 
déterminer  le  Roi  d'Efpagne  à  fe  prê- 
ter au  projet  des  Médiateurs.  La  trêve 
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î:  lui  eût  été  très  agréable ,  pourvu  qu'on 
.;  Feût  conclue  dans  la  forme  ordinaire  L,  XXIV. 
y  en  laiflant  les  chofes  de  part  &d*autre^j^  ^^  g 
<  fur  le  pied  de  la  poffeffion  aâuelle. 
.    Mais  reconnoître  Tindépendance    des 
-  Provinces-unies,   &   leur   permettre 
\  expreflement  de  naviguer  aux  Indes, 
.  par  un  traité  de  trêve ,    c'efl:   à  quoi 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre.  Cependant 
.  il  falloit  rompre  ou  convenir   de  ces 
^  deux  points.  Jeannin  étoit  déjà  venu 
,   à  bout  de  perfuader  les  Archiducs ,  qui 
"[.  voyoient    da  plus  près    combien  ils 
J  pourroient  difficilement  fonterîir  une 
l   guerre  ruineufe ,  &  les  dangers  aux- 
quels elle  exppferoit  leurs  États.  Cet 
habile  homme  avoit  fait  obferver  ^tlx 
Ambaffadeurs    Catholiques ,    que  la 
i  .  déclaration  d'indépendance  qUe  don- 

neroient  leurs  maîtres  à  la  Républi-  ^ 

^  que  de  Hollande,  ne  pouvoit  nuire 
à  leurs  prétentions  ,  &  que  cette  dé- 
'  daration  d'ailleurs  n'auroit  de  for- 
ce  ,  qu'autant  que  dureroit  la  trêve. 
Le  Roi  mon  maître  ^  ajoutoit  plai- 
famment  Jeannin  ,  donneroit  toujours 
volontiers  dans  des  circonftances  femr 
blables  ,  une  déclaration  de  cette  ef- 
pèce.  En  vain  les  HoUandois  Vou- 
droient-ils  s'en  prévaloir  >  û,  loriqu'ik 
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recommenceroient  la   guerre  ,  leur* 
f  vVjY  armes  étoient  de  moins  bonne  ttem- 
*  pe  ^  *^  ^^  artiUerie  plus,  mal  fervie 
Axi.f6d8  que  la   fienne. 

CVil  ainfi  que  Jeannin  tâchôit  de 
rappr<^er  les  deu»  partis  avec  au- 
tant d'art  c|ue  de  prudence.  Les  Ar- 
chiducs qu'il  avok  gagnés ,  s'effor-' 
f  oient  de  peduader  aii  Ror  d'Efpagne 
qu'ils  n'accordoient  rien  de  plus  par 
EL  déclaration:  qu'on  leur  dentandoit  ^ 
qUe  ce  qu'Hs  n*avoienf  pas  r^ftifé  en 
convenant  d'une  ful^nfion  d'armes  , 
êc  qu^bn  fie  pourroit  jamais  en  tirer 
avantage.  Ils  obfervoient  que  les  Mi- 
nières des  Médiateurs  te  jugeoient 
ainfiy^fo  que  e'itoit  m^ne  Pavis  de 
plufieurs  Membres  du  gouvernement 
^  dans  leS'  Provinces- >^iks ,  lefquek 

"^  ne  s'oppofoient  à  Itf  trève~,  que  parce 

Iu'ik  fentoient  bien  le  peu;  d\itilité 
e  cette  déclaration.  Quant  à  ce  qm 
concemoit  la  navigation  dés  Indes  y 
•fes  Archiducs^  promettoâent  de  traiter 
i«e  point-  d'ime  manière  qui  ne  portât 
que  très  peu-  de  préjudice  aux  inté- 
wts  de  PEfpagne.. 

Ces  raifons  étoient  preffântès;  mais- 
on eût  voulu  K  la  Cour  de  Madrid- 
^btienir  ^  ea  comjgen&tioa.  des^  condi^ 


3; 
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lions    auxquelles  on    fe    prêteroit ,  ; 


Fexercice  de  k    Religion  Roniaine  ,  L.  XXIV. 

&  il  paroiffoit  impoffible  d'amener  An.  1 608 
les  Provinces-tïnies  à  ce ,  point.  Tou- 
tefois le  Roi  fowhaitoit  vivement 
la  trêve ,  &i  ne  defiroit  pas  moins  de 
Toir  cefl^r  les  dépenfes  énormes  & 
infruûueufes  de  la  guerre  de  Flandre.- 
Le  Duc  de  Lerme  qui  étoit  monté 
alors  au  plus  haut  degré  de  puiffance 
a^rès  de  lui ,  &  qui  ayoit  mérité  fa 
confiance^parles  talents  qui  dï^inguent 

^  Ffaomme  d'Etat  pendant  la  paix,  ne 
inanquoit  pas  d'appuyer  ce  ftntiment.^ 

'  C'étoit  ce  Miniftre  qui  voulant  étein- 
dre une  guerre  qui  eût  fourni  des  o^- 
€9&ons  à  pkifioMrs^  Généraux  de   fe 

^  rendre  néceffaires,  &  de  partager  fon 

■  crédit  à  la  eour<ie  Philippe  IH ,  a  voit 
contribué  plus  ^ue  perfonne  à  la  réfo- 
kition  qu^n  avoit  prife  de  négocier 
avec  les  rrovinces-unies.  H  n*avoit  ri«^< 
rien  négligé  enfuite  pour  conduire  ce 
projet  à  un  heureux  terme. 

Il  fàlloit  eoiîn  terminer  tine  négo- 
^JETtion*  qui  ,diiroit  depTtîs   deux  ans. 

'  Les  Médiateurs  rebutés  menaçoienr 
de  l'abandonnner  fi  on  ne  fe  hâtoit 
dfe  conclure.  L'Archiduc  envoya  fon^ 
^iifibieiff  en  £%agne..  Cétoit  leBèm: 
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!^  Ignace  Brizuela  ,    Efpagnol  ,  à^nnt 


L.XX1V.  haute  naiflànce ,  qui  joignoit  àde  graiv- 
An.  1608  des  vertus  &  à  beaucoup  de  piété , 
une  longue  expérience  des  attires  de 
Flandre.  Il  étoit  chargé  iur-toui  de 
diflîper  les  fcrupules  qui  engageoiem 
le  Roi  d'Efpagne  à  ne  pas  fe  relâcher 
fur  l'exercice  public  de  la  Religion 
Catholique  dans  tous  les  pays  de  h 
.  domination  des  Provinces  -  unies.  Il 
devoit  représenter  que  la  continuatjoû 
de  la  guerre  entraîneroit  après  elle 
des  malheurs  encore  plus  funeiies,  & 
qu*il  étoit  à  craindre  qu'au  lieu  de 
rétablir  le  vrai  culte  dans  les  Provin- 
ces rébelles ,  on  ne  s'expofat  à  en  eau- 
fer  la  perte  dans  celles  qu'on  avoit 
,  ramenées  à  l'obéiflance, 
iU  Malgré  ces  délais  ,  les  Minières  de 

1609.  France  &  d'Angleterre  ne  laiflbient 
.pas  d'avancer  la  négociation.  Com- 
me îl  était  d'une  lenteur  feftidieule 
de  traiter  par  lettres ,  ils  propo/êrent 
aux  Minlftres  du  Roi  Catholique ,  qui 
étoient  déjà  venus  en  Hollande,  de 
s'aboucher  avec  eux  à  Anvers ,  afin  de 
terminer  les  difcuffions  qui  P^"^' 
roient  encore  retarder  la  çondiifion 
de  la  trêve.  Les  Archiducs  ayant  ap- 
prouvé cette  ouverture ,  les  Ntnutre* 
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reipe£Kfs  fe  rendirent  en  cette  ville 
BjLi   commencement  de  Février.   On  l,  XXIV. 
^oit  toujours  divifé  fur  ce  qui  regar-  ^^  j^^g 
doit  le  commerce  des  Indes.  Les  Mé- 
diateurs avoient  toujours  affuré  les 
•Provinces-unies  qu'il  leur  feroit  per- 
mis de  1«  cpntinuer  pendant  la  trêve  ^ 
&  les  Etats  -  Généraux  demandoient. 
que  cet  article  fût  rédigé  de   U  ma*- 
nière  la  plus  flairé  &  la  pUis  précife  • 
dans  le  traité.  Le:s  Miniftres  Catholi- 
ques prétendoient  au  contraire ,  que 
^il  étoit  impoffible  de  faire  la  trêve 
fans  accorder  la  liberté  de  la  naviga- 
tion des  Inde;s,  on  (e  fervît  du  moins 
d'une  circonlocution  qm  renfermant 
cette  graçe  implicitement ,  i*ç  contînt 
p^s  expreflemènt  la  dénomination  des 
Indes.  Ils  exigeoient  en  oytre  que  Jieç 
PTOvin^ces-unies  s'abftjinffent  de  trafi-^ 
quer  dans  la  partie  de  cette  grande 
rjégion  ,  qui  étoit  du  domaine  parti-^ 
culierdela  Couronne. d'Efpagne.  Çett^ 
copteûation  fiit  enfin  terminée  après 
4e  lojigs  débats ,  ^  la  /ati$faftio|i  mu- 
tuelle. On  parvint  à  dreffer  Tarticle 
de  la  manièrg  que   Tavoient  propofé 
les  Min  iftres  Catholiques  ;  niais  il  étoit 
fi  obfcur  ^  que  le  Préfident  Richardot 
SL  avoué  lui-même  depuis,  qu'il  m 
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parce  que  la  mer  qui  baigne  cerre 
L, XXIV*  Province ,  étoit  continuellement  in- 
An  1  <r^rS^ée  p2ir  les  Armateurs  HoUandois  ^ 
^&  Il   etoit    neceflaire  que  le  com- 
merce refluât  dans  les  ports  de  Hol- 
lande &c  de  Zélande. 

Tels  furent  les  points  principaux 
dont  on  convint  dans  raffemblée 
d'Anvers ,  entre  les  Médiateurs  &  les 
Minières  -  d'Efpagne.  Ces  derniers 
avoient  procédé  avec  beaucoup  de 
lenteur  ,  pour  donner  au  ConfeflTeur 
de  rArchiduc  le  temps  de  négocier  à 
la  Cour  de  Madrid.  Il  s'en  acquitta  fi 
bien ,  que  le  Roi  envoya  (es  der- 
nières réfolutions  ,  telles  qu'on  Vef- 
péroit.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après 
de  longs  &  fréquents  confeils  ,  & 
après  avoir  pris  l'avis  d'un  grand 
nombre  d'Ecctéfiaftiques  également 
Tecommandables  par  leur  piété  &  par 
leur  do£lrine  ,  fur  ce  qui  concernoit 
la  Religion.  Le  ConfefTeur  de  l'Archi- 
<luc  quitta  aufli-tôt  l'Efpagne  ^&  tout 
étant  déformais  difpofé  pour  la  ligna- 
(  ture  de  l'accord,  les  Médiateurs  re- 

vinrent à  Anvers. 

Ces  Minifères  qiii  étoient  retournés 
-en  Hollande  pour  inflruire  les  Etats- 
JGénéraux  4e  ce  qui  avoit  été  arrêté 

dans 
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Sans  cette  ville  ,  propofèrent  aux  Ar-  « 


ï 


chiducs  de* ramener  avec  eux  les  Am-j^jQ^jy 
baffadeurs  des  Provinces -unies  ,  qui  .       ^ 
avoient  <:i-devant  été .  nommés  poiu:    "•  ^  ^  9 
traiter  de  la  paix.  Ces  Princes  y  con- 
sentirent, &  renvoyèrent  en  même, 
temps  à  Anvers  leurs  Ambafladeurs^ 

Ïarmilefquels  fe  trouva  le  Père  Neyçn. 
amals  les  Etats  pé  s'étoient  occupes 
'd'une  âfFaire  plus  importante  ,  depi^is. 
u'ils  s'éioient  fouftraîts  à  Tobéiiïance    . 
e  l'Efpagne.  Ils  crurent  ne  devoir  la 
terminer ,  que   par  le    confentement 
général  de  toute  l'union     qui  n'étoit 
convoquée  ,<][ue  dans  les  oocafions  de 
la  plus  extrême  conféquence  ,  &  ils 
eurent  foin  de  feîre  députer  le  plus 
grand  ilombre  de  Reprélentants  qu'il 
ctoit  poffible   de    réunir  dans   cette 
occurrence.  On  affigna  pour  le  lieu 
de  l'affemblée,  la   ville  de   Berg-op- 
ioom  ,  qui  n'eft  éloignée  d'Anvers  quç 
àe  quelques  lieues.  Il  s'y  trouva  à  ce  , 
iju^oor  auure ,  plus  de  huit  cents  Dép% 
tés  ,  qui  tous  enfemble  ne  formèrent 
cependant    que    fept    fuffrages    pour 
les  fept  Pro^vinces-uniçs. 

Les  Ambaffadeurs,  refpeftîfs  s'aflem- 
J)toient  tous  les  jours  à  THôtel-d^- 
^itte  d^Anvers  avec  les  Médiateurs. 

Tomt  ly^  Z 


jja        H  I  s  T  o  I  R  #    , 

(On  y  dreflbit  les  articles  qu'on  eo^ 
LXXlV.voyoit  dW  côté  à  BruxeUes ,  8c  te 
Aq.  1^9  l'autre  à  Berg-op-zo-om  ,  &  auffitôl 
après  qu'on  les  en  a  voit  rapportes, 
on  les  arrêtoit  definitivemeat.  Cette 
manière  de  traitef  étoit  expédiûve, 
&  tout  y  fut  promptement  réfok 
Enfin  la  trè.ye  mt  iignée  le  9  A^» 
pour  douze  ans.  Les  articles  ea 
étoient  au  nombre  de  trente -iu^ 
Dans  le  premier ,  les  Archiducs  déd* 
rèrent  ^ulls  faifoient  la  trêve  avec 
les  Provmces-unies ,  comme  avec^es 
Etats  libres  ,  fur  lefquels  ils  ne  ttà; 
moient  aucun  droit,  &  ils  s'obt- 
geoient  d'obtenir  du  Roi  la  ratiifa- 
tion  de  cet  article ,  ainii  que  des  ^ 
très  conventions  de  la  trêve',  ào$^ 
èemps  préfix ,  &  fuivant  la  fonn^ 
qu'elle  rut  donnée  par  la  ùà^^*  *^ 
autres  articles  principaux  étoient  t* 

tifs  aux  différents  points  ^P^'^ 
dont  on  a  parlé  ci-defliis.  Le  iw^ 
•  ne  contenoit  que  diverfes  dBfpofio^ 
concernant  les  intérêts  de  9}^^ 
particuliers  ,  auxquels  il  éroît  p* 
d'avoir  égard.  Ainfi  fe  termina  crfj 
négociation  femeufe  ,  qui  ^®P^ 
long-temps  feifoit  l'attenté  ^^^ 

tope.  H  (embla  en  effet  que  &  ^^ 
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^  Ivmîk  la  tranquiltité  à  toutes  les  na- 


.  tions  qm  faabitoient  cette  panie  duL.XXlV. 
monde ,  &  qu'après  avoir  donné  pen-^^j^^  j^^^ 
*  dant  un  fi  grand  nombre  d'années  le 
'  ipeôade  le  plus  airoce  de  rivalité ,  de 
'^  haine  &  de   foreur ,  &  après  avoir 
^  prodigué  leur  fang  fous  les  funeftes. 
^  4rapeaux  du  carnage  &  de  la  mort , , 
^[  ^Ues  commencèrent  â  jouir  dans  cette 
^*  heureufe     circonftance    du   bonheur 
''^  précieux   qui  eft  le  fruit  de  la  tran- , 
'^  quillit^  &  de  la  concorde  (18). 

*f  (18)  Ce  fat  la  tfève  cT Anvers  ,  qui  af- 
5;  fura  Fétabliflement  de  la  République  des 
ji  Brovinces-Unies.  Auffitôt  qu'elle  eut  été  re- 
connue par  le  Roi  d'Ëfpagne  comme  un  Etat 
f  libre  &  indépendant  de  fon  Empire,  toute 
if  IHSurope  s'empre(&  d'applaudir  au  triojnphe 
^  Welle  venoit  de  remporter  fur  fon  ancien 
f  Maître;  Se  fes  An^^afuideurs  obtinrent,  de 
dette  époque ,  dans  toutes  les  Cours  les  pré- 
^^  rotatives  qui  ibnt  dftes  aux  Minières  des 
^  PuifTances  gui  y  réfidtent.  On  peut  dire  que 
(   depuis  ce  temps  la  République  de  Hollande  ^ 

l    a  traité  de  pair  avec  tous  les  Souverains  de  -^ 

i  l'Univers  ,  &  avec  d'autant  plus  de  raifon , 
^*elle  étoit  dès-lors  dans  toute  fa  vigueur  ^ 
!'  Sl  mt  fes  forces  étoient  auffi  refpe^dsles 
ï  qu'elles  l'ont  jamais  été  dans  la  fuite  des  ré- 
^  volutions  qu'elle  a  éprouvées  jufqu'à  nos  jours. 
.  UEfoagne  en  fit  l'expérience  à  rexpiration  de 
'  U  trêve  jufqu'à  4a  paix  de  Munfter.  La  Ré- 
P«Wique  de  HoHande  fe  mefura  avec  cette 
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Couronne ,  du  mouis   à  armes  égdcs;  & 

Ï»robablemejit  elle  ^ût  pouffé  bçaucoijp  çte 
oin  fes  iuccès ,  fi  la  j^louiîe  cjue  lui  infoirèr 
rent  les  viftoires  d'un  Allié  trop  puifiant, 
n'eût  fufpendu  le  cours  de  fes  conquêtes, 
Quel  qu'ait  pu  être  d'abord  le  motif  de  foi; 
ipaâion  pendant  les  dernières  ^nnçes  qa 
ont  précédé  le"  traitç  de  Weftphalie,  fon  ami- 
tié fembla  devçnir  péceffaîre  à  l'Efpagnedan^ 
cette  conjon6hire;  &  l'on  vit  cette  Paiffaflce 
altière ,  qui  avoit  regardé  û  long-temps  les 
Hollandois  coipme  des  efclaves  révoltes,  dh 
gnes  à  peine  dp  pçrter  l^s  ferç  dont  elle 
•vouloit  les  charger  ,  implorer ,  pour  ainii 
dire  ,  lear  proieâîon  ;  &  pour  s'en  fôre  un 
rejnpart  contre  la  France,  leur  accorder  av« 
etnpreflemept,  en  fe  ri?conciliant  avec  eiUt 
^Qus  les  avantages  qu'ils  defjroiem. 

J-a    trèvç  d'Anvers  ayant   i^^  J''>'''7^ 
comme  pn  vient  de  le  voir  ,  elle  ni^  ^ 
ment  obfervée.  Les  événements  f'^^^^^ 
lièrent  le§  prétentions  djverfes  de$  ff^ 
rçnts  ^la  fjvcefliop  de  Cleve?  &  de  Juhe^. 

6f  depuis  rentr.epfire  de  m^^^^^^Ù^l 
la  Couronne  de  goheme,  ^uxauelsiwp:^^ 

&  les  Proyînces-t/piçss'iptérçiferenuçg 

v^meot ,  nVurenj; .  ^cyn^fluenpe  ej^ 
fur  la  tranquillité  Aç$*Pays-Ba^.  ^^^'^^f^' 
tipt  mfqu-à  la  fin  d^  la  t^èye ,  qui  J  J^ 
longée  pendant  quelques  mois ,  ç^  ^   f  • 

é^oit  mort  If  13  de  Juillet  Précèdent, ^\^^ 
point  téiïioin  du  renouvellement  da  U  &j^^^^ 
qui  fe  'fit  ^vec  plus  de  vivacité  ^  ^^ 
h  t?:pve,  Us  armées  d'Efpagne  J^^^ 
rpnt  auffitot  en  mouvemenf  >  &  ^    f'iim 
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jjortante  fortereffe  de  Juliers  ,  oii  les  Etat» 
Généraux  avoient   établi    garrtifon  ,  fous  le 
pi;étexte  de  la  garder  aux  véritables  héritiers 
du  Duché  de  ce  nom  ,  fut  emportée  par  Spî- 
noia  le  2a  Janvier  1622.   Ce  Général  atta^ 
Gua    enfuite  Berg-op-zopm.    Mais  Ce   fiège 
laineux  ,  qui  coûta  bien  du  temps  ^  des  hom- 
mes &i  de  Fargent ,  fut  levé  le  2  d*06lobrfe 
de  la  même  année.  ^Les  fuccès  fe  balancer 
rent  en  1613  &  en  1624.    La   conquête  dé 
Bfedapar  les  Efpagn ois, toujours  commandée 
par  Spinola ,  terminée  le  5  Juiltet  1625  ,  après 
un  fiege   de  onze  mois  ,  fut  cOmpènfée  paf 
la  perte  qu'ils  firent  d'Otdenfel  &  de  Groll , 
qui  fe  rendirent  au  nouveau  Prince  d'Orange 
lrrédéric-Henri.5   dans  le. cours  des   annies 
1^626  &  1627.  Le  Prince  Maurice  fon  frèref 
^toit    décédé  le  23   Avril  162  5  ;    Frédéric- 
Henri  ,  héritier  de  fes  talents  poutla  guerre  , 
^infi  que  de  fes  titres  &  de  fes  tiens ,  fournit 
encore  Bois-le-Duc  en  1629,  tandis  que  la' 
forprife  de  Vefel ,  dom  fes  adverfaires  avoient 
fait  leur  place  d'armes  fur  le  Rhin ,  contrai- 
gnoit    leurs  troupes  d'abandonner  l'hivafiort 
qu'elles  avaient   tentée    dans  les  Provinces» 
d'Utrecht  Ôl  d'OverilTeL 
..  Bois-.le-Duc  y  dont  on  attribua  la  perte  à 
la  jaloufie  des  Eipaenols  y  qui  avoient  retiré 
de  Flandre  Spmo la  l'hiver  précédent,  ayant 
été  pris ,  il  fembla  que  les  efforts  mutuels  des 
deux  Puiffances  rivales ,  enflent  épuifé  leurs 
forces.  La  guerre  languit  juiiju'en  1632,  que, 
les  Provinces -Unies    redoubknt   d'àétivitéy 
^levèrent  à  leurs  ennemis  Venlo  le  4  Juin  / 
Huremonde  quxîlques  joiu-s  aprcfs ,  Maflreicht 
le  22  Août ,   &  Limbourg  le  8  d«>  Septem-- 
bier   Ces  brillants  fuccèfâ  ayant  alarmé  k» 

r*        •  •  • 

l*    UJ, 
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Provinces  ohéîffimtes  *  eHes  forcèrent ,  etÊ 
quelque  forte  >  rArchtducheffis  à  Êiiie  de# 
propofitions  de  paix  aux  Eta^s*  Généraux» 
Diicuté^  dans  un  Congrès  a^emblé  à  MaT- 
treicht  »  &  transfiéré  à  la  Haie  ^  cpû  dura  us 
an^  elles  n'eurent  néanmoins  d'iauire  clEet  que 
d*irrtter  le  Roi  d'Efpagne,  &  de  premier 
une  conjuration  de  la  haute  Noblefle  de  Flan- 
dre ,  où  il  fat  queftion  d^ailbcier  le  refte  des 
Pays-Bas  à  la  République  de  Holbade;  Ces 
troubles,  qui  éclatèrent  à  kt  &i  de  163}  & 
an  commencement.de  1634  »  pen&rentêtre 
fimeftes  aux  principaux  Se^neurs  des  P^vs^ 
Sas  Catholiques ,  qui  J^expatrièrent,  on  ni* 
rent  emprifonnés  par  les  Efpagnols.  On  les 
traiu  comme  s'ils  enflent  été  coci^>lices  da 
Comte  de  Bergh ,  qui ,  mécbntent  de  l'E^a* 
ene  ,  &  n'ayant  pas  employé  les  troupes» 
dont  il  étoit  Général ,  comtneil^  Fancoit  pn^ 
pour  arrêter  les  progrès  du  Prince  d'Oraiie  ^ 
s'étoit  fauve  du  châtiment  au^elle  lui  dâfe* 
noit ,  en  fc  réfugiant  en  Hollande.  Peut-être 
que  le  Marquis  a  Aytone ,  qui  avoit  là  prin- 
cipale antorité  dans  le  Gouvernement  des 
Pays-Bas  )ufqurà  Tarrivée  dé  llnfant  Dom 
Ferdinand ,  frère  de  Philippe  IV ,  eût  poufl^ 
plus  loin  la  vengeance  de  la  Cour  de  Ma- 
drid ,  fi  la  crainte  d'un  fbulevement^  général 
ne  l'eût  engagée  àleprévenir  par  une  anuiiâie« 
Cependant  l'Archiducheflelfabelle,  Souve- 
raine des  P^s-Bas ,  étoit  morte  à  Bruxelles 
la  nuit  du^  premier  au  deux  de  Déc^nbre  de 
Fannée  163^ ,  dans  laquelle  il  n'y  «ut  d^au- 
très  f^ts  aanses  de  quelque  confidératîoft 
MQ  la  prifè  de  Rhinberg  par  les  HoBandois. 
Toutes  les  entreprifes  des  deux  par^  échouè- 
rent l'année  fuivante^  Le  Marquis  f  Ayton» 


le  ûhge  de  Maftreicht,  Ôcle  Prince  d'O-^ 
#£11% gé  celui  de  Breda.  La  préfence  du  nour*. 
veau  Gouverneur  feittbla  ranimer  le  courage 
&    les  efpérances  des  Efpagnols  en   163^., 
Quoique  hi  France  leur  eût  déclaré  la  guerre^' 
&  (e  fût  unie  à  k  République  de  Hollande 
dans  le  projet  de  partager  le  reâe  des  dix*» 
fept  Provinces  ,  ils  n'eil  furent  point  intimi-. 
fies.    Ils  éprirent  le  fort  de  Schenck  le  26 
de  Juillet  ,  &  fournirent  Limbourg  fur  la  fin  < 
de  Tautomne.  Le  fort  fin  repris  le  29  Avril . 
t6j6  ,  après  un  fîège  de  huit  mois  ^  &  lé 
tefte  de  Fannée  fut  confumé  en  négociations 
îtifruâuetifes*   La  guerre  continua  en  1637,  > 
les    Efpagnok    obligèrent  Venlo   &  Rure- 
ftionde  de  rentrer  fous  leur  domination  j  & 
les  Etats  firent  afTiéger  Breda,  qui  fe  rendit 
te   7   d*Oôobre.    Ces  derniers  n'efTuyèrent 
que   des  revers  pendant  Tannée    163*.    Ils 
flanquèrent  une  entreprife  fur  Anvers  ;  &  ils 
forent  battus  par  llnfant ,  le  21  de  Juin. 
Gudkires  ,  qu'ils  attaquèrent   flir  la  fin  de 
Pété  ,  fut  fecourue  ;  &  leurs  retranchenients 
afutour  et  cette  place   furent   forcés,  avec 
Une  perte  confiderable.   Leur  politique  pre*, 
nont  ombrage  des  triomphes  de  la  France  9 
leurs  efïbrts  Te  ralentirent  depuis  l'année  1639 , 
iufqu'à  la  paix*   Leurs  armées  entrèrent  en 
campagne  tous  les  étés  ;  mais  elles  n'eurent , 
de  luccès  qui  méritent  d'être  remarqués ,  que 
h  conquête  de  la  petite  ville  de  Gennep  ea, 
1641  ,  celle  du  Sas-de*Gand  en  1644,  ^> 
c^lle  de  Hulfl  en  1645.  Dans  cet  intervalle 
de  temps  rfnfant  mourut  le  9  de  Novembre 
^641  ,  &  fut  remplacé  danS'  le  Gouveme- 
thent  des  Pays-Bas  par'  TArchiduc  Léopold,. 
frère  de  FEmpereur  Ferdinand  III.  La  mort 


53.6       H  I  s  T  a  I  R  E  y  ^^ 

i\x  Prince  d'Orange ,  furvenue  le  14  de  JVCsirtf; 
1^47  /  prévint  également  la  conclufion  dui^. 
dn  traite  de  Munfter. 

La  paix  enrre  l'Efpaepe  &  Tes  Provinces-? 
Unies,  à  laquelle  elles  Tembloient  avoir  pré- 
ludé depuis  quelques  années»,  fut  enfin  iignée. 
le  31  ac  Janvier  1648.  EHe  fut.  d'autant  plus^ . 
^cilê  à  faire  alors ,  que  la  révoEition  de  Por-- 
tugal  ayant  enlevé  à  rEfpagne  en    1640  la* 
Souveraineté  des  pofleffions  rortugsûfes  dans? 
les  gf artdes  Indes  ,   &  cdle  du  Bréfil ,  cette. 
Cîouronne  n*étoit  plus  arrêtée  par    la  çonfi— 
diération  du  commerce  de  ces  riches  conptrées,. 
dont  les  Compagnies  Hollandoifes  des  Indes- 
Orientâtes  &  Occidentales  s'ètoient   empa- 
rées. L'Efpagne  &  la  République  de  HoUand» 
rfavoieht  pas  ceffé  de  combattre  avec  achar- 
nemem  fur, trier  dans  toutes  les   parties  d»» 
inonde jufqu'à  cette  révolution.  MaisTElpa^ 

frtc  avoit   prefque  toujours-  fiiccorobé.  Le»- 
ortugais ,  réunis  fous  un  Roi  de  leur  nation^ 
terminëreot  cette   longue,  querelle  ,  en  f© 
fouftrayant' à  l'empire   des  Èfpagnols  ,   qui 
nf eurent  phis  d'intérêt  à  s'oppofer  au  (uccès- 
HoHàndoîs  dans   ces  régions  éloignées.  Le 
traité  conclu  à  IVÎunfter  confirma  à  perpétuité 
les  di^ofitions  du  traité"  de  trêve  de  1609^ 
lâlflk  la  République  de  Hollande  en  pofTeiïïon. 
de  fes  conquêtes  dans  les  Pays-Bks  Catholi- 
ques ,  &  de  celles  qu'èlTe  avoit  faites  fur  les- 
bords  du  Rhin  dans  la  Baffe- Allemagne;  &  cIuuk 
gea  tellement  lesfëntiments  mutuels  des  parties 
contraébmes  ,  que  le  pouvoir  de  la  France 
effrayoït  chaque  Jour  plus  vivement ,  qu'il, 
fut  la  bafe  de  la  pl\is  étroite  correfpondance^ 
entt'elles  ,  ôc  de  t'imion  intime  &  con/lànte^ 
de  leurs  mtérêts  ,  de  leurs  armes  &  de  tous^ 
les  efforts  de  leur  puîfïance; 

FIN. 
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ordonné  avant  de  partir 
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d'Oflende',a5i.BatDfl 
corps  détache  de  Tai- 
mée  du  Prince  Maurice, 
252,  Délibère  s  il  lui  li- 
vrera bataille  ,  ^J' 
Marche  à  l'ennenn.; 
2Ç7.     Difficultés  qQii 

éprouve,  26j.  11^»»^ 
fes  troupes,  264.  C(»^ 
bat,  2^.  Eftbatm& 
bleœ,267.SereUfea 
Gand,  271- Se  déter- 
mine à  feire  le  i^ 
d'Oitende ,  277.  t^r 

veûit,  278.  (^'^ 
traachée,  283.  Ses^ 

vaux:,284-Se*P^^ 
28^5.  li  nuircbe  att^ 

cour»  de  Bois^le-D^ 

attaoué  par  le  r""^ 

Mauri-ce,29i.Q?i^;î 

le  fiège  r  *9*v^^ 
for  le  point  èe[e  ^ 
dre  mStre  dt)fteiA; 
ikid.  n  fait  livrcj  Jg 
aflaut    qui  ni  r^  J 

point,. 294.  Clff^'S, 
vas  de  la  conduite  ^^ 

cefiége,  &r*tle 
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H^^fùée  à  TAifural  d'^Ara- , 

Êon,  310  ^  325.  Raf- 
îmble  une  arn^e  plus 
^^ombreufé  ,  ja^.  Va 
^joindre  le  Comte  de 
^Bergh  ,  cjuî  défendoît 
Bois«le-Duc    avec  un 
-corp»   détaché ,    331. 
^Engage  les  bour^ois 
.de  cette  ville  à  recc- 
.  voir  une  patâton  de 
;  trompes  réglées  ,    334- 
.Offire  U  conduite  dir 
,  liège  d'Oftende  au  Mar- 
quis AmlwQtf^  Spirtala  , . 
-  340.    Quii    Tacceptc  ,. 
J44.  Il  le  charge  encore 
m    fecourir    l'Eclufe, 
^357.  Sans  fiiccës ,  359, 
'  Vient  à  Oftende  ayee 
,  TArchiduchefle  après  la 
.  reddition  de  cette  db-  - 
ce ,  365.  Pertoet.  à  Spi* 
,  nola    dealer    £Èiccmtir^ 
.Groll,  417'  Se  déter- 
mine  arec  peine ,  quoi- 
.^'il  defiare  kmfx  à  ac- 
corder les.préiiminaire» 
^'exigent  vies  Provin- 
ces-unies avant  de  trai- 
t'tfr,  437.;  Y.coafem  ew- 
.  <n ,  &  cnvoyiff  en  Hôl- 
lande  faire  des  ouver- 
tures de  paix  ,  440.  Se 
Erete    à  la-aiter   d^me 
)ttguetrév€  ^après  que 
Je»  e^f^ésuiioss  4^  ' 
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la  paix,  fe   font    éva-». 
nouies  9  521.  Dépêche 
fon  ConfefTeur  à  Ma* 
drid ,  pour  obtenir  le 

.  crnifentement  du  Roi  ; 

,  traité  de  trêve  ,  523*^ 
Forme  dans  laqueUe  ies 
Minîftres  traitent  à  hn^.^ 
vers  avec  lés  Provinces^ 
lanies.,  529:  La  trêve  eft 
conclue  en  fon  nom  6c 
au  nom  du  Rot  d'£fpa^ 

Amkafadi9rs  (les)  d'Ëf- 
pagsue ,  pour  trateer  de 
la  paix  avec  les  Provins 
^  ces-umes  font  leçus  en 
Hollande  avechonneur^ 
4S2.  Détails  de  leur  né^ 
gociawn»  V^T  Paix^ 
Ils  reviennent  si  Bruxel^ 
.  îes  après  que  le  traité 
de  paix  a*  échoué  y  504^ 
Amiens  ,  Capitale  de  la 
Kcardie  ,  eil  expofée 
aux  entreprifes  des  Ef- 
.  pagnols  y    69.  £ft  mal 
gardée   par   S»  boor' 
^oi» ,  70.  Elle  eft  fîir' 
.  ptiie ,  7?.  Deicriptioif 
de  cette  ville,  &4«  Les 
Efpagnois^  qui  revoient 
ferprife   reçoîveikt   du 
.  renfort ,  88i  Ses  ùxa^ 
.  Ibourgs  iovx  brC^s-,  ^9^ 
Elici  eft  bkir  défendvfê  , 
,   93r  Soobies  fangtaiH^y 
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..98,  99,  103  .-Attaque 
•  ou  foffé,  loo»  Elle  ne 

Î»eut.  être  fecourue^par 
'Ardûdiic-AUiert,  126. 
Elle  fe  rend)  127. 

Anùral,  (  T  )r  d'Aragoa  , 

vaye[  Mendoza; 
AMdréd* Autriche^  (  le  Càr^ 
>  dînai  )  Ev^êquede  Goa- 
ftance.  Gouverneur  des 
Pays^as,  pendant  1^^ 
fencede  TÂrcliidncAl- 
.  tert>  152.  S'excufe  au- 
près de  ItEmperenr  de. 
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Levé  le  fiège  dé  Sbflifc 
fliel ,  205.*  Achevé  h. 
coafb*u6H«>n  du  fort  de 
SaintrAndré ,  212.  Re- 
tourne en  .^emag^e, 

227. 
André  {\^ fort  de- Sainr) 
eft  conftruit ,-  206,  A*- 
chevé,.  an^  Ekfcrip- 
tion  de  ce  fort  ,  21  j. 
EftIÎYré  auPrince Mati- 
rke  par  la'  garmfob 
.  qu'on-- y  avoir  mife  , 

23*. 


retirerlesEfpagi»9irdç   Anmbùurgy^^,  .  .Dubois 
là    Weflphaiie  ,.   180.        Seigneur  d'^  Gouver- 


Reâife  leur  fortie  aux 
Etats  dece  Cercle,  182. 
Rafiêmble  fon  armée , 
185.  DéHb€re:fur  le 
plan  de  la.  campagne 
<[u'il  va  commencer , 
i86. .  Se  détermine  à 
fiure  le  fièga  de  Bom*» 
xnel,  188- Eeint  d'attar^ 
quer  lefort  de  Sdienck, 
190.  Se»  diipojGtions 
pour  p©iétrcr  dans  Tifle^ 
de  Bommel,  T92..S9ns 


nenr  d^Ardres,  26.  Cou- 
rage de  ce^uerrier,  29, 
Qui  eft:  forcé  par  im 
Officier  iupérieor  cfe 
rendre  la  place  ,      30. 
Ardns,  ViHe:  dupays  coa- 
'  qui»,'  eft  amégée  psff 
^  lÎArchiduc  Albert ,  25. 
Les  Eipa^ols  en  fur- 
■  prennenrle  iaind>ourg[^ 
'a8».£ll&fe  rend,     39^ 


B 


efiet  fm-  le  Vahaly  igg •  -  < 

Elles  réuflHTentï  fur.  la  -ffjtit^Majr,  .  (  Maffée^ 

Meufe  ,  194.  11  inveftit  -  Cardinal  &  Nonce  tHv 

Bommel,  196.  Uatta-  ~  France  depuis  le  Pape 

que    en    règle  y    198.  Urbain.  VUt  Tâdie  de 

Prend  la  rélolution-de  détacher  le' Roi  de  i^^ 

faire  cbnftruire  le  fort  Kance    des  Provinces— 

dk  Saint- Ajidr4  «.  2^4,.  -  unies  ^  407;  Etde  ÏMxàt^ 
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^.^fottenient  à  l*Efpagne 
,  par  une  double  atltan- 
ce ,  428,  l\  en  faitTôu- 
yerture  à  Mbafreur  de 
.   Villeroj ,  ibid.  Et    au 
.  Roi  lui-ménie,  <jui  pa- 
,  roît  s'y  peter  ^    429. 
.  Mais  qui  diffimiile ,  i^^. 
Note.  Vues  tritérieufes 
de  ce  Miniftre,     450. 
JBarlotte,  (  Claude  de  La  ) 
Officier  Wallon  au  fer- 
vice  d'Efpagn^,  déter- 
mine l'Archiduc  à  ten- 
ter le  fiège  de  Hulfl  ^ 
36.  En  forme  VinTeftif- 
iement,42^e  diûdngue 

Jî^«î'^^g^»4^  Engage 
1  Archiduc  a  combattre 
Je  Prince  Maurice  5  %kk, 

.  Efl  bleflS  à  ,U  bataille 
de  Nieuport,  2^9.  I17- 

*  troduit  du  fecours  dan* 
cette  ville  ,273.  Note. 

j  Efttué,  274.  Son  éloge, 
ihid.  Note. 

Barnevelt ,  (  Jean  Olden  ) 
Avocat  -  Générai  de 
Hollande ,  partifan  de 

.  la  paix  avec  rEfpagn^e , 
460.  Détails  fur  ce 
grand  homme-,  ihid. 
rlote»  Son  difcours  pour 
faire  accepter  aux  Etats* 

.  Généraux  la  féconde 
ratification  des  prélimi- 

^  Aaires  ^  accordée  pac  le 
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Roi  •d'Efpagfte  ,  468». 
nies  perfuaae,476.  Eft 
député  par  la  Province 
de  Hollande  à  la  négo- 
cÎFation  de  la  paix ,  ^4»- 
Voyer^pzkx  &  trêve. 

B4i(ta ,  (  <îeorge  )  Officier 
Albanois  au  fervice 
d*Efpagne,  ravitaille  la 
Fère,  7. 

Belin  y  (François  de  Fau- 
doas  d'Averton ,  Comte 
de)  fe  jette  dans  Ar- 
dres  pour  défendre  cet- 
te place  ,  26.  Qu'il  rehd 
lâchement ,  3  a  Efl  piu>- 
tégé  ,     &    n'éprouve 

,  qu  une  punition  légère, 

Bentivoglîo'{  Jean  )  Che- 
valier de:  Msdte ,  frère 
de  l'auteur  de  cette 
Hifloire:,  ie  fignak  ati 
fiègp    de    Rhinberg   , 

408. 

Bentîvoglh  y  (  Gomeillé  ôc 
Alexandre  )ie  premier, 

.  Irère  de  l'auteur ,  &  le 
fécond  foh  neveu  ^.fbtit 
tués    à   la  bataille  de 

.Nieuport,.  en  combat*, 
tantaveccourage ,  275. 
Sentivoglio  ,■  (  Ferdinand 
Marquis  )  neveu  de 
FAuteur.  Çst  bravoure 
le  fait  eflin^er  au  fiège; 

.  de  Rhinberg^       ^v^ 
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pri^par  le  Prince  Maa-       tetre  ,  projette  ie  Gt 
rice,  a  3  5^        réconcilier  avec  TEfpar 
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gne,  243  ,  297;  Meurt, 
j^i^. Son- portrait,  298* 
&  fttiv. 
Ï^JGVt,   conftruîte  au    EJpagnols  (les-)  font  irri- 


fiège  d'Oilende  ,  pour 
len  enapêcher  le  fecours, 
a87.  Détail  ties  travaux 
de  k  digue  qui  font 
finguliers,  313. 

Dotekom ,  ville  du  Comté 
de  Zutphen,  eft  forcée 
de  fe  rendre  à  1* Amiral 
d'Aragon,  174,  Eftre- 
prife  par  le  Comte  Guil" 
laume  de  Naflau,  226^ 
Note 
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ECLUSE  (la  ville  de  P) 
eft  attaquée  parle  Prin- 


tés  du  projet  de  ^re  la 
paix  avec  la>  Holknde, 
480.  Leurs  plaintes  ne 
iont  pas  écoutées  ^  48/^ 


f£RM  (  la  ville  de  la  )  eft 
afliégée  par  H^enri  le 
Grand  ,  4.  Efl  ravitail- 
lée, 7.  Eft  prife,     3a, 

Frédéric  Henri  de.  Najfau  , 
(le  Prince  )  frère  da 
Prince  Maurice ,  fè  ait' 
k    Taftaire    de 


xmfiue    a 

^    -,^ Mulherm,  .  386; 

ce  Maurice,  3fi.  Def-    Fucntes ^  (Pierre  Henri^ 
«ription  de  cette  ^dlle,       -^uès-d'Aievedo ,  Con»- 


ibïd.  Difficultés  que  ce 
Prince  éprouve  dans  fon 
en treprife ,  j  ^  2»  Ses  pre- 
miers fucçès  ,.  3.53^  Il 
empêche  qu'elle  nefoit 
fecourue,  5^4.  Elle  eft 
tlocmée  jpac  l'armée 
Hollandoile ,,  qui  fe  ré- 
duit à  TafFamer  ,  35,5. 
Les  Efpagnols  ne  peu^ 
vent  lafecourir ,  &  elle 
fe  rend,  359^ 

Elifabcth^  Reine  d*Angler 


te  de  y  s'oppofe  à  FaHé^ 
nation  des  Pays-Bas  en 
iisiveur  de  TlnËuite ,  6c 
à  foit  mariage  avec  l'An- 
chidu^  Albert  ,  1-3^. 
Soi^  dlfcours  au-  RoL  à 
cet  effet,  140.. 


GjhAVS  y  ville  du-  Bra— 
Jbant ,  eft  afliégée  par  le 
I^rince  Maurice  ^  3>iw 
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^    Etferead^  324. 

Groll,  ville  du  Comté  de 
Zutphen  ,  cft  founiife 
par  le  Prince  Maurice , 
130.  Eft  affiégée  par 
Spinola,  401.  £Ue  ca- 
pitule, 402.  Eft  affié- 
gée par  le  Prince  Mau- 

!       rice,  414.  Qui  levé  le 

.iiège    à   l'approche  de 

Spinola  »  421. 

H 

!  ^flENRI'LE'GRA^D  ,    re- 
çoit en  grâce'  le    Duc 

1  \   de  Maienne j.j.  Eft  af- 
f        fligé  des  fuccès  du  Com- 
j  '     te  de  Fuftnteé,  4.  Af- 
^/  fiege  laFère^i^kf.Vient 
j        au  fe cours  de  Calais, 
I        19*  En  renforce  lagar- 
nifbn    retirée    dans   le 
château  ,  21*  Prend  la 
Fère  ,   32.  Cherche   à 
livrer  bataille  à  TArchi- 
duc  Albert  qui  la  refa- 
fe,  33.  Douleur  de  ce 
Prince  à  la  nouvelle  de 
la  prife  d'Amiens  ,  ^i. 
Il  le  prépare  à  repren- 
dre, cette  ville,  82.  Ses 
difpofitions  ,  83.  Soins 
qu'il   fe   domiè   à   cet 
égard,  85,  11  vient  au 
fi|ee  d'Amiens,  193^ En 
'    isuUe  la   conduiifii'  aa 
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Maréchal  de  Biron  94^ 
Note.  Se  ménage  une 
intelligence  pour  fur- 
prendre  Amiens  ,  9^» 
Qui  eft  découverte  , 
97.  Ses  travaux  pour  Le 
fuccès  du  fiège,  102. 
Prend  lui-même  les  ar- 
mes pour  repoufler  une 
fortie  ,  104.  Note,  11 
arrête  l'inondationdont 
fes  travaux  font  cou- 
verts j  110.  Sun  1« 
Confeil  du  Duc  de 
Maienne  ,  &  attend 
l'Archiduc  dans  fes  li- 
gnes ,  121.  Défordre 
dans  fon  armée  qui 
penfe  lui  être  fatal ,  ihîd, 
Caufe  de  cet  événe* 
ment,  122.  Note,  luQ 
défordre  eft  bientôt  ré- 
paré, 124.  Il  attend  à 
la  tête  de  fes  retian- 
chements  l'ennemi  , 
ibid.  Qui  fe  retire ,  12J. 
Il  force  Amiens  de  t« 
rendre  ,  Ï27.  Accueil 
qu'il  fait  au  Comman- 
aant  6c  ^  la  gamifon  , 
ïbid^  Il  confent  à  feire 
'  la  paix  avec  l'Efpagne» 
Ses  raifojps  ,  135.  La 
figne  ,■  136.  S'occupe 
de  réconcilier.  l'Efpâ,- 
gne  &  Ie$  Provinces- 
unies ,  4^  i .  Ses  taifons  ^ 


$4« 


TABLE 


avec  TEfpagne  ,  ma- 
nœuvre dans  cette  Pro- 
vince ,  pour'  fufciter  des 
ôbftacles  au  projet  de 
<rève,  ^5.  Sondifcours 
à  cet  effet  dans  Taffem- 
blée  des  États-Géné- 
raux, ^06.  Eft  Torgàne 
du    Prince    Maurice  , 

508. 
Mancîcidor  ,   (  Jean  )  Se- 
crétaire   de   la  guerre 
dans  fes  Pays-Bas  ,  eft 
nommé  Fun  des  Ambaf» 
fadeurs  en  Hollande  , 
pour  y  négocier  la  paix, 
477.  Son  éloge  ,  478. 
'   rbyer  Ambafladeurs^ 
Mansfld  (  Pierre  Erneft 
'  Comte  de)  fait  les  fonc- 
*  tîons    de     Mefire-de- 
Camp  -  Général     d«ns 
l'armée  qui  vient  ai|^- 
^  xours  d'Amiens  ,115.' 
S'oppofe  à  cequeTAr- 
chiduc  attaque  les  re- 
tranchements des  Fran- 
çois en  arrivant ,    1  ia. 
Maurice  d€  Naffau  »   (le 
Prince  )  fils  du  Prince 
,  d'Orange  ,  Général  dès 
armées  des  Provinces- 
unies,  projette  d'atta- 
quer le  Comte  de  Va- 
raSy  61.  L'attaque  63^ 
Et  le  bat ,  64.  Inveftit 
Rhinberg,    lag,  Quîil 


prend ,  aînfî  qae  Meus 
&  Groll,  i3o.Souizies 
encore      Oldenfel     & 
Linghe»  ,131.  Recon-* 
noiflance    des  Ptovin-^ 
ces-unies  pour  fes  fer- 
vices,  132.  Belle  cam- 
pagne de  Maurice  con- 
tre l'Amiral  d'Aragon , 
173.  i^otc.  AfTure  le  fôn 
de  Schenck  contre  l'at- 
taque de  l'Archiduc  An- 
dré,  191.  Se  hâte  de 
fecourir  Boitunel ,  197. 
Ses  fuccès  dans  la  ^ 
fenfe  de   cette  place, 
ao2.  Il  force  l'Arcfaidac 
d'en  lever  le  fiège ,  205. 
S'oppofe  vivement  à  ia 
conftru^èron     du    fort 
Saint- André,  207.  Veut 
fupprendre  la  caralede 
Ëfpagnole  ,  208.  San» 
fuccès,  210.  Surprend 
Wactendonck  ,  &  re- 
prend    Creve-cœur  , 
235.  Traite   avec   les 
.mutins  du   fort  Saint- 
André  ,  236.  Qui  le  loi 
livrent ,  2^7.  Porte  fon 
armée  en  Flandre,  24}. 
Attaque  Nieuport,  246. 
Attend     l'ennemi    qm 
marche  au   fecours  de 
cette  ville  pour  Je  com- 
battre, 258.  Son  Di(^ 
cours   à  {es  trouges^^. 
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'   ^60.  Son  ordre  de  ba- 
taille, 261.  11  gagne  la 
bataille  de  Nieuport  , 
^67.  Ne  peut  pourfjii- 
'   vre  l'ennemi   vaincu  , 
^71.  Reprçnd  le  fiège 
^e  Nieuport ,  272.  Le 
ieve   ,     173.    Inveftit 
Rhinberg  ,  276.    Qu'il 
prend  ,  290.  Levé  le 
iiège  de  Bois-le -Duc  , 
•    ^291.    Aflîège    Grave , 
321.  Qu'il  force  de  fe 
'    rendre,    324.   Afliége 
une  féconde  foi$  Bois- 
le*Duc  ,v  331.  Et  en 
abandonne    l'attaque  , 
335.  Se  difpofeà  atta- 
quer FEdule,  351.  Ses 
iuccès ,  3  5  2.  Il  r epoufle 
le  fecours  que  i'oo  con- 
duifoit   à   cette  vilje , 
354,  359.  La  prend, 
ihid,   N'ofe  entrepren- 
dre de  fecourir  Often- 
de,  J64,  Tente  une  en- 
tre prife    for    Anvers  , 
370.  Qui  échoue  ,371. 
N'obtient  aucun  fuccès 
dans  le  pays  de  Vaës , 
372.  Va  au  fecours  de 
la  Frife ,  3S2.  Ne  peut 
•    détruire  1^  cavalerie  £t 
pagnole   à  Mulheim  , 
388.  Se  difpofe  à  em- 
pêcher Spinola  de  pé- 

l^^rçy  ^aii?  le  Vf  luY?  ^ 
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3  97 .  Pr  éferve  Deventer 
&  Zutphen  des  entre» 
prifes  de  ce  Général , 
400.  Marche  au  fecours 
de  R.hitjberg ,  411.  Et 
n'ofe  attaquer  les  aflié- 

feants,  412.  Il  pren^ 
.okem  5c  ^ffiége  GrpllJ 
414.  Il  abandonne  cçtte 
entrçprife,  421,  Il  eft 
pppofé  à  la  paix  ayec 
rEft)4gne  y    457.   Ces 
raifons,  458.  3on  dii^ 
pours  pour  faire  reje^r» 
tçr  la  fécondé  ratifica-i 
tion  des  préliminaires 
donnée  par  le  Roi  d'pf» 
pagne ,  4$o.  Jl  eft  cljar- 
gé  de  recevoir  les  Am- 
baflâdeurs  de  cette  Cou-» 
ronne  à  leur  arrivée  en 
Hollande  ,    482.    Çir- 
çonftance  de  fon  entre-» 
vue  avec  Spinpla  ,  ibid^ 
filotç,    \\  s'Qppoîe    au 
projet  du  traité  de  trê- 
ve,  50*;.  Fait  agir  Mal- 
dère  ,  député  de  Zélan- 
de    pour  l'empêche^  , 
508.  Difcpurs   de  fes 
partifans .   5 09.  Il  con- 
tent  à   la  trêve*    Par 
quelles  faifons,  508.  N» 
AUdicîf ,  (  Alexandre  de  ) 
Çai^dinal  Légat  de  Clé-, 
ment  VIII ,  depuis  Pgpe 
Uon    ICI.   Viçnt  *çj| 
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France  pour  être  mé- 
diateur de  la  p^x  de 
cette  couronne  avec 
îEfpagne,  133.  Se  rend 

-  àVervins,  134.  Réuffit 
à  réconcilier  les  deux 
Rois ,  136. 

'fAtïïinOi  f  Jean  Garzias) 
Cardinal,  Nonce  en  Es- 
pagne ,  propofe  une 
double  adtiance  entre 
les  enfants  de  France  & 
d'Efpagne ,  &  eft  favo- 
Tablement  écouté ,  429. 

ÎW^/zio^tf,  (François  de) 
Marquis  de  Guadalette 
Amiral  d'Aragon ,  nom- 
mé pour  commander 
les  armées  d*Efpagne 
€n  Flandre,  153.  Pafle 
la  Meufe  avec  ion  ar- 
mée pour  rétablir  dans 
la    bafTe    Allemagne , 

166.  S'affiire  d'Orfoi, 
ihid,  Inveftit  Rhinberg, 

167.  Accident  qui  Ten 
rend  maître  ,  169,,  Il 
force  les  habitants  de 
Vefel  de  rétablir  l'exer- 
cice de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  leur  ville, 
170.  jBurich ,  Reés  & 
Emerich  fe.foumettent 
à  lui ,  &  reçoivent  gar- 
Hifon  Efpagnole ,  172. 
Sa  mauvaiie  foi ,  ibid. 
ihte^  U  prend  Pote- 


LE 

kom^  174.  Ses  Brlgun 
dages  en  Weftphalie, 

.  177.  Note  II  coi^iile 
à  rArcbiduc  <f  attaquer 
le  fort  de  Sdieack, 
1S6.  li  eft  fait  pnfon- 
fiier  à  la  bataille  de 
Nieuport,  268.  Et  eft 
échangé  contre  tous  les 
prifonniers  Hollandois 
qm  font  au  pouvoir  àjs, 
PJEfpagne,  319*  Ilcom- 
mande  une  armée  con- 
tre le  Prince  Maurice , 
320.  Tente  le  fecouo 
de  Grave,  313,  Sans 
fuccès ,      ^  324. 

Meurs,  ville  Capitale  du 
Comté  de  ce  nom ,  fe 
rend  au  Prince  Maurice, 

13a 

Mmiftres  iTEfifaffie  (teX 
font  efliayés  des  dM- 
cuhésqijie  foufirîroitla 
continuation  de  lague^ 
re  avec  les  Provinces- 
vnies ,  432.  Ils  font  pa- 
xoître  beaucoup  de  pen- 
chant pour  la  paix  , 
435.  Us  fe  décident  à  h 
^  élire,  440.  lis  ont  pehie 
à  confenrir  à  un  traiti 
de  longue  trêve ,  52  !• 

Momencero  (Jérôme  C»- 
ralfe  Marquis  de  )  com> 
mande  la  cavalerie  ds 
corp$  4e  troupes  qui 
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vîeâb  furprendre  A* 
tmens,  73 ,  Ses  fuccès 
dans  une  iortie ,  9^,  Il 
i^îk  chargé  de  ladé^nie 
4i*Âmiens  après  la  mort 
de  Portocarrero ,  m» 
Il  sV  diftinguie)  Xf2.  Il 
rend  Amiens  au  Roi  qui 
lui  donne  des  marques 
de  bonté  &  d'eftime , 

I27» 

dulhçim*  A^Edre  de  Mui<- 
heim^  386.  Le  Prince 
Maurice  eft  repouile 
par  lesffpagnols,  388» 

\iutineri<s    des  earnifons 
de  Gand  &  d  Anvers  , 
183.  D'un  corps  d'Ef- 
pagnols  à  Hamont,  23  2« 
bes  gamifons  des  forts 
de  Saint-André  &  de 
Crevecœur  $  ihid.  EVun 
corps  d'Italiens  à  Werth 
234.  D'un  corps  d'Ita- 
liens à  Hochfbat^  9  32^. 
Qui  fe  mettent  à  cou-* 
rert  du  reiTentiinent  de 
r  Archiduc ,  en  traitant 
avec  le  Prince  Maurice , 
3  3 1 .  Ils  Raccordent  avec 
le     Gouverneur     des 
Pays-Bas,  356» 

N 

Nàssjit  ,  voyez  Fr édi- 
fie Ueui  ^  Maorie» 


Naffau  (Guillaume  Comte 
de)eft  envoyé  à  l'armée 
du  cercle  de  Weilpha- 
lie  pour  y  rétablir  l'or- 
dre &  La  difcipHne  ,22c. 
Il  reprend  Dotekom  , 
226.  Noie.  Il  étoitGoa* 
verneur  de  Frife  &  de 
Groningue  ,  458.  La 
uobleffe  des  Provinces- 
unies  le  députe  pour  h 
repréfentcr  aux  négo- 
ciations pour  la  paix 
avec  l'Efpagne ,      488. 

Neyen ,  (  Jean  )  Religieux 
de  Tordre  de  Saint  Fran* 

Îois-  Son  éloge  ,  438. 
1  eft  charsé  de  faire 
porter  en  Hollande  les 
premières  ouvertures  de 
Baix  de  l'Efpagne  avec 
les  Provinces  -  unies  ^ 
439*  Il  va  lui-même  en 
Hollande  à  cet  effet  ^ 
440.  Il  arrive  à  la  Haie» 
44 1«  Oîi  Ton  accepte 
fes  propofitions ,  441, 
Il  conclut  une  fu&eti- 
fion  d'armes ,  ihid.  Il  v« 
en  Efpagne  chercher  la 
ratification  des  prélimi- 
naires dont  on  étolc 
convenu ,  443  •  Il  porte 
il  la  Haie  une  féconde 
ratification  qui  foii^ 
difficulté,  448.  Et  qoî 
fd  enfin  zà^nslé  >  47^ 
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U  eft  un  des  Ambada- 
«leurs  d'Eijpagne  pour 
traiter  de  la  paix ,  ^2» 
Voye^  paix. 
l^ituport^  ville  de  Flan- 
dre ,  eft  inveftie  par  le 
Prince  Maurice ,  ^46. 
Bataille  de  Nieuport , 
^65.  Gagnée  par  ce 
Prince ,  268.  Il  levé  le 
^ège  de  cette  ville,  27  j . 

O 

Oldensel  ,  ville  de  f  O- 
veriffel ,  eft  priie  par  le 
Prince  Maurice ,  1 3 1^ 
£t  reprife  par  Spinola, 

Crfoi^  ville  du  Duché  de 
Oeves  ,  reçoit  garni- 
ion  Efpagnole  ,  166. 
Ainfi  queBurick,  Reés 
fiL  Emerich  ,  17^. 

jpJlemU  eft  inveftie  par 
i' Archiduc  Albert,  278. 
JDefcription  de  cette 
ville ,  281  &  Note,  Pre- 
0iiers  travaux  de  ce 
fiège,  283.  Afl^ut  fu- 
rieux fans  fuccès ,  294. 
Le  iiège  continue ,  3 12. 
Sans  aucun  événement 
tf importance,  514.  Nch- 
u.  On  le  pourluit  avec 
pius  de  vivacité  qu'au- 
pai?ivgnt  ,  336.  Perte 


BLE 

des  deux  côtés ,  îhÉ 
Note.  AmbroifeSpino- 
ia  le  pouffe  arec  une 
nouvelle  ardeur ,  34Î' 
Paffage  d'un  canal,  347» 

•  Attaque  de  la  Contref- 

carpe ,  M9-  ^  ^t 
géants  font  maîtres  de 
tous  les  ouvrages  exté- 
rieurs ,  550.  Oftende 
^ft  en  danger  det^ 
prîfe,  351;  Elle  fe  rend, 

363.  Defcription  des 
ruines  de  cette  ville  1 

36Î. 

P 

Pats-Bas  (les  Provi«* 

. ces  des) foumifes al iii' 

pagne, font  données eii 

•  Souver^neté  à  l'Archi- 
.ducAlbçrt,&rinfànte 

ïfabeîle ,  Î48.  Cond^ 

tionsde  cette  ceifion, 

.149.  Elles  approuvent 

cet  aae  ,  i^o.  hli» 

défirent  la  paix  >   4^?* 
PtfiAT,  ouvertures  de  paii 

entre  TEfpagne  &  1» 
Provinces-unies ,  m 
On  figue  despréliflft- 

.naires,  442.^^^? 
première  ratificationett 

rejettée,446.£t;afe| 
condeadmife,  47^L« 
Provînces-uflîeswig^f 
-oue-ii-Reid^P^FÎ 

*  quitta 
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^tte  le  titre  de  Sou- 
verain de  ces  Provin- 
ces ,  485.  Réclamations 
des     Minifires    XTpa- 
gnois ,  ibid.  Ils  y  con- 
fentent  ,  à    condition 
que     les     HoUandois 
s  abftiendront  de  com- 
mercer aux  Indes  >  486. 
Ceux-ci   le   refuiîènt , 
487.  Et  propofent  à  cet 
^gard  -aes  moyens  de 
conciliation,  489.  Que 
les  Efpagnols  rejettent 
402.  Difficultés  du  trai- 
te de  paix  fur  Texercice 
de  la  Religion  Catho- 
lique en  Hollande ,  ihid. 
Sur  les  droits  qui  gê- 
nent la  navigation  de 
FEfcaut ,  &  l'échange 
.  des    dépendances    des 
diverfes  Provinces  de 
leur  Souveraineté  ref- 
peôive  ,  49}.  On  ne 
peut  trouver  d'accom- 
modement à  réeard  du 
commerce  des  Indes  , 
&  les  négociations  ie 
paix  font  rompues,  499. 
Voye^  trêve. 
Paul  V,  (le Pape )  fe pro- 
pofe   de  reflerrer  Ta- 
nion  de  la  France  &  de 
TEfpagne  ,  426.  Charge 
its  Légats  dans  ces  deux 
Royaumes  d*y  travailler 
427.   RéufTit    dans  la 
Tarn;  IV. 
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fuite  à  former  une  dou« 
ble  alliance  entre  ces 
Couronnes  ^  429. 

Piàiifpe  n.  Roi  tfEfpa- 
ene,  ne  peut  trouver 
d'argent  pour  les  be- 
foins  de  la  Flandre. 
Caufes  de  cette  difette, 
91.  Veut  faire  la  paix 
avec  la  France.  Ses  rai* 
fons,  134.  La  conclut 
&  rend  fes  concmêtes  , 
136.  Songe  .à  donner 
un  Scfuverain  particu- 
lier à  la  Flandre ,  i^ii& 
Choifit  à  cet  effet  l'Ar- 
chiduc .Albert  ,  qu'il 
veut  marier  à  llnfante 
,  Ifabelle  la  fille  ,  137. 
Balance  pendant  quel- 
que temps,  138.  v^on- 
iulte  fes  MiniÛres ,  1 39, 
Raifons  dont  il  eu  frap- 
pé à  cet  égard.,  14^. 
il  {&  détermine  à  rem- 
plir fon  projet,  14$. 
Et  il  marie  enfuite  ion 
fils  avecrArchiducheOe 
Marguerite  ,  153.  U 
meurt  ,  1 54.  Son  por- 
trait ,  ibid.  Et  1 5  8.  A^. 

Philippe  III,  Roi  d'Efpa- 
gne ,  defire  de  renouer 
une  négociation  de  patx 
avec  les  Provinces- 
unies,  436.  Eft  réfolu 
de  la  conclure  \  449. 
Ratifie  les  préliminai- 

A  a 
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rcs  par  le  Père  Neyen , 
44).  Sa  ratification  eft 

•  r^iettéc ,  446.  Il  en  ac- 
corde une  féconde  , 
448.  Dont  les  Provin- 
ces-unies fe  contentent, 

•  476.  Il  demande  par  fes 
'  Ambafl^dears  la  média- 

-  tien  de  b  France ,  477. 

-  Et  de  r Angleterre,  500. 
"  Approuve    le     projet 

d'un  traité  de  trêve ,  & 
confent  <{u*on  la  figne , 

528. 
Ponocarrero  ,   (  Hemand 

•  Teglio  )  Gouverneur 
de  lX)urlens  pour  YEC- 
pagne ,  fe  fignale  con- 

•  tre  la  France  ,69.  Pro- 
'  jette  de  fiirprendre  A- 

miens,  70.  Par  oueHe 

•  raifon ,  71.  Son  plan  à 
cet  effet ,  ikU.  Il  ob- , 

•  tient -permiffion  deTA^- 

•  clûduc ,  de  tenter  cette 

•  entreprife  ,  7a.  Il  dé- 
couvre fon  defTein  aux 
troupes  cju'il  y  condm- 
foit  ,  74.  Il  s'empare 
d'une  porte  d*Amiens, 
78.  Et  s'affure  de  cette  * 
ville ,  80.  Il  en  fait  brû- 
ler les  fauxbourgs ,  89. 
Découvre  un  complot 
pour  livrer  la  place  au 
Roi ,  97.  Ses  travaux  , 
ihid.  Sorties  furieufes , 
98*  Nouveaux  travatiXj, 


107.  Il  demande  du  ie- 
cours  à  r Archiduc,  i  o&* 
'  Il  inonde  les  tranchées 
des  ai&égeants ,  109.  Il 
eft  tué  9 1 10.  Son  éloge. 

Provinces-unies.  Elles  ré--, 
jettent  les  avances  de  • 
l'Archiduc   Albert  qui 
'  leur  annonce  la  ceffion 
de  la  Souveraineté  dés 
Pays-Bas ,  que  Philippe 
II  a  faite  en  /a faveur, 
&   fon   mariage    avec 
rinfente,  148.  Traitent 
avec  TEfpagne  à  Berg- 
op-zoom  fous  la  média- 
tion   de    l'Empereur. , 
241.  Sans  aucun  effet, 
275.  Font  réchange  de 
leurs  prifonniers  en  Es- 
pagne contre  FAmiral 
d'Aragon  ,    310.   Or- 
'  donnent   le    fiege   de 
TEclufe  poiu-  faire  une 
diverfion  à  celui  d'Qf- 
tende,543.  Abandon- 
'  nent  leiecours  d'Often- 
de ,  363.  Leur  plan  de 
défenfe  contre  les  en- 
treprifes    de   Spinola, 
395.  Refufenf  âe  trai- 
ter avec  l'Efpagne   & 
les  Archiducs,  à  moins 
qu'ils  ne  reconnoi/Teut 
leur      indépendance  , 
431.  Acceptent  les,pro- 

^ûtioos  ae  TEfpagoe, 
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&  concluent  une  fuf- 

Îenfion  d*armes,  442, 
)ét ails  fur  la  forme  du 
couvefnement  des  Pro- 

'    vinces-unies ,  444.  Elles 

'  rejettent  la  première 
ratification  des  prélimi- 
naires donnée  par  l'Ef- 
pagne,  446.  Fon^  dif- 
ficulté d'admettre  la  fé- 
conde, 450.  L'admet- 
tent   476.    Concluent 

'  une  nouvelle  alliance 
avec  la  France  &  l'An- 

;  gîeterre ,  496.  Forment 
une    aflemblée    nom- 

;  breufeàBerg-op-zoom 
pour  accélérer  la  con- 
clufion  du  traité  de 
trêve ,  5  29.  La  trêve  eft 
fignée  4  5^30. 

R 

*^XÉ£S  ,  ville  du  Duché  de 
Cleves ,  reçoit  gamifon 
Efpagnole ,  172.  Eft  af- 
fiégée  par  l'armée  du 
cercle  de  Weftphalie, 
219,  Reçoit  du  fecours 

,  221^  Eft  délivrée  du 
fièee,  023. 

Shinberg.,  ville  de  l'Elec- 
torat  de  Cologne  ,  eft 
prife  parle  Prince  Mau- 
rice^ 129.  Par  FAmiral 
d'Aragon  ,  169.  Eft  in- 
veftie  par  le  Prince 
Maurice  ,   276.  Et   fe 

,   rend  à  lui ,  279.  Eft  af- 
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fiégée  par  Spinola ,  403  « 
\D#fcription  des  défen- 
fes  de  cette  place ,  404. 
Difficultés  de  ce  fiège  , 
407,  La  défenfe  du  foffé 
coûte  beaucoup,  409. 
Rhinberg  eft  pris ,  41  j. 
Richardot  y  (Jean)  Préfi- 
dent  du  Confeil-Privé 
de  Flandre ,  eft  nonuné 
l'un  des  Ambaffadciurs 
pour  négocier  la  paix  , 
477.  Son  éloge  ,  497. 
^^^î  Ambafladeurs.  Il 
eft  celui  des  Miàiftres 
d'Efpagne  &,  àts  Ar- 
chiducs fur  qui  roulent 
les  détails  de  la  négo- 
ciation   de  la   trèv;e  y 

Rivas»  (Jean)  Colonel 
Efpagnol ,  eft  chargé  de 
la   conduite   du   uege 

[  d'Oftende  ,  2^7.  Le 
poufté  avec  vigueur , 
312.  Remporte  un  a- 
vantage   confidérable . 

Rodolphe  II  y'  (TEnçe- 
reur  )  ce  Prince  ordon- 
ne envain  aux  Efea- 
gnols  d'évacuer  laW^ft- 
phalie  ,  179.  Veut  ré- 
concilier les  Provinces- 
unies  avec  TEfpagne  & 
les  Archiducs  ,  239. 
Tentatives  inutiles  de 
fes    Ambaffadeurs    en 

A  a  ij 


HoIHmde ,  240.  n  pré- 
tend qae  rEÎpaefle  ne 
peut  traiter  de  iz  paix 
ayccfes  ProviiKes  uns 
fa  participation ,    451. 

MSfte  ,\  (  Chrétien  de  ia- 
Tigni ,  Baron  de  )  pro- 
pofe  à  TArchiduc  Ai- 
vert  d'affiégjïr  Calais, 
9.  Eft  chargé  de  cette 
entreprife ,  ra.  S'iempa- 
re  des  dehors  de  cette 
TïWt ,  16.  La  prend  , 
17.  Il  attaque  te  châ- 
teau ,  i8.  L'emporte 
d'aflaut^  23.  Il  améee 
Ardres  ,25*  Attaque  le 
corps  de  la  place ,  29. 
Qui  fe  rend ,  30. 11  en- 
treprend le  ftège  de 
Hulil ,  44.  Et  fait  atta- 
quer tes  forts  qui  cou- 
vroient  cette  place  ^  4& 
11  eft  tué  ,  48.  Son jpon- 
trait ,  ihid,  &  49.  Notu 
S 

'Spinola  (  Ambroife  )  le- 
vé des  trojmes  pour  le 
fervice  d*Eipagne ,  3 17, 
Arrive  en  Flandre  ,318. 
Joint  Farmée  connnan- 
dée  par  l'Amiral  ^Ara- 
gon ,  3  20.  Maintient  fes 
troupes  dans  la  meil- 
leure difcipHne ,  326» 
Levé  une  armée  de 
vingt  mille  hommes 
pour  la  conduire  à  TAr- 
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chiduc ,  3  27.  Eft  re^f  uf 
des  emplois  de  (on 
frère,  329.  L' Archiduc 
lui  offre  la  conduite  du 
fiège  dXJÛende ,  340.' 
Il  aéKbere  s'il  faccep- 
tera ,  3  4 1 .  Il  s'en  char- 
ge, 344.  Et  change  le 
plan  d'attaque^  J^î* 
Son  a^vite,  349.  lE 
emporte  lès  ouvrage» 
extérieurs  de  ia  place , 
350.  Confent  avec  pei- 
ne d'aller  au  fecours  de^ 
l'Eclirfe ,  357.  Ne  ©eut 
délivrer  cette  vule  ^ 
359.  Se  nwt  en  garde 
contre  les  entreprifès 
du  Prince  Maurice  pour 
délivrer  Oftende,  )ét. 
B  en  prefle  le  ^ge 
avec  -une  'vivacité  i»* 
croyaBte  ,  iBid.  Tx  U 
force  de  fe  rendre ,  563» 
Il  ya  en  Efpagne ,  369» 
Il  y  eft  fait  Conunan-» 
dant  en  chef  des  ar- 
mées de  cette  Couron- 
ne en  Flandre,  &Che* 
ralier  de  la  ToKoiv 
d'Or ,  569.  U  &îr  #- 
cfaouer  une  entreprife 
du  Prince  M^mce  fiir 
Anvers  ^371.  Et  fiir  ies 
places  dups^s  de  Vaës» 
372.  U  maurchc  pour 
exécuter  fon  projet  fur 
laFrife,  >71-QuU«* 
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iiic,  375.  Et  aull  dé- 
couvre enfin  dans  un 
Confeil  de  guerre ,  376. 
Bel  ordre  de  fa  marche 
«n  Weftphalie  ,378  & 
Nott,  11  prend  Ulden- 
iel ,  380.  "Et  Lkwjlïen , 
58  u  Eut  pu  pouffer  fes 
conquêtes  jlius   loin  5 

382.  Note.  Fait  affiéger 
Vachtendonck  par  le 
Comte    de   Bucquoi  , 

383.  Q}À  prend  cette 
ville ,  38X.  Il  repoufle 
le  Prince  Maurice  àl'af- 
iiaÉire  deMùlheim ,  388. 
Retourne  en  Efpagne  , 
3^  f .  X5ù  fl  eft  hk  mem; 
l>re  du  Confeil-dïtat , 
59a.  Son  projet  pour 
pénétrer  d»is  lesrro- 
«vînces-umes  par  le  li^e- 
Itive,  393.  Bt  de  feire 
entrer  le  Comte  de 
Bucquoi  dans  le  Betu- 
ve  ,  394.  Sa  mardie , 
396,  (Jontre-tenjps  qu'il 
iprottvc ,  397.  éprend 
I^kem  ,  ^^.  Et  ne 
peut  paffer  ITfïfel  ,ibid. 
Il  inveftit  Groll,  401. 
Et  force  cette  vilte  à 
capituler ,  401.  Il  dTié- 
ge  Rhinberg,  403.  Ac- 
tivité de  Spinoîa  dans 
cette  entreprife  ,  408. 
tl  s*illttftre  par  ion  cou- 
lage '&  ia  capacité , 
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4TO»  Et  prend  Rhin-* 
berg,  413.  Il  fe  déter- 
mine à  marcher  au  fe-* 
cours  de  GroU  affiégée 
par  le  Prince  Maunce  ; 
414,  Ses  motifs  41^.  11 
marche ,  417.  Arrive  à 
la  vue    de    Tennemi, 
4t8.  Ses  dii5?^fitîOns , 
419.  Jl  anime  fes  trou- 
pes au  combat,  420. 
Que  Maurice  évité  ^o 
levant  le  fiège  411.  Ses 
inquiétudes  fur  Jes  évé- 
nements futurs   de  la 
guerre.  Il  défu-e  la  paix 
4*32.  Eft  nommé  Am- 
haffadeurpour  en  trw- 
ter,  477.  Son  éloge, 
478.    V^t   AmbaSa- 
tfeurs.   Son    emreyue 
■avec  le  Prince   Mau- 
rice, 4Z%..Nou.  Il  «ft 
lan  fpeftade   pour  Ta 
Hollande ,  tbid^ 
Spinoldj  (Frédéric) frère 
cadet  d*Ambroife  Spi- 
noîa, commande  une 
efcadre  de  galères  Ef- 
pagnoles  fiir  les  c^tes 
de  î^laûdre ,  315.  Ses 
iiiccès,  316.  On   au- 
CTiente  le  nombre  de 
les  galères,  317.  Il  en 

rTd cinq,  3 1^.  &  Juivm 
éfttuéd<^suacem* 
bat  naval  5  |28« 

Svfbns  M  (£verard  Xloïme 


!,• 


yj8  T  A  B 

de  )  Gouverneur  de 
'  HuUl,  41.  Défend  cette 
place  courageufemeat , 
42-56.  £ft  forcé  parla 
gamifon  de  capituler , 
56.  Les  fentiments  font 
partagés  dans  les  Pro- 
vinces-unies fur  la  con- 
duite qu*il  avoit  tenue 
pendant  ce  fiège  ,  UiJ» 
Wote. 

Tjrconé  ,  (  Pompée  ) 
£ameux  Ingénieur^  vient 
au  ilè^e  dA)ftende.  Ses 
machines  font  plus  in- 
eénieufes  qu*utile$>  3  29. 
H  en  invente  de  nou- 
velles dont  on  tire  du 
fervice ,  ^45.  Une  der- 
nière plus  finguÇère 
qu'on  ne  peut  em- 
'     ployer,  34^, 

'  Trivc.  Les  AmbaiTadeurs  . 
de  France  &  d* Angle-  . 
terre  propofent  on  trai- 
té de  trêve  après  que 
celui  de  la  paix  a  é-    . 
choué  ,  501.  Le  Préfi- 
dent  Jeannin  porte  la 
parole ,  i^/V.  Les  Minif- 
très  HoUandois  deman- 
dent du  temps  pour  con- 
fulter   les  Provinces  , 
504.  Les  Mifiifires  £f- 

{)agnols       promettent 
eurs  bons  offices  pour 
la  faire  conclure ,  ihU* 
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Travaux  du  PréMen^ 
Jeannin  à  cet  égard  » 
505.  Oppofitioii  qu*i* 
trouve  à  la  trêve ,  {06. 
Harangue  qu'il  fait  aux 
Etats  -  Géniaux  à  cet 
effet,  511.  Ilkuroffi-e 
au  nom  du  Roi,  &  dé- 
concert  avec  les  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre, 

la  garantie  du  traité  de 
trêve,  519.  Les fix  au- 
tres Provinces  détermi- 
nent la  Zélande  à  V 
confentir  ,  520.  Difr 
cultes  par  rapport  a  la 
déclaration  d'indépen- 
dance &  au  commerce 
des  Indes ,  521.  M" 
ninles  levé  dans  lel- 
prit  des  Archiducs,  5aa. 

Ses  raifons ,  itil  ^ 
Miniftresrefpçâiésa^ 

femblentàAflverspour 

terminer  le  tnwté,  i^' 
On  parvient  à  en  reà ' 

eer  les  articles  les  Plûf 

iSidles,  i^y;  ^i: 
qui  concerne  le  co^ 
Mercedes  Indes  eft  2 


■T 
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Ses  difpofitions ,    530. 

Trivulcel  Charles  Emma- 
nuel Théodore  )  excel- 
lent Officier  Italien  ^ 
commande  la  cavalerie 
Efpagîîole  à  TafFaîre  de 
Mulheim,  Y  eft  tué  , 

388. 
V 

Vandernot  ,  (  Charles  ) 
Gouverneur  d*Oftende. 
Ses  difpofitions  ,  384. 
Eft  remplacié  par  le  Co- 
lonel Vere,  Anglois  , 

Varambon  (Marc  de  Rye 
Marquis  de)  eft  atta- 
qué par  le  Mat^chal  de 
Éiron  ,58.  Battu  8c 
pris,  59. 

Varas ,  (  Claude  de  Rye 
Comte  de  )  eft  fait 
Meftre-de-Camp-Géné- 
ral  de  l'armée  de  Flan- 
dre, KO,  Ses  fuçcès  au 
fiège  ae  Hulft,  5 1 .  Cpm- 
inandeun  corps  de  trou- 
pes dans  la  tampine, 
60.  Menacé  par  Iç 
Prince  Maurice ,  il  veut 
fe  retirer  à  Herentals, 
ÔT'.ll  eft  batti;  &  tué, 

64. 

Velafco  i  (  Louis  )  Officier 
Efpagnoi^  eft  employé 
avec  avantage  au  fiège 
de  Hulft,  45.  S'empare 
cTun  ravelin  ^  5X1  Ëft 
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blefle  à  l'attaque  de 
Dorftein  en  Weftphalie 
175,  Renforce  la  garni- 
fon  de  Nieuport  d'un 
corps  de  troupes  que  La 
Barlotte  conduit ,  272 , 
273.  Note,  Eft  repouffé 
en  voulant  fecourir  l'E- 
clufe  >  354.  Donne  des 
preuves  de  bravoure  &  ' 
de  capacité  au  fiège  de 
Rhinberg ,  410* 

Vère,  (  François  )  Officier 
Anglois  ,  au  fervice 
des  Etats,  Gouverneur 
d'Oftende ,  38c.  Ses. 
travaux ,  ibid,  Offi-e  de 
rendre  Oftende,  392. 
Refufe  de  conclure  la' 
capitulation  ,  393.  Sa 
conduite  eft  blâmée  par 
les  Provinces  -  unies  , 
3^2,  Note, 

V^rrekens  ,  (Louis )  Sé- 
crétaire-d'Etat  de  TAr- 
çhiduc ,  porte  en  Hol- 
lande la  ratification  des 
Î)réliminaires  faite  par 
e  Roi  d'Efpagne,  443. 
Qui  eft  rejettée  »  446*  ' 
Il  dillknule  6c  promet 
une  ratification  plus- 
agréable  aux  Provinces , 
t47.  Il  l'obtiept ,  448. 
Ift  nommé  l'ux)  de^Âm- 
baffadeurs  pour  traiter 
de  la  paix ,  478.  Son 
éloge ,  479'^g^<^{  Ajn^ 
bâUadeur^. 
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Fêrvtns  ,  (  Congrès  de  ) 
1 34*  La  paix  y  eil  fignée 

Ftfel,  ville  du  Duché  de 
Cleves ,  rétablit  Texer- 
cice  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  170.  L*y  in- 
terdit de  nouveau  y2i7« 
W 

Wactendosck  ,  ville 
du  Duché  de  Gueldres , 
eft  furprife  par  les  trou- 
pes  du  Prince  Maurice  » 
aj^.  Eft  affiégée  par  le 
0>fnte  de  oucquoi  , 
383.  Capitule,      }Sj. 

ifiP^/7^/«.  Dcfcription  mi 
Cercle  de  Weuphalie , 
177.  Dont  les  Douve- 
rainç  font  vexés  par  les 
Efpj^nol^ ,  ibï<L  Note. 
175.  ît  (e  plaignent  de 
leursbrigandages ,  179. 
lU  s!aj(lexnblènt  à  Co« 
blents  avec  plufieurs 
Princes  des  cercles  voi- 
fins  ,  180.  Y  prennent 
la  réfolution  de  chafler 
les  Espagnols   à  m^n 
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>  armée,  18 1*  Â&fnJblent 
leurs  troupes,  ai6. Qiû 
affiégent  Rhinberg,  217. 
Et  en  lèvent  le  liège  , 
j  19.  Elles  lèvent  enco- 
re celui  de  Rées  ,  223. 
Mauvaife  conduite  de 
'  cette  armée,  224.  Qui 
fediflipe,  225. 

Z 

Zapena  ,  (Gafpard)  Of- 
ficier Efpagnol ,  duTua- 
de  r  Archiduc  Albert  de 
livrer  bataille  au  Prince 
Maurice ,  25  3.  Eft  bleiTé 
à  mort  à  k  bataille  de 
Nieuport  ,  069. 

Zélandc  (la  Province  de) 
s*oppofe  au  projet  du 
traité  de  trèvé ,  çof . 
Extrémités  aexqucUes^ 
fe  porté  le  Député  de 
cette  Province  ,506. 
Les  fix  autres  Provin- 
ces de  l'union  obtien- 
nent enfin  le  confente- 
ment  de  la  Zélande  à 
la  trêve,  520. 


ERRATA. 

Th*  ^9-  ^'  ^  ^**  baftionsi  ltft\  fçsbeftiaui* 

Stf.^  6.  Fl^n^uées  de  redoutes  &  d*autre8  lignes  :  Ufe\  ,  flan-i 

<]uéef  de  redoutes  5f  entourée»  d^ajurts  lig^csb 
XOÏ*      2«  dt  U  note  :  combat  toit  :  life\  combattit; 
}o^,    19  dc-la  tiote  •  €Sr  pa»cii  :  iifct  K^  p^ncù 
.375.    Z»  $  4es  places  :  lifs»^ ,  les  places, 
j5> 5.      4 ,  de  îc  traverfcr  4  lije\  ^  de  les  traverfer.» 
4J^5,     6,  le  roetioitl /î/Vn,  le  mettaient 
4i^»'    P,  joignit  :,/iAt^  jJDii^noit. 
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